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DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ 

DE  DIPLOMATIQUE, 

CONTENANT 

Les  réglés  principales  8c  effentielles  pour  fervir  3 
déchiffrer  les  anciens  Titres , Diplômes  8c  Monu- 
ments, ainfi  qu’à  juftifier  de  leur  date  8c  de  lem; 
authenticité. 

ON  Y A JOINT 

Des  Planches  rédigées  aufü  par  ordre  alphabétique  & revtUïS 
avec  le  plus  grand  foin , avec  des  explications  à chacune 
pour  aider  également  à connoître  les  caraéteres  & écriture^ 
des  différents  âges  & de  différentes  nations. 

Par  Dom  de  Vaines  ^ Religieux  Bénédictin 
de  la  Congrégation  de  S . Maur . 
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DICTIONNAIRE 

DIPLOMATIQUE! 

Gé 

()  N diftingue  toujours  trois  parties  dans  lé 
G ; la  tête,  le  corps,  8c  la  queue.  L’affinité  du 
~C  8c  du  G j foit  pour  le  fon , foit  pour  la  forme , 
car  ce  dernier  n’a  pas  toujours  eu  la  queue  mon- 
tante 8c  tranchée , fit  {drivent  confondre  ces  deux: 
lettres  8c  les  prendre  l’une  pour  l’autre.  Ce  fut 
Carvilius  qui  y ajouta  le  trait  final  qui  en  fait  la 
diftin&ion. 

Ce  trait,  en  forme  de  virgule  ou  autrement , 
varia  coiifidérablement  : on  le  peut  diftinguer 
fous  quatre  tournures  différentes  ; ia.  eri  mon- 
tant, fig>  première  du  feptieme  tableau  ; x°.  en 
defcendant , fig.  i ibidem  ; 3°.  en  ne  touchant 
pas  le  corps  de  la  lettre,  Jlg.  3 ibidem ; 4°.  eii 
le  pofant  obliquement,  fîg.  4 Ibid . 

On  découvre  la  première  près  de  deux  fiecles 
avant  JéfuS  CÜrift.  Elle  fut  admife  fur  les  mé- 
dailles au  4e  fiecle  ; mais  on  ne  l’y  trouve  un  peu 
fréquemment  qu’au  6e , Banduri  Numifm . 1. 1 9 
p»  6 18.  Vers  ce  même  temps  on  en  remarque. 
Tome  IL  Â 
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dans  des  manufcrits , à trois  pièces  ou  parties  dé- 
tachées. La  fécondé  s’eft  maintenue  prefque  en 
tout  temps.  La  troifieme  , fréquente  dans  un 
manufcrit  oncial , affureroit  la  plus  haute  anti- 
quité } 8c  fi  elle  s’y  rencontroit  avec  VA ^ fig . 5 
du  feptieme  tableau ^ dont  le  jambage  gauche  fe- 
roit  régulièrement  plus  long  que  le  droit,  8c  avec 
Vm  minufcule  formée  comme  la  fig . 6 ibidem  ^ ce 
manufcrit  égaleroit  tout  ce  qu’on  connoît  de  plus 
antique  en  ce  genre.  Quoique  le  G de  la  qua- 
trième efpece  ait  pafTé  le  7e  fiecle , il  pourroit 
cependant  aider  à caraétérifer  les  2 e &:  3 e fiecles , 
tant  il  s’en  trouve  dans  les  inferiptions  de  ces 
temps. 

De  la  fécondé  forme  du  G ci-deffus , la  minuf- 
cule 8c  la  curfive,  écritures  qui  cherchent  tou- 
jours à abbréger  les  opérations , firent  d’un  feul 
trait  ce  que  fa  majufcule  ou  capitale  faifoit  en 
deux  : c’eft  ce  qui  produiflt  les  deux  figures  7 & 8 
du  feptieme  tableau . Puis  en  diminuant  le  dos  de 
ces  figures  , 8c  en  applatiffant  la  tête,  on  eut  les 
figures  9 <$  10  ibid.  qui  font  des  G minufcules  8c 
. curfifs  romains , que  l’on  trouve  dès  l’an  444.  La 
France  les  employoit  encore  quelquefois  au  1 ie 
hecle.  On  les  appella/^tfo/w pareequ’ils  furent 
plus  fréquents  chez  ces  peuples , Sc  que  , depuis 
le  7e  fiecle  jufqu’au  11e,  ils  furent  conftamment 
employés  dans  l’écritute  faxonne.  Au  9e  fiecle 
cependant  on  y remarque  quelques  G romains  à 
double  arrondiffement , fig . 1 1 ibid.  Celui-ci , 
au  10e  fiecle,  devint  un  peu  plus  fréquent 3 8c 
celui-là  étoit  formé  comme  la  fig . 1 2 ibid . Ail 
jc  Ie  le  g romain  , fig.  1 3 ibid.  exclut  totalement 
l’ancien  G 3 fig.  10  ibid.  qui  étoit  le  g-  angiois , 8c 
dont  il  efl  rare-de  retrouver  des  traces. 
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G majufcule . 

te  majufcule  du  gothique  moderne , fig.  1 4 
ibid.  ne  différoit  du  nôtre  que  parcequ’il  étoit 
plus  allongé  par  le  bas  : mais  la  courbure  de  cette 
capitale  remonte  à des  temps  bien  antérieurs  au 
13e  fiecle. 

G minufcule  & curfif. 

Le  G minufcule  de  curfif , fig.  1 5 ibidem  ± tire 
probablement  fon  origine  du  G romain  , fig.  1 G 
ibidem  ; car  à peine  peut-on  déterrer  quelque  g 
minufcule  de  la  fig.  1 5 ibid.  ou  fermé  par  le  bas , 
même  dans  les  manufcritSj  avant  les  écritures 
carolines , à moins  qu’on  ne  le  fuppofe  fait  en 
forme  du  8 chiffre  arabe  , comme  on  les  faifoit 
fréquemment  en  France  aux  12e  & 13e  fiecles, 
mode  qui  a duré  jufqu’au  1 6e. 

Le  même  g minufcule  de  curfif  de  la  fig . 1 5 
ibid.  éprouva , foit  dans  la  tête , foit  dans  le 
corps,  foit  dans  la  queue,  des  variétés  fi  multi- 
pliées qu’il  eft  impofîible  de  les  déduire  toutes. 
f^Gye^  la  planche  ci  jointe.  îl  fuffira  de  parler 
des  principales  métamorphofes  d’où  les  autres 
formes  font  dérivées. 

Suivant  le  génie  mérovingien  , la  queue  de  ce 
même  g fe  rétrécit  de  fe  reflerra  davantage  en 
montant  jufqu’au  bas  de  quelquefois  jufqu’au 
haut  de  la  tête,  quelquefois  même  jufqu’à  lui 
fervir  de  traverfe.  Depuis  le  7e  fiecle , le  g > fi- 
gure 1 7 du  feptieme  tableau  fut  le  plus  ufité  juf- 
qu’aux  Carlovingiens  : il  étoit  encore  d’un  grand 
ufage  en  Italie  après  le  milieu  du  9e. 

Sous  les  premiers  Caroüns , les  g fe  fentent 
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Îlus  des  temps  antérieurs;  ils  ont  de  particulier 
a queue  en  double  courbe  , comme  la  fig . 1 8 
zbid.  On  en  voit  d’approchants  aux  11e  6e  12e 
fiecles;  mais  ils  ont  le  ventre  plus  gros*  ainfi 
quon  en  peut  juger  par  la  fig . 1 9 ibid.  On  voit 
dans  cette  figure  l’analogie  qu’ont  les  anciens  G 3 
fig . 10  & iQ  ibidem  , avec  les  g , fig . 1 1 , 136* 
I 5 zAzV. 

La  queue  du  g commence  à fe  boucler  fré- 
quemment fous  Charlemagne.  Lorfque  la  boucle 
eft  fimple  fans  autre  trait,  c’eft  un  indice  du  9e 
fiecle.  De  cette  boucle  forrit  après  une  queue 
qui  defeendit  en  fe  courbant  à droite  ou  à gau- 
che. Dans  les  chartes  du  9e  fiecle,  on  en  voit 
fréquemment  de  l’efpece  de  la  fig . 1 1 du  fieptiemc 
tableau . Ce  cara&ere  ne  prit  fin  qu’au  1 2e  fiecle. 
Pendant  le  10e  6e  une  bonne  partie  du  fuivant, 
la  queue  travetfa  de  haut  en  bas» 

Des  g curfifs  comme  les  nôtres , mais  à queue 
qui  va.  en  ferpentant  vers  la  gauche,  défignent 
les  1 oe  & 11e  fiecles , notamment  en  Allemagne  3 
6e  ceux  qui  ont  double  traînée  en  fens  contraires 
marquent  le  12e.  Lorfquils  ont  une  ligne  hori- 
zontale fur  la  tète,  c’eft  le  14e  fiecle.  Lorfque 
le  montant  dépafïe  la  tète , comme  la  fig.  11  du 
Jeptieme  tableau  ils  appartiennent  aux  1 5 e 8c 
î 6e  fiecles.  Les  g des  bulles  des  Papes  ont  encore 
même  à préfent  à peu  près  cette  figure. 

Les  g gallicans  , au  commencement  du  6e  fie- 
cle, defeendirent  5c  ne  montèrent  jamais  : mais, 
au  8e,  les  écritures  curfives  s’accoutumèrent  à ne 
pas  abbaiiler  leur  g plus  que  les  minufcules , 
dont  elles  empruntoient  affez  fou  vent  la  figure. 
Alors,  dans  les  écritures  allongées,  plus  qu’en 
aucune  autre,  g n’excéderent  fouyent  la  ligne 
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ni  en  haut  ni  en  bas.  On  vit  cependant , au  9 
fiecle,  un  ufage  qui  l’emporta  dans  le  10%  ce  fut 
de  tirer  une  queue  au  deuous  de  la  boucle  } mais 
cette  boucle  étoit  au  niveau  de  la  ligne. 

Planche  du  G. 

Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  la  décompofi-* 
tion  analytique  de  la  première  planche , pour 
connoxtre  la  marche  de  celle-ci,  calquée  fur  le 
même  plan.  Il  n’y  a rien  à y ajouter,  ii  ce  n’eft 
la  notice  de  1 âge  des  divisons  3c  fubdivifions  du 
G capital  lapidaire  3c  métallique , 3c  les  notions 
des  genres  d’écritures  contenus  dans  la  partie  des 
G capitaux  des  manufcrits. 

La  première  divifion  offre  les  G à queues  droi- 
tes ou  courbes.  Dans  la  première  fubdivifion  , 
la  queue  en  Refile  ligne  du  4e  fiecle.  La  fécondé , 
en  virgule  , indique  les  fept  premiers.  La  troi- 
fieme,  à queue  oblique  de  droite  à gauche,  an- 
nonce particuliérement  les  6e  de  7e  fiecles.  La 
quatrième  , horizontale  ou  perpendiculaire  , eft 
du  même  temps.  La  cinquième,  oblique  de  gau- 
che à droite  , eft  encore  plus  antique  , ainli  que 
la  fixieme.  La  feptieme,  dont  prel'que  toutes  les 
figures  prennent  la  forme  de  LS.,  n’eft  prefque 
jamais  poftérieure  au  9e  fiecle. 

La  fécondé  divifion  , compofée  de  G pour 
ainfi  dire  doubles  , eft  de  la  plus  haute  antiquité 
dans  la  première  fubdivifion  : les  deux  autres 
font  du  moyen  âge , ou  des  temps  gothiques. 

Les  g de  la  troifieme  divifion  relfemblent  à 
nos  G capitaux  3c  font  du  premier  âge  dans  les 
fix  premières  fubdivifions,  du  moyen  âge  dans  la. 
feptieme-,  3c  du  moderne  dans  la  huitième. 

A iij 


£ GRANDEUR.  GREFFE,  GREFFIER, 

La  quatrième  divifion  femble  être  réduite  ai! 
C dont  la  partie  inférieure  eff  recourbée  dans  le 
ventre  de  la  lettre.  Quelques-unes  de  fes  figures 
remontent  au  premier  fiecle  ÔC  même  au  delà, 
La  cinquième  fubdivifion  eft  des  bas  temps  \ la 
fixieme  5 du  moyen  âge  j & la  feptieme  réunit 
l’antique  & le  moderne. 

La  cinquième  divifion  n'admet  que  des  G 
quarrés  ôc  anguleux  : ils  font  tous  du  moyen  âge 
Ôc  au  defTous , excepté  ceux  des  quatrième  ôc 
içinquieme  fubdivifions,  qui  peuvent  être  des 
,5%  6e  ôc  7e  fiecles. 

La  fixieme  divilion  eft  reftreinte  au  feul  go- 
thique 5 fur-tout  dans  la  fécondé  fubdivifion. 

Sur  la  capitale  des  manuferits , on  peut  remar- 
quer que  les  trois  premières  divilions  ôc  la  hui- 
tième du  G font  capitales  pures  ; que  les  fixieme 
ôc  feptieme  font  du  refFort  de  l’onciale  * Ôc  que 
les  neuvième  ôc  dixième  font  mélangées  de  mi- 
nufcules  ôc  de  curfives. 

GRANDEUR.  Il  y a peu  de  titres  honorables 
qu’on  n’ait  donnés  anciennement  au  Pape.  Celui 
de  Grandeur  3 Magnitudo  vejira  j fut  du  nombre 
jufques  vers  le  14e  fiecle.  Mais  ce  n’eft  que  de- 
puis 1630  qu’on  appelle  invariablement  les  Evê- 
ques de  France  Votre  Grandeur  ^ titre  qu’on  leur 
avoir  attribué  parmi  les  autres  au  1 ze  fiecle. 

GREFFE»  Le  Concile  général  de  Latran  ? tenu 
fous  Innocent  III  l’an  1115,  ftatua  que  les  Juges 
çonferyeroient  ôc  feroient  çonferver  par  leurs 
Greffiers  les  aéles  originaux  des  procès , ôc  en 
délivreroient , dans  le  befoin , des  copies  aux 
parties.  Voilà  l’époque  la  plus  ancienne  de  la 
forme  de  nos  Greffes. 

GREFFIER,  On  trouve  chez  les  Romains  un 
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GROSSE.  GUILLEMETS.  7 

Officier  public  chargé  de  rédiger  devant  les  Juges 
les  procédures  des  plaideurs.  Il  étoit  diftingué  de 
celui  qui  drefioit  les  contrars  &:  les  autres  aétes  » 
nommé  Aàuarius.  On  appelloit  celui-là  Exccp~ 
tor  : ç’étoit  un  vrai  Greffier  dans  les  formes , De 
Re  DipL  p.  209.  Chez  les  Romains , les  Ecri- 
vains à qui  Ton  confioit  la  garde  des  tables  pu- 
bliques , ce  qui  revient  à la  charge  de  nos  Gref- 
fiers , étoient  d’une  condition  honnête , Cic.  in 
V errem  33  & ils  étoient  en  cela  bien  différents 
des  Scribes  des  Ediles  8c  des  Préteurs  , que  l’on 
confondoit  avec  les  Appariteurs.  Dans  les  villes 
grecques  & à Ravenne , cette  charge , qui  rendoit 
les  Greffiers  dépofitaires  8c  gardiens  des  intérêts 
de  tout  le  monde  , étoit  fort  en  honneur  8c  une 
des  premières  charges  de  la  magiftrature , CaJJiod . 
V.  12,  epift.  21. 

O11  trouve  en  France  des  Greffiers  en  titre  dès 
le  14e  fiecle  : on  connoît  même  un  Chanoine  de 
Soiffons , Curé  du  Diocefe  de  Sens,  qui  fut  fait 
Greffier  du  Parlement  de  Paris  fur  la  fin  de  ce 
fiecle  , Le  B euf  j Eiji . de  Paris  j part . 1 , p,  30. 

GROSSE.  Voye ç..  Notaires  , Minute. 
GUILLEMETS,  Voye ^ Antilamda. 
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L,s  Grecs  du  premier  âge,  ainfi  que  les  La- 
tins, mertoient  VH  au  rang  de  leurs  lettres,  de 
Faveu  de  Prifcien  lui-même,  Col . 560. 

De  VH  capitale  à Vh  minufcule  voici  quel  fut 
Fordre  ou  la  defcendance.  On  défigura  en  plu- 
sieurs façons  VH  capitale  en  l’inclinant , ou  en 
FarrondiîTant  , ou  en  traçant  obliquement  la 
traverfe , d’horizontale  qu’elle  eft , ou  en  allon- 
geant un  des  montants  , PaUograph . Gr&ca  > 
p»  170,  & en  diminuant  l’autre  , &c.  De  cette 
derniere  façon,  dont  on  trouve  des  exemples 
grecs  très  anciens , ibidem  3 vinrent  les  h comme 
la  figure  première  du  huitième  tableau . Dans  l’é- 
criture moins  pofée  , ce  qu’on  faifoit  en  trois 
temps  , on  le  fit  en  deux  en  arrondiflant  l’angle 
droit,  fig.  1 ibid.  On  en  voit  de  telles  dans  l’é- 
criture tironienne.  Enfin , dans  la  curfive , on 
vit  paroître  Vh  de  la  fig . $ ibidem  3 qui  eft  fi  Sem- 
blable à celle  de  notre  écriture  aétuelle. 

En  général  VH  eft  une  des  lettres  dont  la 
figure  a moins  varié* 

H majufcule . 

Comme  majufcule,  elle  prit  quelques  formes 
bizarres , même  avant  le  gothique  \ mais  elles 
font  rares.  Vers  les  7e,  8e  & 9 e fieciés , on  lui 
donna  l’air  d’une  M ^ fig . 4 du  huitième  tableau y 
ce  qui  diftingua  plufieurs  H capitales  mérovin- 
giennes & lombardiques.  Long-temps  avant , 
elle  fut  admife  dans  les  infcriptions  fous  la 
forme  de  deux  1 1 fans  traverfe  d’union  j mais 


«dors  elle  avoit  plutôt  la  valeur  de  l’H  grec  * c ed- 
à-dire  de  YE  long  , que  de  Y H latine. 

Les  h de  la  fig.  5 du  huitième  tableau  parurent 
dès  le  4e  fiecle  fur  les  médailles  : on  les  y voyoit 
encore  au  7e  chez  les  Grecs  , Banduri  Numifim . 
t*  2 , p»  G 8 1 « 

H minufcule  & curjive» 

Les  variations  les  plus  efientielles  des  h mi- 
nufcules  St  curfives  ne  confident  guere  que  dans 
l’allongement  plus  ou  moins  grand  de  leur  fé- 
cond jambage  \ on  va  le  voir  par  leurs  change- 
ments caracfcéridiques. 

Lorfque  le  haut  de  la  hade  de  Y h ed  poché  ou 
en  battant , comme  la  fig.  6 du  huitième  tableau  3 
ce  trait  ordinaire  dénote  au  moins  le  8 e ou  9e 
fiecle.  Tout  ce  qu’on  a dit  fur  le  montant  du  b y 
voyez  b y ed  applicable  à celui  de  Yh.  Ces  mon- 
tants retombent  fur  eux-mêmes  ou  à côté  juf- 
qu’aux  derniers  Rois  Mérovingiens  : alors  ils  fu- 
rent pouflés  en  haut  fans  retour.  Ils  continuèrent 
au  moins  ainfi , s’ils  n’augmenrerent  point  de 
hauteur,  fous  les  Carlovingiens.  Au  9e  fiecle, 
l’ufage  de  terminer  ces  montants  par  des  pointes 
très  longues  St  très  aiguës , plus  ou  moins  incli- 
nées vers  la  droite , parut  général  pour  l’écriture 
allongée  St  la  curfive  des  diplômes.  Cette  mode 
avoir  empiété  fur  le  fiecle  précédent,  St  continua 
dans  le  fuivant.  Les  boucles  multipliées  de  ces 
montants , leurs  traits  tremblants  ouferpentanrs, 
défignent  les  10e,  11e  & 12e  fiecles.  Sur  la  fin 
du  1 ie  fiecle,  iis  cefierent  de  s’élever  au  defiiis 
du  niveau  des  écritures  allongées.  Au  12e,  on 
en  vit  qui  étoient  terminés  par  des  fourches  , 
comme  la  fig.  7 du  huitième  tableau * Ces  deux 
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rameaux  fe  recourbèrent  enfuite  vers  la  halle  $ 
l’un  à droite  8c  l’autre  à gauche  , fig  8 ibidem  : 
c’eli  ce  qui  eut  lieu  aux  13e  8c  14e  fiecles,  en 
Ecoile  fur-tout. 

Lorfque  le  jambage  droit , au  lieu  de  s’arron- 
dir , part  du  gauche  par  des  angles  aigus  , fig.  9 
ibidem  > c’eli  un  ligne  prefque  certain  du  8e  ou 
9"  liecle  : mais  li  la  traverfe  partoit  du  pied  de 
la  halle , fig.  10  ibidem  , les  diplômes  où  cette  h 
fe  trouveroit  appartiendroient  à la  plus  haute  an- 
tiquité. 

Jufqu’au  1 oe  liecle  communément  le  coté  droit 
de  Y h ne  defeendoit  qu’au  niveau  du  gauche,  8c 
prefque  toujours  en  s’arrondilfant , dans  les  écri- 
tures onciales , demi-onciales  8c  minufcules  : ce- 
pendant il  fut  quelquefois  un  peu  prolongé  par 
le  bas  dans  les  curlives  romaines  des  premiers 
temps,  8c  il  le  fut  davantage  dans  les  bulles  pon- 
tificales du  7e  liecle. 

Au  8e  liecle , l’ufage  s’établit  de  courber  8c 
replier  en  dehors  le  bout  du  côté  droit , fig.  1 1 
du  huitième  tableau . Les  9 e &:  10e  fiecles  font  en 
quelque  forte  reconnoifiables  à ce  trait , fur-tout 
dans  la  curfive  Caroline. 

Le  parallélifme  des  deux  jambages,  fig.  12. 
ibidem  , fe  foutint  jufqu’au  10e  liecle  : ils  fe  rap- 
prochèrent pourtant  beaucoup  dès  le  7e , 8c  fe 
maintinrent  en  cet  état  prefque  jufqu’à  la  troi- 
fieme  race  de  nos  Rois. 

Sur  le  déclin  du  10e  liecle,  Y h à queue,  fig.  1 3 
ibidem  , commença  à s’accréditer  en  France , en 
Allemagne,  8c  par  tout  ailleurs  où  elle  n’avoit 
que  peu  ou  point  de  cours  auparavant  : quoique 
dans  la  minufcule  du  11e  liecle  cette  courbe  s’a- 
vançât de  plus  en  plus  vers  la  gauche,  au  12,® 
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fiecle  elle  la  dépafla  fi  notablement , qu*on  pour- 
roit  fouvent  fixer  l’âge  d’une  écriture  par  ce  feu! 
trait. 

Dans  le  14e  fiecle,  la  queue  contournée  8c 
prolongée  jufqu’à  traverfer  la  hafte,  comme  dans 
la  fig . 14  du  huitième  tableau y fut  fort  ufitée.  Ce 
coté  droit  prolongé  comme  dans  la  fig.  1 5 ibid. 
eut  par  tout  des  fauteurs,  8c  il  devint  prefque 
général  aux  13 e & 14e  fiecles. 

Ce  fécond  jambage  arrondi  fans  palier  le  ni- 
veau, comme  la  fig . 16  ibidem  3 conftitue  Y h 
onciale.  Dans  le  gothique,  la  feule  différence 
confifte  en  ce  que  ce  jambage  eft  en  forme  d’£ 
à contre-fens , comme  la  fig.  1 7 ibid.  Cependant 
le  1 3e  fiecle  8c  les  fuivants  chargent  cette  lettre  , 
comme  les  autres  , d’angles , de  pointes , de  traits 
doubles  , hétéroclites  8c  du  plus  mauvais  goût. 

Les  anciens  François  ajoutèrent  fouvent  ces 
deux  lettres  ch  y ou  jointes , ou  féparées , devant 
de  certains  mots  qui  commençoient  par  l’une  des 
lettres  bycylynyryty  pour  en  rendre  la  pro- 
nonciation plus  forte.  Le  Blanc  y Traité  des 
Monn.  p.  15.  Les  Auteurs  Latins , à qui  cette  ru- 
defie  ne  convenoit  pas , les  retranchèrent  fou- 
vent : de  là  vient  qu’un  titre  de  l’an  520  nomme 
Chlotaire  Lothaire  y De  Re  Dipl.  p.  463.  On 
11e  peut  pas  affigner  un  temps  où  cette  mode  d’a- 
jouter ces  lettres  rudes  ait  été  fuivie  fans  excep- 
tion 3 mais  on  peut  affûter  que  l’ufage  affez  or- 
dinaire de  mettre  Y h devant  17,  par  exemple 
devant  Ludovicus  y Hludovicus  y s’eft  foutenu  jtif- 
qu’au  régné  de  Louis  le  Gros  inclusivement. 

Planche  de  LH. 

La  planche  ci- jointe  peut  jeter  beaucoup  de 
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lumières  fur  les  formes  alphabétiques  de  Y B j 
mais  il  faut  pour  cela  être  bien  pénétré  de  Fex- 
pofition  détaillée  de  la  première  planche  qui  re- 
préfente les  figures  de  Y A.  C’efl  un  flambeau  qui 
doit  porter  fon  jour  fur  toutes  les  planches  alpha- 
bétiques fuivantes.  On  ne  parlera,  pour  éviter 
les  répétitions,  que  de  Y H capitale  des  infcrip- 
tions  3c  des  manufcrits* 

La  première  divifion  de  Pif  capital  métallique 
3c  lapidaire  eft  prefque  toute  antérieure  au  10e 
fiecle  , excepté  la  première  fubdivifion  , qui,  de 
la  plus  haute  antiquité,  defcend  aux  plus  bas 
temps,  3c  les  fixieme,  feptième  3c  huitième, 
qui  font  à peu  près  du  moyen  âgé. 

La  fécondé  divifion  comprend  les  h minufcu- 
les.  Quelques-unes  des  figures  des  quatre  pre- 
mières fubdivifions  3c  de  Ta  fixieme  approchent 
du  4e  fiecle.  Les  autres  fubdivifions  doivent  être 
reléguées  au  moyen  âge,  excepté  la  cinquième 
3c  la  neuvième , qui  fournirent  du  pur  gothique. 

Les  capitales  des  manufcrits  offrent  de  la  ca- 
pitale pure  dans  les  cinq  premières  divifions , de 
l’onciale  dans  la  fixieme,  du  gothique  moderne 
dans  la  feptieme , 3c  quelques  minûfcules  3c  cur- 
fives  dans  la  fixieme. 

HOMMAGE  - LIGE.  Cette  efpece  d’hom- 
mage , qui  obligeoit  le  vaflal  au  fervice  militaire 
envers  3c  contre  tous  , autant  de  temps  que  les 
hoftilités  duroient,  fut  connu,  dit  le  Journal  de 
Verdun,  Nov.  1766  ^ p.  332,  vers  la  fin  du  11e 
fiecle  : ne  pourroit-on  pas  dire  plutôt  au  com- 
mencement du  12e  vers  1130?  car  on  croit  que 
le  premier  exemple  d’hommage- lige  quifoit  con- 
nu fe  trouve  dans  la  charte  d’inveftiture  que  Louis 
le  Gros  donna  à Foulques,  Comte  d’Anjou. 


Torn.  z.  p-i3. 
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HOMMÀGE-LIGËi  tj 
On  ne  doit  point  être  furpris  de  rencontrer, 
Jufqu’à  Philippe  le  Bel , des  a&es  d’hommage 
lîmple,  rendu  par  nos  Rois  à des  Seigneurs  par- 
ticuliers , pour  quelques  biens  qui  relevoient  de 
ces  derniers.  Cetufage,  qui , depuis  long-temps, 
fubfiftoit  fans  contradiction  & fans  deshonneur  3 
fut  aboli  par  Philippe  IV  en  1 302  3 & ce  Prince 
déclara  que  l’hommage  feroit  converti  en  indem* 
nité. 


L 

ÎSLj  A forme  de  cette  neuvième  lettre  eft  celle 
qui  approche  le  moins  de  fon  original  phénicien  i 
puifque  tous  les  peuples  en  ont  confervé  la  même 
Forme  que  nous,  il  eft  plus  naturel  de  penfer 
que , depuis  la  propagation  de  l’écriture , les 
Phéniciens  y ont  fait  quelques  changements, 
que  de  croire  que  les  autres  peuples  fe  foient 
accordés  pour  l’altérer,  ou  que  cette  altération 
fe  foit  faite  par-tout  fans  aucun  concert , qui 
d’ailleurs  feroit  moralement  impoffibîe. 

L’/ 11’ eft  ftifceptible  que  de  trois  formes  3 per- 
pendiculaire ou  droite , horizontale  ou  courbée  , 
oblique  ou  inclinée. 

I màjufcule* 

L’7  majufcule  a pris  en  divers  temps  la  forme 
du  T 3 mais  bien  plus  communément  celle  de 
l’Z.  Les  exemples  de  cette  derniere  forme  font 
très  multipliés  3 mais  elle  ne  pâlie  point  le  12e 
(iecle , dans  lequel  même  elle  devient  rare. 

Si  l’I  perpendiculaire  eft  de  tous  temps  , 17  k 
Tom&  IL  B 
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queue  * figuré  première  du  neuvième  tableau  3 êtoig 
auffi  en  ufage  plufieurs  fiecles  avant  la  fin  de  la 
République  Romaine.  On  diroit  que*  dès  le  6S 
fiecle , on  affeétoit  quelquefois  de  mettre  cet  I 
au  commencement  des  mots  : mais  bientôt  on 
s’apperçoit  que  cela  fe  faifoit  fans  delfein.  Ce 
n’eft  guère  qu’aux  i ie  6c  12e  fiecles , fur» tout  en 
Ecolfe,  qu’on  commence  à voir  des  / majufcules 
ou  à queues  au  commencement  des  phrafes  6c 
des  noms  propres  d’hommes  ou  de  lieux.  On 
continua  d’en  ufer  ainfi,  quoiqu’un  peu  moina 
fréquemment,  jufquau  15e  fiecle. 

1 minufcule . 

Les  i mînufcules  formés  en  ç appartiennent 
aux  derniers  temps  de  l’écriture  lombardique. 
On  y voit  aufil  les  i en  forme  de  c a contre-fens  , 
fig,  1 ibid.  ceux-ci  étoient  meme  fréquents  dans 
la  curiive  d’Efpagne  au  14e  fiecle.  De  la  halte  de 
Pi  on  vit  encore  plus  fouvent  fortir  un  traie 
montant  6c  un  autre  defeendant,  qui  fe  traver- 
fent  une  ou  deux  fois  : ce  mode  affe&a  particu- 
liérement Pi  mérovingien.  On  vit  ce  trait  faillir 
obliquement  de  la  tête  vers  la  droite , aux  10e  6c 
1 Ie  fiecles,  dans  la curfive  des  chartes. 

Un  pied  à talons  ou  fans  talons  au  bas  des  i y 
à droite  ou  à gauche , caraétérife  très  bien  la  lom- 
bardique des  8e  6c  9e  fiecles. 

L’i  minufcule  gothique  n’eft  diftinétif  que  par 
les  angles  Paillants  6c  les  pointes. 


L’i  curfif  gothique  , s’il  ne  tient  pa$  du  majuf- 
cule,  n’a  rien  qui  fente  trop  le  goût  barbare  5 
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ftiais  on  le  reconnoît  pouf  être  du  15e  ou  14e 
fiecle  à fa  queue  orbiculaire  du  côté  gauche  ou 
“vers  la  droite.  Cependant , lorfque  1a  tête  efi 
tranchée  d’un  foin  met , ou  d’une  ou  de  deux 
pointes  en  forme  de  cornes , avec  une  queue  re- 
courbée foiblement  vers  la  gauche  , c’eft  plutôt 
le  commencement  du  gothique , que  le  gothique 
même.  Cette  mauvaife  écriture  commence  au 
ï2efiecle. 

On  doit  tenir  pour  lettres  gothiques  tous  les 
grands  i dont  la  queue  3c  le  montant  joints  en- 
femble  * 3c  quelquefois  même  unis  à la  tête  , ont 
à peu  près  la  figure  d’une  f dans  fon  feus  naturel. 
Ceux  qui  portent  des  têtes  3c  des  queues  courbes 
fort  amples  font  également  gothiques.  Des  traits 
irréguliers  en  lignes  droites,  courbes  ou  mixtes, 
appartiennent  au  même  cara&ere.  Un  point  ou 
une  barre  vers  le  milieu  du  montant  de  ces  i 
courbes  efi:  encore  de  fon  refiTort , aufii  bien  que 
ceux  qui  feroient  tranchés  par  un  fommet  fort 
grand,  comme  la  fg.  3 du  neuvième  tableau y 3c 
ce  fommet  eft  quelquefois  oblique.  Toutes  ces 
fortes  d’i  ainfi  fpécifiés  fe  rapportent  aux  13e  3c 
1 4e  fiecles.  Les  i curfifs  femblables  à nosy  ,Jïg.  4 
ibidem  , s’annoncent  pour  être  du  i5cfiecle3  3c 
ceux  de  \&fig*  3 ibid.  où  l’on  retrouve  fans  contre- 
dit nos  grands  i curfifs , font  du  1 6e . 

Accents  fur  les  i. 

Au  moment  que  le  bas  gothique  fe  glilïa  dans 
nos  écritures,  les  ii  fe  confondirent  avec  les/?* 
3c  fur-tout  avec  les  u.  Pour  écarter  cet  embarras , 
les  diplômes  3c  fpécialement  les  manuferits  fu- 
rent fournis  à la  loi  des  accents  fur  les  ii , comme 
les  fuivants  jj.  L’un  des  plus  anciens  exemples 
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qu’on  en  puifTe  voir  s’offre  dans  un  diplôme  d'CL 
thon  III , de  990.  Cet  ufage  s’affermit  par  degré 
pendant  le  11e  fiecle.  An  13e,  il  devint  très 
commun  : on  en  mit  meme  fur  ïl  ifolé,  ce  qui 
n’avoit  pas  encore  été  fait  ; & au  14e  fur  tous  les  £ 
fans  diftinétion.  On  fit  plus  : croyant  entrevoir 
quelque  agrément  dans  ces  accents , on  en  gra- 
tifia également  les  u de  d’autres  voyelles  3 ce  qui 
remit  tout  dans  la  confufion.  Au  15e  fiecle , on 
fit  cet  accent  fi  petit  qu’il  donna  naiflance  aux 
points , contre  lefqueis  certains  Ecrivains  affec- 
tèrent de  fe  roidir  > de  façon  que  ce  n’eft  qu’au 
1 6e  fiecle  j de  encore  fous  Henri  HI , que  les  ac- 
cents furent  totalement  bannis  des  imprimés. 

Points  fur  les  i. 

Les  points  fur  les  i n’ont  donc  commencé  tout 
au  plus  que  vers  la  fin  du  14e  fiecle.  Les  marbres , 
les  bronzes , les  manuferits  de  les  diplômes  où  les 
points  fe  trouvent  régulièrement  avant  cette  épo- 
que, doivent  paffer  pour  fufpeéts,  s’ils  font  ori- 
ginaux 3 ou  comme  faits  par  des  Ecrivains  peu 
inftruits,  fi  ce  font  des  copies.  Quelques  points 
fur  les  i j échappés  à l’attention  du  faufiaire  dans 
fies  chartes  prétendues  du  12e  ou  13e  fiecle,  le 
fiécelent  ouvertement.  Des  accents  même , or- 
dinaires de  fréquents  fur  les  i d’un  diplôme  des 
neuf  premiers  fiecles , ne  décident  pas  moins  de 
la  fauffeté}  de  leur  ufage  continuel  avant  le  13® 
infpireroit  de  jufles  foupçons  de  faux. 

J confonne . 

« 

Les  anciens  Grammairiens  diftinguerent  la  va- 
leur de  l’i  voyelle  de  celle  de  1 j confonne  : ils 


leur  donnoient  la  même  dénomination  , en  fai- 
foient  la  même  application,  mais  ne  leur  don- 
noient pas  la  même  prononciation  que  nous  ; ils 
le  prononçoient  comme  nous  prononçons  17  à 
deux  points.  Ce  fut  Jacques  Pelletier  du  Mans 
qui , dans  fa  Grammaire  Françoife  imprimée  en 
1550,  plaça  le  premier  1/  à la  tête  des  mots  qui 
commencent  par  cette  confonne , ôc  qui  le  diftin-* 
gua  conftamment  de  17'  voyelle  par  la  figure , Pa- 
pillon j Dijfert.  fur  V)  & /’v  confonnes . L’ufage 
de  diftinguer  la  figure  de  Yj  confonne  de  celle  de 
17'  voyelle  efl:  fi  récent  qu’on  11e  peut  pas  aflurei: 
qu’il  foit  généralement  reçu  dans  tous  les  pays* 
11  n’étoit  pas  établi  en  France  au  milieu  du  17e 
fiecle  , & en  1 73 o il  ne  l’étoit  pas  généralement 
en  Allemagne  de  en  Efpagne. 

Planche  de  PL 

On  offriroit  inutilement  au  îedeur  la  plan- 
che figurative  de  l’/j  s’il  n’étoit  au  fait  de  la 
conftruétion  de  cette  planche  de  de  la  marche 
qu’on  y a fuivie  3 de  cette  connoifiance  ne  peut 
venir  que  de  la  ledure  réfléchie  de  l’explication 
de  la  première  planche.  Elle  efi:  trop  détaillée 
pour  qu’il  foit  poflible  d’y  revenir  à chaque  clé- y 
ment.  On  y renvoie  le  ledeur , de  on  fe  contente 
de  défigner  l’âge  des  I capitaux  des  marbres  de 
des  bronzes , de  la  nature  des  caraderes  de  VI 
capital  des  manuferits. 

I capital  des  inferiptions. 

Dans  la  première  divjiion , les  figures  font 
droites  ou  â peu  près.  La  première  fubdivifion  5 
inclinée,  eft  avant  Jéfus-Chtift.  La  fécondé  a 
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terminée  en  rond,  lui  eft  antérieure  de  deux 
fiecles  ; les  autres  caraéteres  en  lofange  & en 
creux  vontjufqu’au  gothique.  La  troifieme  eft 
de  la  même  durée.  La  quatrième  eft  illimitée* 
La  cinquième  eft  du  moyen  & bas  âge. 

La  fécondé  divifion  eft  en  forme  de  T droit , 
tronqué  ou  renverfé.  La  première  & la  fécondé 
forme  font  des  cinq  premiers  iiecles.  La  troifieme 
commence  avant  jéfus  Chrift  & finit  un  peu 
^près. 

La  troifieme  divifion  , fous  la  forme  de  l’Z , 
fe  rapporte  aux  quatre  premiers  fiecles , excepté 
la  quatrième  figure  de  la  quatrième  fubdivifion  , 
qui  eft  du  8®  fiecle , &:  la  derniere  de  la  cin- 
quième , qui  eft  du  15  e. 

La  quatrième  divifion  eft  d’une  plus  grande 
antiquité.  La  quatrième  fubdivifion , entre  autres* 
précédé  de  deux  fiecles  Fere  chrétienne  : elle 
Jemble  pourtant  revivre  dans  les  bas  temps,  ainli 
que  quelques  figures  de  la  cinquième. 

La  cinquième  divifion  eft  en  forme  d’/  con- 
sonne, Coupés  par  une  rraverfe,  ils  appartiens 
aient  aux  trois  premiers  fiecles;  fans  traverfe, 
ils  eurent  cours  depuis  la  plus  haute  antiquité 
jufqu’aux  bas  temps.  La  troifieme  fubdivifion 
eft  gothique. 

La  fixieme  divifion  enchérit  fur  toutes  les  au*? 
très  par  fes  irrégularités  ; prefque  tous  fes  carac- 
tères font  poftérieurs  au  1 fiecle. 

Sur  les  capitales  des  manuferits,  on  remar- 
quera feulement  que  la  quatrième  divifion  de  Fl 
doit  être  abandonnée  au  gothique  moderne. 

ILLUSTRE.  Le  titre  iïillujlre  3 que  les  Ro- 
mains rendoient  par  vir  illujlris  ou  vir  inlujier  A 
Çf  donnoit  Préfets  de  Rome,  aux  Maîtres 
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ILLUSTRE.  IMPRÉCATIONS.  19 

3e  la  milice,  aux  Confuls,  aux  premiers  Offi- 
ciers de  l’empire,  aux  Rois  6c  aux  Empereurs 
mêmes.  Aux  5e  & 6e  fiecles,  ç’étoit  un  des  titres 
ordinaires  des  Empereurs. 

Nos  Rois  fe  contentèrent  du  titre  d 'illujire  juf- 
qu’  au  temps  auquel  ils  parvinrent  eux-mêmes  à 
la  dignité  impériale.  Clovis  prenoit  la  qualité 
& homme  illujire  dans  fies  diplômes.  Ses  fuecef- 
feurs  en  firent  de  même  3 6c  le  vir  inlufierfe  fou- 
tint  toujours  en  France  durant  les  7e  6c  8e  fiecles. 

Pépin  6c  Carloman,  Maires  du  Palais,  qui 
fuccéderent  dans  cette  charge  à Charles  Martel 
en  742 , donnèrent  des  diplômes  où  l’on  trouve 
qu’ils  fe  donnoient  le  titre  A'inlujler  vir * Cette 
inverfion  de  mots  étoit  peut-être  la  feule  diftinc- 
tion  qu’ils  mettoient  entre  eux  6c  les  Rois  ; car 
les  Rois  fe  qualifioient  toujours  vir  inlufier  , art 
lieu  que  les  Maires  fe  difoient  toujours  inlufier 
vir . Pépin  6c  Charlemagne  uferent  fouvent  die 
titre  d "illujire  que  nos  Rois  enfuite  ne  prirent: 
que  très  rarement..  En  général  cette  qualifications 
a été  prife  par  tous  les  Rois  de  France  fufqu’a 
Charlemagne  inclufivement  : mais  ils  ne  Font; 
pas  tous  prife  fans  exception  dans  tous  les  aéles 
émanés  d’eux. 

L’ancien  titre  fthomme  illujire  fe  trouve  dans 
quelques  aétes  des  Empereurs  Allemands  du  13e 
fiecle  : mais  il  eft  très  commun  dans  les  diplômes 
des  Souverains  des  12e  6c  13e  fiecles  3 ils  ié  lo 
donnent  réciproquement. 

IMPRÉCATIONS.  Les  anathèmes , ou  im- 
précations lancées  contre  ceux  quioferoient  vio-^ 
1er  les  pa&es  ou  les  articles  dont  on  étoit  con- 
venu , remontent  à la  première  antiquité.  Les 
livres  de  Moyfe  en  font  la  preuve.  Les  Païens 
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eux-mêmes  y a voient  recours  , Le  Reufj  Recueil 
de  divers  écrits  3 t,  1 , p.  370  , pour  empêcher  la 
violation  des  tombeaux  , ou  l’infr-a&ion  des  trai- 
tés. Les  Chrétiens  en  firent  un  fort  grand  ufage  „ 
$c  les  empruntèrent  pour  la  plupart  des  Livres 
faints.  Ces  imprécations  étoient  ordinairement 
terminées  par  fiat  ou  par  amen>  plus  ou  moins 
répétés.  Elles  dégénérèrent  en  excommunica- 
tions , que  non  feulement  le  Pape  & les  Evêques 
prodiguoient , mais  que  les  Moines  & les  Laïques 
mêmes  s’étoient  mis  en  poifeffîon  de  lancer  con- 
tre ceux  qui  donneraient  atteinte  à leurs  chartes , 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  chapitre  2 du  qua- 
trième Concile  de  Rome  en  502.  D’où  il  faut 
conclure  que  ces  fortes  d’excommunications  doi- 
vent être  feulement  regardées  comme  des  impré- 
cations. Les  Grecs  n’ont  pas  moins  fait  ufage  que 
les  Latins , PaUograph . Gr&ca  ^p.  385,  des  ma- 
lédictions dans  leurs  aétes  publics  8c  privés. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  voir  en  détail  ce 
que  les  refaits  des  Papes , les  aétes  eccléfiafti- 
ques , les  diplômes  & les  chartes  privées  peu- 
vent apprendre  dans  chaque  fiecle,  relativement 
gux  imprécations. 

Imprécations  dans  les  bulles , 

Dès  les  premiers  liecles , les  Papes , dans  les 
bulles  privilèges  qu’ils  accordaient,  ou  dans  les 
grâces  qu’ils  faifoient  d’eux  -mêmes  , uferent 
d’imprécations  contre  ceux  qui  s’y  oppoferoient , 
8c  de  bénédiétions  pour  ceux  qui  favoriferoient 
leurs  deileins.  Dès  le  6e  ou  au  moins  le  7e  fiecle, 
on  s’apperçoit  que  ces  anathèmes  dégénèrent  en 
formules  8c  deviennent  de  ftyle.  Ce  caraétere  eii 
fnçore  plus  marqué  dans  les  excommunications 
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c!ii  8e.  Au  9e , on  reconnoît  fenfiblement  que  les 
claufes  d’anathêmes  fe  rapprochent  de  plus  en 
plus  des  formes  invariables  ufitées  aux  i ic  & i ze 
fiecles.  Dans  les  bulles  privilèges  du  i oe , les 
claufes  reviennent  continuellement.  Les  mêmes 
menaces , même  celles  qui  interdifoient  aux  Pa- 
pes fucceifeurs , fous  peine  d’anathême  , de  don- 
ner atteinte  à certains  privilèges,  font  d’ufage 
au  ne  fiecle  plus  que  jamais. 

Les  malédiétions  font  affreufes  & accumulées 
les  unes  fur  les  autres  jufqu  à Grégoire  Vil , qui 
les  fupprima.  Ce  Pape  fubftitua  aux  imprécations 
les  plus  terribles , la  réparation  du  corps  &c  du 
fiang  de  Jéfus-Chriïh 

Dans  le  i ie  fiecle  , on  fe  fervit , pour  les 
claufes  comminatoires , des  mêmes  formules  que 
dans  le  fiecle  précédent  : mais  ces  menaces  ne  fe 
rencontrent  point  dans  les  fimples  épitres  des 
Papes  j ôc  c’eft  prefque  la  feule  marque  par  où 
Ton  puifie  diftinguer  leurs  lettres  de  leurs  bulles 
ordinaires.  Ce  fiecle  fixa  les  formules  impréca- 
toires qui  furent  fuivies  dans  les  fiecles  fui- 
vants. 

On  peut  donc  pofer  en  principe  que  les  claufes 
de  malédiétions , d’imprécations  & d’anathêmes 
font  le  ftyle  ordinaire  des  bulles  privilèges,  de- 
puis le  7e  fiecle  jufques  vers  la  fin  du  1 1 c , de  que , 
depuis  Grégoire  VII,  Sc  non  pas  avant , les  im- 
précations leroient  une  preuve  de  faux. 

Il  faut  remarquer  que  ces  claufes  appliquées 
aux  Rois , Princes , Seigneurs  , &c.  ne  doivent 
point  rendre  les  bulles  fufpeétes  jufqu’au  1 2 e fie- 
cle \ car  , depuis  ce  temps  , fi  elles  porroiert  fur 
les  Rois,  à moins  qu’il  n’y  eût  quelques  débats 
entre  ces  Souverains  de  le  Pape , les  bulles  ne 
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feroient  pas  à couvert  des  plus  violents  foup- 
cons. 

La  tranfpofition  ou  réitération  de  ces  claufes  , 
après  les  dates  par  exemple , ne  feroient  pas  des 
caraéteres  défavantageux , aux  10e  &c  11e  fie— 
clés  ] mais  elles  donneraient  des  foupçons  ou  des 
moyens  de  faux  à mefure  quelles  s’éloigneraient 
de  ces  deux  époques. 

Dans  les  actes  eccléJlaJUques . 

Que  les  imprécations  aient  été  d’ufage  dan£ 
les  aétes  eccléfiafiiques , c’eft  un  fait  certain  3c 
avéré.  Elles  remontent  aux  premiers  fiecles,  quoi 
qu’en  dife  la  foule  des  Critiques  modernes.  Les 
plaies  dont  S.  Jean  menace  , à la  fin  de  fon  Apo- 
calypfe , ceux  qui  retrancheront  quelque  chofe 
de  ce  livre  myftérieux  ou  y ajouteront,  prouvent 
de  plus , que  l’antiquité  a pris  les  plus  grandes 
précautions  pour  que  les  manufcrits  fufîent  co- 
piés avec  toute  l’exaétitude  poflible , &c  que  par 
confisquent  on  a pu  & l’on  peut  encore  compter 
fur  leur  fidélité. 

11  falloir  bien  que  ce  s anathèmes  fufient  ufités 
dès  les  premiers  temps  de  l’Eglife , car  on  ne  fe 
porte  point  tout  de  fuite  à des  excès  : dans  le  6a 
liecle  cependant , les  plus  terribles  imprécations 
furent  employées  dans  les  aétes  eccléfiafiiques  , 
comme  on  le  voit  dans  les  Conciles  d’Orléans 
de  5 49 , Sc  de  V alence  de  585.  Les  imprécations  a 
les  anathèmes  , les  malédictions  les  plus  effrayan- 
tes furent  tellement  à la  mode  dans  le  7e  fiecle  5 
qu’elles  fourmillent  dans  tous  les  actes  eccléfiafti- 
ques  qui  en  font  fufceptibles.  Rien  de  plus  ordi- 
naire dans  les  chartes  eccléfiafiiques  des  8e  * 9e 
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St  1 oe  fiecles , par  tout  pays  , que  les  malédiétions 
St  les  anathèmes,  fous  différentes  formules. 

Au  11e  fiecle,  elles  ne  huent  pas  fi  univer- 
felles.  Elles  fe  trouvent  ordinairement  avant  les 
dates  St  les  fignatures  des  aétes. 

Au  12e  fiecle,  elles  furent  encore  moins  fré- 
quentes , fur-tout  depuis  1150;  & les  formules 
qui  les  expriment  font  plus  fimples  & moins  pro- 
lixes. 

Les  imprécations  deviennent  très  rares  au  13® 
jfiecle  : il paroît aufii  quelles  cefferent  alors  d’être 
employées  dans  l’Eglife  Grecque , Pachïmer . /.  9 , 
cap.  1. 

A l’exception  des  monitoires  qui  avoient  cours 
dans  le  14e  fiecle,  il  eft  très  peu  d’adles  011  l’on 
trouve  des  anathèmes  St  des  malédidfcions  : ce- 
pendant l’ufage  en  a duré  au  moins  jufqu’en 
1361 , comme  il  paroît  par  une  charte  d’Engel- 
bert.  Evêque  de  Liege,  GalL  Chriji . tom.  5 » 
F*  39 I* 

En  deux  mots , les  formules  d’imprécations 
dans  les  actes  eccléfiaftiques , mifes  en  ufage  dès 
les  4e , 5e  & 6e  fiecles , n’ont  fini  qu  après  le  mi- 
lieu du  14e, 

Dans  les  diplômes  & chartes  laïques. 

Les  imprécations  paroiflent  dans  les  diplômes 
des  Empereurs  Romains  dès  le  fécond  fiecle. 
Leurs  fucceffeurs  en  uferent  ainfi  3 St  nos  pre- 
miers Rois  les  imitèrent  dès  le  6e  fiecle , Bouquet  ^ 
t.  4,  p.  625.  Les  chartes  privées  du  même  temps 
en  firent  également  ufage. 

Au  7e  fiecle  , ces  menaces  fpirituelles  devin- 
rent rares  dans  les  diplômes  de  nos  Rois  3 au  lieu 
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que  les  Rois  d’Efpagne  &c  d’Angleterre , dan£ 
leurs  édits,  ainfi  que  les  chartes  privées'des  trois 
royaumes , les  prodiguent  prefque  fans  réferve. 

Les  derniers  Rois  de  la  première  race , ainfi 
que  les  Maires  du  Palais  , 3c  Pépin  , chef  de  la 
fécondé , en  uferent  pourtant  quelquefois  \ mais 
elles  font  très  rares  dans  les  diplômes  de  Charle- 
magne , 3c  dans  ceux  des  autres  Rois  Carlovin- 
giens  avant  Charles  le  Simple  : cependant  la  plu- 
part des  a&es  privés  du  8S  fiecle  en  offrent  des 
exemples. 

Comme  les  imprécations  faifoient  beaucoup 
d’imprefiion  fur  les  efprits , les  autres  Rois  des 
8e  3c  9e  fiecles  en  firent  aflez  ufage  dans  leurs 
diplômes  : elles  ne  font  point  rares , même  en 
France , dans  les  chartes  privées  du  9e  fiecle. 

Cet  ufage  devint  plus  commun  dans  les  di- 
plômes des  Princes  du  1 oe  fiecle.  Tous  les  genres 
d’imprécations  , excepté  la  menace  de  la  déposi- 
tion, fe  trouvent  réunis  dans  le  teftament  de 
Guillaume  , Comte  d’Auvergne  3c  Duc  d’Aqui- 
taine , fondateur  de  Cluni.  Les  chartes  privées 
de  ce  même  temps  n’en  font  point  dépourvues. 

Dans  le  1 ie  fiecle  , les  peines  fpirituelles  dont 
on  menace  les  violateurs  des  privilèges  3c  des 
fondations  furent  fi  multipliées,  3c  furent  repro- 
duites fous  tant  de  formes,  qu’il  faudroit  un  vo- 
lume pour  en  donner  le  détail.  Elles  font  com- 
munes à tous  les  Souverains,  à tous  les  Seigneurs  * 
3c  à toutes  les  perfonnes  privées  qui  faifoient  des 
chartes  : les  excommunications  abfolues  3c  con- 
ditionnelles ne  font  pas  même  rares  dans  ces  der- 
nières pièces. 

PafTé  le  milieu  du  1 ze  fiecle  , les  imprécations 
deviennent  rares  par-tout.  Ou  s’apperçoit  de 
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fcette  diminution  bien  fenfiblement  dans  les  di- 
plômes de  nos  Rois  de  dans  les  chartes  privées 
de  France  ; elle  eft  un  peu  moins  apparente  en 
Allemagne.  Le  i3efiecle  montre  encore  par- 
tout, mais  bien  rarement , quelques  traces  de 
ces  malédictions  } mais  c’eft  ici  quelles  finifTent, 
Après  cette  époque , 011  ne  doit  plus  rencontrer 
ni  anathèmes , ni  excommunications  , ni  impré- 
cations. 

11  faut  obferver  que , dans  tout  ce  qu  on  vient 
de  dire  , on  a toujours  diftingué  les  imprécations 
ou  peines  fpirituelles,  des  peines  pécuniaires  ou 
corporelles,  qui  leur  étoient  communément  de 
prefque  toujours  unies,  de  dont  il  fera  queftion 
au  mot  Menaces. 

INDICTION.  Dans  les  loix  romaines  , indic - 
lion  lignifie  répartition  des  impôts  } mais  on  ne 
fait  pas  à quelle  taxe  ce  nom  a rapport.  Ce  que  1 on 
fait , c’eft  que  les  impôts  fe  payaient  en  denrées 
de  non  en  argent.  Le  Marquis  Maftei , Verona. 
illuftr . lib%  7,  col  1 5 1 , fait  voir  que  les  indictions, 
c eft-à-dire  les  impôts , furent  mifes  par  Dioclé- 
tien fur  le  pays  nommé  préfentement  Lombar - 
die. 

Si  l’on  confidere  l’indiction  comme  époque , 
le  même  Savant  en  fait  venir  l’origine  du  fiege 
de  Vérone  : mais  d’autres  la  font  remonter  à 
Jules  Céfar,  quelques-uns  à Augufte  , de  la  plu- 
part à Conftantin  le  Grand. 

L’indiction  eft  une  période  de  1 5 années , qui 
fe  comptent  toujours  léparément.  Ainfi  l’on  dit 
indiclion  1 , indiclion  1 , indiclion  3 , dec.  jufqu'à 
la  quinzième,  après  laquelle  on  recommence, 
indiclion  1 , dec.  Pour  trouver  l’indiction  de  quel- 
que année  de  J.  C.  que  çe  foie  .,  en  doit  divifer 
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par  i 5 toutes  ies  années  de  notre  ere  , 8c  ajoute^ 
4 au  reliant , car  notre  Seigneur  eft  né  dans  la 
quatrième  indiétion , de  le  furplus  de  1 5 donnera 
l’indiction  cherchée  : ou  bien  il  faut,  i°.  ôter  do 
l’année  connue  tous  les  nombres  300,  i°.  ôter 
de  ce  qui  relie  tous  les  nombres  15,  30.  ajouter 
au  dernier  relie  le  nombre  3 . Exemple  : On  de- 
mande l’indiétion  de  l’année  1182,  i°.  Otez  les 
300,  c’elt-à-dire  900,  de  1182;  relie  282. 
2°.  Otez  de  ce  relie  tous  les  nombres  15,  relie 
12.  3 Ajoutez  3 à 12,  cela  donne  1 5 , qui  eft 
exaélement  le  nombre  de  l’indidion  cherchée. 

En  fixant  une  époque  unique  aux  indiétions , 
il  eft  impollible  de  les  accorder  avec  les  Faites 
Confulaires  de  le  Code  Théodofien.  C’elt  ce  qui 
a obligé  de  leur  en  alîigner  quatre,  c’eft-à-dire 
les  années  312,313  , 314ÔC  315.8!  l’on  a fait 
ufage  de  ces  différentes  époques  dans  les  anciens 
temps  , ce  qui  elt  incertain , il  n’elt  pas  étonnant 
qu’il  fe  trouve  des  difficultés  de  chronologie 
prefque  infur  mort  tables. 

Comme  il  11’eH  fait  aucune  mention  de  la  cé- 
lébré époque  de  l’indiélion  avant  le  régné  de 
Conllantin,  il  elt  probable  que  ce  Prince  en  eft 
auteur  3 c’ell  fur  ce  fondement  qu’on  l’appelle 
conliantinienne,  ou  impériale,  ou  céfaréenne; 
Elle  part  du  24  Septembre  312.  La  viéloire  de 
ce  Prince  fur  Maxence , de  conféquemment  le 
commencement  de  fon  empire  à Rome  , qui  da- 
tent du  même  jour  24  Septembre  312,  ont  fans 
doute  donné  lieli  à cette  époque.  Outre  cette  in- 
didion , il  y en  a encore  deux  autres , qui  n’en 
different  que  par  les  points  dont  on  les  fait  par- 
tir, de  auxquelles  la  précédente  a fans  doute  dou- 
blé lieu  j favoir,  laconftantinopolitaine , qui  parc 
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qu  premier  Septembre  312/  & qui  avoir  cours 
avant  le  régné  de  Juftinien;  8c  la  romaine  oa 
pontificale  , qui  part  du  premier  de  Janvier  fui- 
vant  : on  ignore  l'origine  fixe  de  la  derniere. 

Les  Savants  de  routes  les  nations , Œuvres  de 
Cochin^t*  G , p.  454,  font  feulement  d’accord 
que  l’indiétion  romaine  donna  Texclufion  à la 
grecque  ou  conftantinopolitaine , & qu’elle  fut 
fuivie , fur-tout  dans  les  bulles  des  Papes , au 
moins  depuis  le  9e  fiecle  jufqu’au  14e  , quoique 
cet  ufage  ait  été  fujet  à bien  des  variations.  Cette 
forte  d’indiétion  a prévalu  dans  l’Eglife  depuis 
long -temps.  Ce  n’efi:  pourtant  que  depuis  le  pon- 
tificat d’innocent  XII  , qu’on  a repris  ce  calcul 
dans  les  grandes  bulles. 

En  France,  fous  la  première  race  de  nos  Rois, 
quoiqu’eux-  mêmes  ne  fi  fient  point  ufage  de  l’in- 
diction , cette  date  partoitdumois  de  Septembre. 

Sous  la  fécondé  race,  on  voit  également  eu 
vogue  dans  les  diplômes  l’indidion  grecque  du 
premier  Septembre , 8c  l’indi&ion  romaine  du  pre- 
mier Janvier. 

Sous  la  troifieme  race , on  varia  confidérable- 
ment.  Au  1 1 c fiecle , l’indiétion  conftantinienne 
du  24  Septembre  fut  la  plus  ufitée  en  France  8c 
en  Angleterre  3 la  romaine  cependant  n’y  fut 
point  négligée. 

Au  12e , l’indiétion  commença  à devenir  rare 
en  France  dans  les  diplômes  , ,8c  finit  à Louis  le 
Jeune.  Les  François  , foit  dans  les  chartes  pri- 
vées , foit  dans  les  aétes  eccléfiaftiques , en  con- 
tinuèrent cependant  l’ufage  3 8c  jufqu’au  1 5e  fie- 
cle inclufivement , ce  fut  la  céfaréenne  qui  y fut 
la  plus  fuivie  , ainfi  qu’en  Angleterre  8c  en  Alle- 
magne. Foye^  Dates  de  i<1ndiction, 
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INDICULES.  Dans  les  charcriers  qui  contieib 
tient  des  pièces  anciennes  , on  en  trouve  quel- 
ques-unes appeüées  indicules  , indiculi . L’indi- 
cule  étoit  une  notification  en  forme  d’épitre  s 
faite  à une  perfonne  notable , foit  eccléfiaftique  * 
foit  laïque,  &c  rarement  à des  particuliers  du 
commun,  mais  quelquefois  à des  Saints  déjà 
reçus  dans  la  gloire.  Ainfi  la  profeflion  de  foi 
que  les  Papes,  après  leur  éieéHon  , adrefibient  à 
S.  Pierre,  à leur  clergé,  d leur  peuple,  Diurn , 
Rom , Pontif,  p,  i 5 , 16  ,69  , 70,  & celle  des 
Evêques  aux  Papes,  étoient  appellées  indicules. 
Ce  mot  fut  quelquefois  pris  pour  un  précepte 
ou  un  édit  du  Prince , De  Re  Dipl,  p , 4.  Pour 
d’autres  perfonnes , c étoit  une  lettre  d’avis',  une 
inftruétion  à des  Légats  , ConciL  t,  6 , col . 142.6 , 
1476;  une  relation  de  quelque  fait,  ibidem  s 
col,  1512.  ; une  recommandation  de  quelque 
voyageur  à toutes  perfonnes , fous  le  titre  de 
indiculum  generale  ad  omnes  y Baluze,  Capital « 
t,  z , col,  43 1 , 567. 

Cette  même  dénomination  à’indicule  a été 
donnée  à des  lettres  de  compliment  de  la  part 
des  Rois  , ibid.  col,  389  * aux  lettres  de  créance 
de  leurs  Ambatfadeurs , ibid,  col,  3 803  aux  let-^ 
très  qu’ils  écrivoient  à un  Evêque  pour  l’engagêr 
à en  facrer  un  autre,  ibid,  col,  379.  Les  Evê- 
ques en  s’écrivant  refpeéiivement,  ainfi  que  les 
Abbés , ou  en  s’envoyant  des  eulogies , ou  ën 
adreflant  leurs  lettres  à des  perfonnes  refpe&a- 
bles , ou  lorfqu’il  s’agifibit  d’affaires , intituloient 
leurs  épitres  indicules y ibid.  col,  429 , 508 , 5 6 i , 
5 66, 

O11  n’a  encore  trouvé  qu’un  feul  indicule  entre 
fimples particuliers  fans  qualité,  ibid,  col,  56 l. 

Au 
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Au  8e  fiecle  , on  trouve  un  indiculus  pris  pour 
le  diminutif  d’index  j de  c’étoit  un  catalogue. 

PalTé  le  9°  fiecle  * on  ne  connoît  plus  d ’indi* 
cute  en  forme  d©  lettres  3 ni  d’aucune  autre  na- 
ture* depuis  la  fin  du  11e  : ce  qui  fait  que  des 
jndicules  en  forme  de  lettres  feroient  légitime- 
ment fufpeéts  depuis  le  1 oe. 

INSTRUMENT.  La  lignification  du  mot 
infiniment  y quoique  générique  en  foi-même  * 
eft  cependant  reftreinte  à préfent  aux  pièces  pro- 
pres à faire  valoir  des  droits  en  juftice*  comme 
contrats  , aéles  publics  * traites  de  paix , dec.  De- 
puis la  fécondé  race  de  nos  Rois  * on  fe  crut  obligé 
d’ajouter  chartarufn  à infifumentum  , pour  fignifieiî 
des  chartes.  Pendant  le  13e  fiecle*  rien  de  plus 
commun  que  d’entendre  par  infirumenta publica  3 
toutes  fortes  de  chartes , Ampliffl  Cotlect . r.  1 -9 
col . 13883  mais  alors  les  inftruments  commen- 
cèrent à être  réduits  aux  efpeces  particulières  fut 
dites. 

INTERLIGNÉ.  Voye\  Apostille. 

INVENTAIRE.  Les  inventaires  j confidérés 
relativement  à la  Diplomatique , furent  appellés 
quelquefois  par  les  Anciens  deferiptions  , deferip- 
tiones,  De  Re  DipL  p . 4 : ils  eurent  pour  objet 
le  recenfement  des  meubles  de  immeubles  d’une 
Eglife  3 dans  lefquels  011  comptenoit  les  livres  de 
les  chartes.  Les  inventaires  nous  viennent  direc- 
tement des  Romains  : ils  les  appelaient  reper - 
toria  ; de  dès  le  3 e fiecle  le  vulgaire  difoit  inven- 
taria . Aujourd’hui  ce  mot  eft  allez  reftreint  à 
fignifier  les  biens  d’un  pupille  * lorfqu’il  eft  mis 
en  tutele. 

INVESTITURE.  La  donation  ou  l’achat  des 
biens  ne  donnoit  autrefois  ijue  des  droits  à U 
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potfe  filon  de  la  chofe,  mais  n’en  donnoit  pas  h 
poflefiion  même.  Il  en  étoit  de  ces  anciens  con- 
trats comme  des  nouveaux  5 8c  l’inveftiture  ref- 
fembloit  à l’eilfaifinement.  On  n’eft  pas  proprié- 
taire foncier  8c  incommutable  fans  la  faifine  j on 
ne  i’étoit  pas  non  plus  jadis  fans  l’inveftiture.  Le 
donateur  ou  le  vendeur , pour  céder  au  dona- 
taire ou  à l’acquéreur  fes  propres  droits,  lui  don'» 
noir , en  ligne  de  défappropriation  de  fa  part  ^ 
8c  de  toute  propriété  pour  l’autre , une  chofe 
quelconque , que  l’on  annonçoit  très  fouvenc 
dans  le  contrat,  8c  qui  faifoit  foi  contre  lui  ^ en 
faveur  du  donataire. 

Les  fymboles  d’inveftiture  furent  prefque  tou^ 
jours  arbitraires , quoi  qu’en  dife  le  favant  Du- 
cange  , Glojj.  ad  vocem  ïnvejlitura.  Les  moins  fu- 
ie ts  à variations  furent  ceux  des  inveftitures  des 
évêchés,  des  abbayes , des  bénéfices , qui  fe  fai- 
foient  prefque  toujours  par  la  tradition  de  quel- 
ques ornements  ou  uftenfiles  eccléfiaftiques.  L’é- 
pée 8c  l’étendard  défignoient  l’inveftiture  de  l’em- 
pire , des  royaumes  , des  duchés  , &c. 

Les  fymboles , quels  qu’ils  fuflent , étoient 
d’abord,  pour  la  plupart,  gardés  précieufement 
dans  les  archives  des  églifes.  On  y montroit  des 
gazons,  des  ceintures,  des  courroies,  de  petits 
bâtons  , des  pailles , une  branche  d’arbre , un 
gant , un  couteau  , un  anneau  , des  calices  , des 
croix,  des  chandeliers,  des  bibles,  des  pfeau- 
tiers , des  millels , des  martyrologes,  des  livres 
faints  , un  voile  d’autel , un  mouchoir,  un  cha- 
peau , une  calotte  , un  flocon  de  cheveux , une 
bourfe,  uneagraffe,  des  lunettes  , une  canne  9 
uneécritoire,  une  plume,  descifeaux,  un  mar- 
teau, une  broche  , des  vafes,  une  fourche  de 
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bois,  un  morceau  de  marbre,  une  pierre  , des 
grains  d’encens,  une  pierre  précieufe  , un  mor- 
ceau de  bois , dec.  &c.  &c. 

La  plupart  de  ces  fymboies  étoient  pour  l’or- 
dinaire apportés  de  pofés  fur  l’autel , puis  confer- 
vés  dans  un  lieu  sûr  de  l’églife.  Communément 
onrompoit , ou  on  perçoit , ou  on  plioitle  fym- 
bole  d’inveftiture,  pour  qu’il  ne  pût  rentrer  dans 
l’ufage  commun. 

Le  plus  ordinaire  des  fymboies  ci-defTus  étoic 
un  bâton , au  moins  jufqu’au  1 2 e ftecle  : d’où  êft 
venu  l’axiome  des  anciens  J urifconful  tes  : Tuven - 
ditor  fufiem  ilium  invefiito  ; tu  cmptor  3 jujlem 
ilium  manu  capito.  C’eft  fur- tout  dans  le  1 2e  fie- 
cle  de  le  fuivant,  que  l’on  remarque  une  multi- 
tude de  formes  différentes  d’inveftitures  de  d’inf- 
truments  dont  on  fe  fert  pour  mettre  en  pofTeflion 
des  biens  vendus  ou  donnés. 

Au  15e  iiecle,  les  marques  d’inveftitures  fu- 
rent encore  fort  diverfifiéës  : mais  une  des  plus 
communes,  fur-tout  dans  le  Languedoc,  Faif- 
fette  j Hifi,  de  Lang . ^ 4 , p.  519,  étoit  le  capu- 
chon dont  les  Eccléfiaftiques , la  Nobleffe  de  le 
Tiers-état  fe  fervoient  également. 

Les  inveftitures  , depuis  deux  fiecles  , ne  font 
plus  d’ufage  , au  moins  en  France,  à moins  qu’on 
11e  regarde  comme  telle  la  tradition  des  clefs 
d’une  maifon  vendue,  coutume  qui  s’eft  perpé- 
tuée jufques  dans  le  17e  ftecle.  Voye £ Annonce 
d’Inves  iiture. 

INVOCATIONS.  L’invocation  , en  ufagè 
même  parmi  les  Païens,  eft  une  formule  par  la- 
quelle l’auteur,  l’écrivain,  le  dataire  ou  les  té- 
moins d’une  charte  s’adreiïent  à Dieu  pour  lè 
prier  de  ratifier  ou  de  fan&ifier  l’aétion  qu’ils 
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font.  Ceft  communément  Dieu,  la  fainte  Tri- 
nité ou  J.  C.  qui  en  font  l’objet  $ quelquefois  elle 
s’adrefte  encore  aux  Saints.  On  la  place  ordinai- 
rement à la  tête  des  diplômes  * des  dates  ou  des 
fignatures. 

L’invocation  eft  tantôt  claire  & tantôt obfcure, 
tantôt  dire&e  8c  tantôt  indirecte.  Enfin , l’une 
eft  marquée  tout  au  long,  8c  par-là  très  fenfible  5 
l’autre  n’eft  marquée  que  par  des  monogrammes, 
des  hiéroglyphes,  des  abbréviations , des  lignes. 

Le  plus  ordinaire  de  ces  monogrammes  eft 
celui  de  Jéfus-Chrift , fous  la  forme  d’un  X tra- 
verse d’un  P , comme  la  fig . 6 du  neuvième  ta- 
bleau y ce  qui  rendoit  les  deux  premières  lettres 
grecques  du  mot  Chrift . C’eft  ce  chiffre  miracu- 
leux qui  apparut  à Conftanrin  8c  à fon  armée , 
plus  connu  fous  le  nom  de  labarum . Ce  ligne 
paroît  à la  tête  de  plulieurs  bulles  8c  diplômes 
royaux.  11  y devint  plus  ordinaire  dans  le  moyen 
âge  que  dans  les  liecles  antérieurs.  On  l’accom- 
pagnoit  quelquefois  de  l’alpha  8c  de  l’oméga  , 
A Q. , fymbole  de  l’éternité  du  Fils  de  Dieu.  Les 
deux  lettres  grecques  du  labarum  font  quelque- 
fois féparées  , 8c  on  y joint  une  troifieme  lettre 
latine  j pour  marquer  le  cas  de  ce  nom  , XPS  f 

Xpo. 

Pour  abbréger  tes  noms  du  Sauveur,  on  met- 
toit  quelquefois  IS  XS , Jefius  Chriftus  , ou  Am- 
plement XS,  CkrifiuSj  ou  même  X tout  feul, 
ou  une  croix  ifolée.  Les  anciens  monuments  mé- 
talliques 8c  diplomatiques  font  prefque  toujours 
ornés  de  croix.  Dans  les  a&es  , elles  étoient  for- 
mées de  deux  traits  ou  d’un  feul.  Ces  dernieres  , 
qui  font  les  plus  anciennes,  en  imitant  le  tous 
& la  maniéré  de  récriture  courante  mérovin- 
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glenne  ou  lombardique,  deviennent  quelque- 
fois méconnoiffables , au  point  que  de  très  ha- 
biles Antiquaires  s’y  font  mépris,  bailleurs  les 
Notaires,  imitateurs  inhabiles,  ne  connoiffant 
pas  toujours  la  valeur  de  ces  croix  informes,  les 
faifoient  fuivre  d’une  croix  mieux  conformée, 
ce  qui  a donné  lieu  à des  méprifes  fans  nombre. 

De  ces  figures  énigmatiques , il  faut  conclure 
contre  Dom  Mabillon , De  Re  Dipl.  p.  69 , que 
les  invocations  11’étoient  pas  inufitées  fous  les 
Rois  de  la  première  race  ; 8c  contre  le  Pere  Pa- 
pebroch,  Propyl.  ÂprïL  n.  18  , que  les  invoca- 
tions de  ces  temps-là  n étoient  pas  toujours  dif- 
tinétes  8c  exprimées  tout  au  long.  En  effet , une' 
foule  de  monuments  conftatent  les  invocations 
au  commencement  des  foufcriptions  8c  des  di- 
plômes. On  trouve  des. croix  par-tout,  8c  avant 
le  nom  de.s  témoins  ou  ayants  caufe , 8c  à la  marge 
fupérieu.re  des  aétes  ; 8c  quelquefois  des  invoca- 
tions formelles  ou  dans  le  préambule  ou  dans  le 
corps  de  l’aéfe.  Sous  les  féconde  8c  troifieme  races: 
de  nos  Rois , les  invocations  cachées  fe  trouvent 
fouvent  avec  les  invocations  formelles  c’étcic 
fans  doute  une  explication  de  L’énigme. 

L’invocation  de  la  très  fainte  Trinité',  contre 
laquelle  le  Pere  Hardouin  s’efi:  récrié  avec  une 
efpece  d’indécence  . Manuscrits,  du  Roi  6116  x 
p . 393  & fuivantes  , 8c  à laquelle  il  a refufé  toute 
exiftence  antérieure  aux  plus  basfiecles , fe  trouve 
pourtant  dans  le  Sacramentaire  de  Gellone  à l’ar- 
ticle du  baptême  des  catéchumènes  infirmes.;  le- 
quel Sacramentaire  paraît  être  du  8e  fiqcle  , dAz- 
nuScrit  165  de  S.  Germain  des  Près.  Ce tto  for- 
mule pafla  dans  les  diplômes  fous  le  régné  de 
Charles,  le  Chauve,  au  plus  tard.  Au  furplus ,.  il 
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eft  démontré  par  un  ancien  manufcrit;  n°.  165, 
de  Saint  Germain  des  Prés  , que  l’on  nomme  le 
Mifiel  de  S.  Eloi  , que , dès  le  9 e fiecle  , on  célé— 
broit  la  fête  de  la  Trinité  3 car  on  lit  dans  ce  ma- 
nufcrit  antérieur  à ia  fin  du  9e  fiecle,  Incipit  mijja. 
de  fancla  Trinitate  die  dominico  fol.  2.73. 

Le  C que  l’on  trouve  à la  tête  des  diplômes 
des  Empereurs  d’Allemagne,  & qui  précédé  l’in- 
vocation formelle , eft  un  refte  de  l’invocation 
monogrammatique  de  Jéfus-Ghrift.  Il  a embar- 
rafie  bien  des  Savants,  qui  fe  font  mis  à la  gêne 
pour  lui  donner  une  interprétation  idéale. 

Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  1 2 e fiecle  que  les 
traits  vuides  de  fens  , appofés  par*la  plupart  des 
Notaires , parurent  totalement  abolis.  Il  y avoir 
déjà  long-temps  qu’ils  devenoient  très  rares  fur 
les  diplômes  de  nos  Rois.  La  mode  de  ces  invo- 
cations hiéroglyphiques  étant  pafiee,  celle  des 
invocations  expreffes  s’abolit  peu  à peu  dans  la 
plupart  des  chartes  civiles  3 il  en  refie  pourtant 
des  exemples  jufq u? au  14e  fiecle  : mais  elle  s’efi: 
maintenue  abfolument  dans  les  aétes  eccléfiafti- 
ques  ou  religieux  , comme  dans  ceux  de  ferments, 
de  foi  & hommage , &cc.  Sec. 

Pour  plus  grande  lumière  , il  faut  les  fuivre 
de  fiecle  en  fiecle  dans  les  bulles , dans  les  a (fies 
eccléfiaftiques , dans  les  diplômes  les  chartes 
privées. 

Dans  les  bulles . 

Ce  n’eft  guere  que  dans  le  1 ic  fiecle  que  l’in- 
vocation , foit  monogrammatique , foit  expli- 
cite, commence  à devenir  un  peu  d’ufage  à la 
tête  des  bulles.  11  fe  fortifia  de  plus  en  plus, 
devint  en  peu  de  temps  très  commun  3 mais  alors 
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l'invocation  eft  toujours  implicite.  Le  début  fixe 
des  bulles  &c  celui  des  brefs  empêchèrent  de 
varier. 

Dans  les  actes  ecdéfiajliques. 

L’ufage  s’établit  parmi  les  Evêques  du  4e  fie- 
cle , depuis  Conftantin  , de  commencer  leurs  let- 
tres par  l’invocation  de  Jéfus-Chrift , qu’ils  ex- 
primoient  par  le  labarum  en  monogramme.  Les 
Evêques  poftérieurs  mirent  fouvent  de  fimples. 
croix  ou  d’autres  fymboles. 

L’invocation  in  Chrifii  nomine  fe  trouve  dans 
plufieurs  monuments  eccléfiaftiques  du  5 e fiecle  : 
elle  n’étoit  pourtant  point  encore  commune. 
Dans  le  6e  elle  s’accrédita  : elle  devint  plus  fré- 
quente dans  le  7e  fiecle  , dans  lequel  on  voit  l’in- 
vocation de  la  fainte  Vierge  fuivre  quelquefois 
celle  de  Jéfus-Chrift. 

Le  nombre  des  pièces  qui  commencent  par 
une  invocation  ne  l’emporta  point  encore  dans  les 
8e,  5 )e6c  10e  fiecles  fur  celles  qui-  n’en  offroienc 
pas.  Dans  ce  dernier  cependant  on  voit  beau- 
coup de  monogrammes  de  J.  C.  ou  de  labarum  A 
fur-tout  depuis  l’an  946,  ainfi  que  des  invoca- 
tions explicites  fous  différentes  formes. 

O11  en  pourroit  dire  autant  des  pièces  des  1 1® 
& 1 ie  fiecles , où  l’on  trouve , prefque  en  égaie 
portion , des  chartes  qui  débutent  par  le  labarum  . 
par  des  croix  , par  l’alpha  & l’oméga , par  des, 
invocations  tout  au  long , & par  d’autres  qui 
commencent  ex  abrupto . 

Le  13e fiecle  apporta  une  nouvelle  forme  a la. 
confection  des  aétes  3 & les  invocations  , qui  11a- 
voient  jamais  été  générales  , devinrent  rares 
ainfi  que  les  autres  indices  de  la  piété  chrétienne* 

C iv 
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Cette  rareté  fe  foutint  dans  le  14e  fiecle ; & dans 
les  15e  Sc  16%  il  ny  eut  que  les  aéfces  notariés 
qui  portèrent  exa&ement  l’invocation  en  tête  : 
les  autres  varieront  infiniment  fur  cet  article. 

Dans  les  diplômes  & chartes  privées* 

On  ignore  fi , avant  le  6e  fiecle  , les  refcrits 
impériaux  font  ornés  de  cette  marque  de  piété  ; 
mais  on  fait  qu  alors  l’invocation  du  nom  de 
Jéfus-Chrifl  fe  trouve  à la  tête  de  quelques  mo- 
numents de  Juftinien  , Banduri  Numifim . imp, 
£.  1 , p.  6 3 7 y qu’à  la  tête  des  diplômes  de  noSt 
Rois  de  ce  fiecle , on  voit  tantôt  le  ligne  de  la 
croix , tantôt  des  traits  entortillés  qui  font  au- 
tant de  monogrammes  où  l’on  découvre  diverfes 
invocations  réelles  : mais  on  n’en  voit  pas  d’ex- 
pliâtes,  Dç  Re  Di  pi.  p.  69. 

Au  feptieme  fiecle . 

Les  édits  &:  les  lettres  des  Empereurs  du  7e 
fiecle  commencent  par  des  invocations  diftin&es 
& écrites  tout  au  long , Labb . Concil.  tom.  6 > 
coL  1084  , 1 1S6  ; au  lieu  que  les  diplômes  des 
Rois  de  France  débutent  par  des  traits  mono- 
grammatiques  qui  renferment  des  invocations 
implicites  & abbrégées  ; mais  011  n’en  trouve 
aucune  d’exprimée  en  détail  avant  la  fufcription. 
Les  Rois  Lombards  firent  ufage  de  l’invocation 
explicite  , ainfi  que  quelques  Rois  d’Angleterre; 
înais  l’hiéroglyphique  efî  la  plus  commune  dans 
çe  dernier  royaume. 

Au  huitième  fiecle , 

La  première  race  de  nos  Rois , qui  finit  aq 
milïm  4a  §e  (mU  » ne  nous  efFve  que  4e$  îuyçn 


INVOCATIONS;  H 

cations  cachées  : on  ne  prétend  pas  qu’il  n’y  en 
ait  point  eu  d’autres  \ mais  au  moins  on  n’en 
connoît  pas.  Pépin  & Carloman  , Maires  du 
Palais  en  742,  donnèrent  des  diplômes  où  l’on 
trouve  en  tête  l’invocation  formelle.  Les  Rois 
Lombards  &c  Anglo-Saxons  en  offrent  également 
du  même  âge } mais  elle  n’y  eft  point  confiante , 
fur-tout  dans  les  aétes  de  ces  derniers.  Pépin , 
chef  de  la  fécondé  race , fui  vit  affez  les  ufages 
des  Rois  fes  prédéceffeurs  : nulle  invocation  ex- 
plicite. Avant  l’an  800,  que  Charlemagne  fut 
couronné  Empereur,  on  ne  trouve  guere  que.des 
invocations  monogrammatiques  dans  fes  diplô- 
mes ; cependant  celles  qui  étoient  écrites  tout 
au  long  devinrent  plus  communes  fous  fon  régné  , 
fans  en  exclure  les  autres.  Les  chartes  des  parti- 
culiers de  France  font  encore  affez  fouvent  defti- 
tuées  d’invocation,  au  lieu  qu’en  Italie  elle  étoil 
affez  d’çfage. 

Au  neuvième  Jïecle . 

Les  diplômes  que  Charlemagne  donna  après 
avoir  été  couronné  Empereur  d’Occident  le  25 
Décembre  de  l’an  800,  commencent  tous  parla 
formule  fuivante , In  nomine  Patris  & Filii  & 
Spiritûs  fancii.  Louis  le  Débonnaire , qui  lui  fuc- 
céda,  commençoit  par  In  nomine  Domini  Dei  & 
Salvatoris  nojlri  Jefu  Chrifii.  Les  Chancelleries 
des  Rois  d’Aquitaine,  de  Bavière , & de  l’Empe- 
ïeur  Lothaire,  tous  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
uferent  à peu  près  du  même  ftyle.  Charles  le 
Chauve  mettoit  â la  tête  de  fes  diplômes , In 
nomine  fancla  & individu a Trinitatis . Cette  in* 
vocatipn  de  la  fainte  Trinité  3 dont  U fit  ufage 
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n’étant  que  Roi  8c  lorfqu’il  fut  Empereur , dis- 
tingue fes  diplômes  de  ceux  de  Charlemagne. 

Louis  le  Begue  débutoit  par  In  nomine  Dei 
àterni  & Salvatoris  nojlri  Jefus  Chrifti,  Il  fuivoit 
pourtant  quelquefois  l’invocation  de  fon  pere. 
Carloman , fon  frere , ufa  également  des  deux , 
ainf  que  Charles  le  Gros  8c  le  Roi  Eudes.  On 
connoît  pourtant  un  diplôme  de  celui-ci  en  fa- 
veur de  l’Abbaye  de  S.  Médard , où  Fin-voca- 
tion manque. 

Bofon,  Roi  de  Provence,  8c  Arnould,  Roi 
de  Germanie , invoquent  la  fainte  Trinité  : ce 
qui  n’eft  cependant  pas  toujours  fans  exception  ; 
au  lieu  que  Zuentebolde,  fis  naturel  de  ce  der- 
nier , 8c  Roi  de  Lorraine , s’en  fert  conftam- 
ment. 

Les.  chartes  privées  de  France  8c  d’Italie  du  f 
fiecle  font  pour  l’ordinaire  munies  d’invoca- 
tions. 

Au  dixième  fiecle . 

Les  derniers  Princes  de  la  branche  carlovin- 
gienne  du  10®  fecle  invoquent  tous  la  fainte 
Trinité  : quelques  diplômes  cependant  des  uns 
8c  des  autres , mais  en  très  petit  nombre , offrent  la 
formule  In  nomine  Domini  Dei  Salvatoris  nofiri 
Jefus  Chrifti . Hugues  Capet , chef  de  la  troif  eme 
race,  fe  fervit  auffi  de  la  première  invocation; 
mais  il  emploie  auili  la  fécondé  8c  plufieurs  au- 
tres. 

Les  Rois  8c  les  Empereurs  d’Allemagne  met- 
tent à la  tête  de  leurs  diplômes  , 8c  avant  l’invo- 
cation , un  grand  C , le  plus  fouvent  accompagné 
de  traits  entrelacés.  C’eft  vif  blement  un  refte  de 
l’invocation  In  Chrifti  nomine . Prefque  tous  leurs 
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diplômes  commencent  par  l’invocation  de  l’indi- 
viiible  Trinité. 

En  Italie , Bérenger  mit  à la  tête  de  fes  di- 
plômes In  nomine  Domini  noflri  Jefus  Chrifii  Dei 
Aterni  &c . Etant  devenu  Empereur  , il  abbré- 
gea , In  nomme  Domini  Dei  xterni,  Hugues  Sc 
Lothaire  fuivirent  enfemble  la  première  de  ces 
deux  formules,  & les  Rois  d’Efpagne  &:  d’An- 
gleterre en  uferent  affez  de  même. 

Les  invocations  ne  font  pas  aufïi  fréquentes 
dans  les  chartes  privées  de  France , que  dans 
celles  d’Italie. 

Au  onzième  Jiecle . 

Il  n’eft  point  de  fiecle  où  les  formules  initiales 
des  diplômes  {oient  plus  variées  que  dans  le  i ic. 
Ce  qu’on  peut  dire  de  moins  vague , à moins 
que  de  defeendre  dans  le  détail  de  toutes  les 
chartes , c’efl  que  les  formules  d’invocations  les 
plus  ufitées  font  : In  nomine  fancta  & individus 
Trinitatis  : In  nomine  Domini  Dei  Aterni  & Sal~ 
yatoris  nofiri  Jefiu  Chrifii  : In  nomine  Patris  & 
Filii  & Spiritûs  fiancli.  Amen . Toutes  les  autres 
fe  rapportent  à l’une  de  ces  trois,  fi  elles  en 
different. 

Les  Rois  d’Efpagne  débutent  par  des  invoca- 
tions cachées  ou  diftin&es , ôc  alors  elles  revien- 
nent à celle  de  laTrinité  en  trois  perfonnes. 

Les  Rois  d’Angleterre  mettent  ordinairement 
le  monogramme  de  J.  C.  avant  la  première  li- 
gne de  leurs  diplômes.  Quelques-uns  fe  conten- 
tent de  cette  invocation  cachée  ; d’autres  , outre 
celle-là , en  mettent  une  autre  explicite.  Du  pre- 
mier genre  font  quelques  diplômes  de  Canut 
de  Guillaume  le  Conquérant* 
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On  n’eft  point  en  peine  de  trouver  en  France 
des  chartes  privées  qui  commencent  par  des  in- 
vocations extrêmement  variées , quoique  ce  ne 
fût  pas  le  plus  grand  nombre  : la  plus  ordinaire 
elî:  celle  de  la  Sainte  Trinité. 

Au  douzième Jîeclc . 

Les  trois  formules  d’invocation , fi  ufitées 
dans  les  diplômes  de  nos  Rois  du  fiecle  précé- 
dent , font  encore  les  plus  ordinaires  dans  le  1 2 e ; 
cependant  celle  qui  s’exprime  fimplement  par  in 
Chrijti  nomine  n’eft  pas  rare.  Louis  VII  ufa  de 
ces  formules  aufli  indifféremment  que  fon  pere 
Louis  le  Gros.  Lorfque  Philippe  Augufte  ne  dé- 
bute point  par  la  füfcription  , il  la  fait  précéder 
de  l’invocation  , 3c  c’eft  celle  de  la  Trinité  qu’il 
emploie. 

Les  Ducs,  les  Comtes,  3c  les  grands Vaflaux 
de  la  Couronne , imitèrent  nos  Rois  dans  l’invo- 
cation de  leurs  chartes. 

On  ne  trouve  prefque  point  d’autres  invoca- 
tions à la  tête  des  diplômes  royaux  3c  impériaux 
d'Allemagne , que  celle  de  la  très  fainte  Trinité , 
précédée  du  figle  C. 

On  trouve  quelquefois  l’invocation  dans  les 
diplômes  des  Rois  de  Sicile.  Ceux  d’Efpagne 
mettent  conjointement  à la  tête  de  leurs  diplô- 
mes , des  invocations  implicites  3c  des  invoca- 
tions explicites.  Les  Rois  d’Angleterre  n’étoient 
point  alors  exaéfo  à en  mettre  j 3c  les  diplômes 
d’Ecofïe  en  font  tous  deftituéS. 

Les  invocations  des  chartes  privées , lorfqu’il 
y en  a , font  fort  variées  en  France  3c  ailleurs. 
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Au  treizième  fiede . 

Les  diplômes  les  plus  folemnels  de  nos  Rois 
portent  tons , dans  le  1 3e  fiecle,  l’invocation  du 
nom  de  Dieu , de  Jéfus-Chrift  notre  Sauveur  , 
ou  de  la  fainte  Trinité  : mais  les  moins  folemnels 
ne  s’alTujettilIent  pas  inviolablement  à cette  for- 
malité. Cette  derniere  étoit  encore  d’ufage  fou§ 
Philippe  le  Hardi  & Philippe  le  Bel. 

Les  Ducs  & les  Comtes  diftinguent  atifii  de 
même  leurs  chartes  folemnelles  de  celles  qui  l’é- 
toient  moins. 

Les  Empereurs  d’Allemagne  Sc  les  Rois  d’Ef- 
pagne  ne  firent  pas  toujours  ufage  de  l’invoca- 
tion : ceux  d’ Angleterre  commencent  à la  négli- 
ger; & ceux  d’Ècoffe  ne  l’admettent  jamais. 

Prefque  le  plus  grand  nombre  des  chartes  pri«* 
vées  de  France , en  ce  fiecle,  eft  deftitué  d’invo- 
cations. En  Italie,  on  les  voit  encore  allez  fou-, 
vent. 

Au  quatorzième  Jîecle, 

On  ne  trouve  plus,  au  i4cfiecle,  d’invoca- 
tions dans  les  diplômes  de  nos  Rois  ; & en  cela 
les  grands  Vafiaux  copièrent  leurs  Souverains. 
Les  Rois  d’Angleterre  & d’Ecolîe  n’en  offrent 
plus  abfolument  ; & les  Empereurs  ainfi  que  les 
Princes  fouverains  d’Allemagne  de  les  Rois  d’Ef- 
pagne  nous  fourniflent  bien  rarement  des  excep- 
tions à cette  réglé.  Les  premiers  nous  offrent 
cependant , jufques  dans  le  1 5 e fiecle,  quelques 
invocations  réelles  de  la  fainte  Trinité. 

Les  ades  des  particuliers , paffés  devant  les 
Notaires  Apoftoliques , ainfi  que  les  teftaxtrents^ 
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commencent  ordinairement  par  des  invocations  J 
mais  les  autres  ades  les  négligent  : &c  jufqu’  à 
préfent  ces  invocations  n’ont  pas  repris  lede(ïii$ , 
à moins  qu’on  ne  regarde  comme  telle  la  petite 
croix  que  l’on  met  communément  au  haut  de  la 
première  page  des  lettres  Sc  des  autres  écritures 
quelconques. 

De  tout  le  détail  ci-deffus , on  en  peut  déduire 
les  conféquences  fuivantes  : Nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  employèrent  à la  tête  de  leurs  diplô- 
mes les  invocations  ou  exprimées  ou  fymboli- 
ques  : Les  Empereurs  Romains,  les  Rois  Vih- 
goths  & Anglo-Saxons  des  6e,  7e  & 8efiecles 
commençoient  leurs  diplômes  par  des  invoca- 
tions formelles  : Tous  les  Empereurs  d’Occident , 
jufques  vers  le  13e  hecle  environ,  y furent 
exads  : Nos  Rois,  depuis  Charlemagne  jufqu’à 
Philippe  le  Bel  incluiivement , n’ont  pas  varié 
fur  cet  objet,  au  moins  dans  leurs  diplômes  im- 
portants. 

JOURNAUX.  Les  journaux  des  Anciens* 
diaria  * que  l’on  voit  cdnfervés  dans  les  ancien- 
nes archives , font  des  livres  de  comptes  qui 
contiennent  la  recette  & la  mife  de  chaque  jour. 
Excepté  les  lumières  qu’ils  peuvent  nous  donner 
fur  la  maniéré  de  vivre  des  Anciens,  & furla 
valeur  des  denrées , ils  ne  peuvent-  nous  être 
d’une  grande  utilité. 

JUGEMENTS.  Parmi  les  pièces  judiciaires 
que  l’on  rencontre  dans  les  'charniers , on  trouve 
fous  le  nom  de  placita  $ plaids  de  véritables  ju- 
gements, De  Re  Dipl.  lib.  1 , cap.  1 , n . 3.  Ce 
mot  vient  originairement  de  la  dénomination  de 
Ta(ïemblée  où  fe  jugeoient  les  procès,  & qui  étoit 
appeliée  placitum  ou  mallus . Le  titr çplacitum  ca- 
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tadérife  donc  un  jugement  quelconque  ; car  ju~ 
dicium  tout  court  eft  un  titre  finguliérement  af- 
fedé  aux  teftaments , Glojf.  Du  Cange.  Judicatum 
qui  fervit  aux  mêmes  fins , s’entendit  de  plus  de 
la  fentence  du  Juge , de  étoit  particuliérement 
attribué  aux  jugements  des  Papes,  Diurn.  Ro- 
man. Pontlf.  p . 1 1 8. 

Pour  exprimer  un  jugement  par  défaut , ou  qui 
déboutoit  l’une  des  parties,  on  fe  fervit  fouvent 
dzjudicium  evinditabile  ou  evindicati  , Baluze, 
Capital,  t.  i , col.  395  > 437  > 487,  5 5 1 \ 

Un  jugement  qui  ordonnoit  la  reftitution  fe 
nommoit  judicium  tradidonis  , Hift.  de  Lang.  1. 1 , 
col.  i î 8.  r 

Les  décrets,  décréta , les  arrêts,  placita  ou 
arejla  , termes  qui  étoient  en  ufage  dès  le  1 3 e fie- 
cle , Hift.  de  Paris  , t.  4 9p.  51 6 9 furent  particu- 
liérement confacrés  pourdiftinguer  les  jugements 
des  Parlements  & autres  Cours  fupérieures  dont 
il  n’y  a point  d’appel,  Hifl.  de  Lang,  t . 1 , col.  45  , 
47.  Lesfentences  définitives  & fans  appel , nom- 
mées recordum  depuis  le  1 ze  fiecle , fur-tout  en 
Angleterre,  font  de  véritables  jugements.  Le 
terme  de  fentence  fut  particuliérement  affedé  aux 
jugements  des  Juftices  inférieures , & Teft  encore 
aux  jugements  eccléfiaftiques.  Depuis  le  1 3e  fie- 
cle, rien  11’eft  plus  commun  dans  les  archives. 

Le  jugement  rendu  en  conféquence  d’un  con^ 
promis,  compromifjum , Hift.  de  Paris  , tome  3 , 
p-  36,  par  lequel  onclioififfoitdes  arbitres  fur  un 
différend,  a été  qualifié  fouvent  de  fentences  ar+ 
bitrales . 

Dans  le  moyen  âge  * comme  dans  la  plus 
haute  antiquité on  a donné  a certains  jugements 
le  nom  de  définition,  Hifi.de  Lang . tome  3* 
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col . 459  . . . ConciL  t,  8 , col,  991  ...  Jb/fle  9^ 
eu/.  293  , 1 16  5. 

Des  pièces  intitulées  Anathématifmes  font 
des  fentences  d’excommunication  fuivies  de  la 
cérémonie  effrayante  de  l’anathême.  Voyc^  No- 
tice, Procuration,  Mandat,  Procédure, 
Libelles. 

JURISDICTION  ECCLÉSIASTIQUE.  Dans 
les  premiers  fiecles,  la  jurifdidion  eccléfiaftique 
ïéferoit  à l’Evêque  les  affaires  des  Clercs  , fois 
fpirituelles  , foit  temporelles.  Juftinien  défendit 
d’afîigner  aucun  Clerc  ou  Moine  autrement  que 
devant  fon  Evêque.  Les  Gaules,  après  l’inva- 
lion  des  Francs  , continuèrent  à fuivre  cette  ju~ 
rifprudence  , &c  elle  eft  même  confirmée  dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne  , fur  la  foi  du  fa- 
meux refcrit  de  Conftantm , adreffé  au  Préfet 
Ablavius , depuis  reconnu  pour  faux. 

Vers  le  10e  flecle,  l’étude  du  droit  romain  , 
étant  devenu  la  manie  du  temps , les  Clercs , qui 
avoient  prefque  feuls  quelque  teinture  des  let- 
tres , s’y  adonnèrent , & l’embrouillerent  par  une 
infinité  de  glofes,  de  nouvelles  formules , de 
chicanes  inconnues,  de  cenfures  hafardées  , 8c 
de  degrés  d’appellation.  Cela  leur  fervit  a éten- 
dre infiniment  leur  jurifdidion  , non  feulement 
par  rapport  aux  Clercs  , en  s’attribuant  le  droit 
de  connoître  de  leurs  affaires  réelles  8c  mixtes  , 
mais  encore  par  rapport  aux  laïques , prétendant 
que  toutes  les  affaires  où  il  y avoit  du  péché  ÿ 
quelque  teinture  de  ferment,  ou  quelque  trait  à 
un  ade  religieux , étoient  de  leur  compétence, 

En  1246,  nombre  de  Seigneurs  François  fe 
réunirent  pour  défendre  les  droits  de  leur  juftice 
contre  le  Clergé,  En  1329 , il  y eut  à ce  fujet 
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«ne  conférence  à Vincennes  en  préfence  du  Roi 
Philippe  de  Valois  3 elle  n eut  aucun  effet.  Mais 
Charles  V , en  137Î , fit  une  Ordonnance  par 
laquelle  il  défendit  à tous  les  Juges  eccléfiafti- 
ques de  connoitre , même  par  rapport  aux  Clercs , 
de  toutes  les  adions  réelles  ou  pofteffoires , ainü 
que  des  cens  8c  rentes.  Enfin  , l’Ordonnance  de 
François  I , en  1 5 3 9 , mit  aux  jutifdidions  ecclé- 
fiaftique  8c  laïque  les  bornes  quelles  ont  aujour- 
d’hui.  De  Héricourt , Loix  Eccléf.part.  1 ,p.  120. 

La  jutifdidion  eccléfiaftique  ne  commença  pas 
dans  les  Gaules  avec  les  biens  dont  on  dota  les 
églifes  3 car  les  teftaments  des  Evêques  du  5 e fie*- 
cle  , & les  ades  de  donations  qu’ils  faifoient  à 
leurs  églifes,  8c  dont  il  refte  encore  des  ades, 
nous  donnent  droit  de  conclure  que  les  cathedra* 
les  des  Gaules  furent  dotées  avant  l’établifTemenc 
de  la  monarchie  françoife.  Cependant  la  juuif- 
didion  temporelle  des  eccléfiaftiques  étoit incon- 
nue alors. 

Il  paroît  par  la  novelle  d’Heraclius  , qui  date 
du  commencement  du  feptieme  fîecle,  8c  qui 
paile  de  Chanceliers  eccléfiaftiques  , qu’alors , au 
moins  en  Orient,  cette  jurifdidion  commençoic 
à s’établir.  Dans  le  ioenede,  plufieurs  Evêques 
& Abbés  de  France  , pofteffeurs  de  grandes  ter- 
res, fe  crurent  en  droit  de  fe  fouftraire  à la  do- 
mination & à la  tyrannie  des  Ducs  8c  des  Com- 
tes , qui  venoient  d’ufurper  dans  leurs  fiefs  l’au- 
torité royale.  Ces  Evêques , à la  faveur  des  pri- 
vilèges que  les  Rois  leur  accordoient,  s’érigè- 
rent en  Seigneurs  temporels  s de  là  le  nom  de 
palais  cpifcopal  que  l’on  donna  dans  plufieurs 
ades  de  ce  10e  fîecle  àlamaifon  des  Evêques. 

La  jurifdidion  temporelle  des  Eccléfiaftiques 
Tome  IL  D 
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reçut  dans  le  i ie  fiecle  de  grands  acc-roiflememi' 
La  plupart  des  Evêques  & des  Abbés  exercèrent 
une  pleine  autorité  fur  les  terres  de  leurs  églifes. 
Soit  par  des  acquittions , foit  par  des  privilèges  * 
ils  dominèrent  fur  prefque  tout  ce  qui  entroic 
dans  leur  diftrid. 

Depuis  la  décadence  de  la  famille  de  Charle- 
magne , les  biens  eccléfiaftiques  entrèrent  dans 
le  commerce , de  furent  aliénés,  tant  par  Pufurpa- 
tion  des  laïques , que  par  les  mariages  fcanda- 
leux  des  Eccléfiaftiques  , qui  dotoient  leurs  filles 
en  leur  donnant , tantôt  une  églife  entière  , tan- 
tôt la  dixme  ou  le  cafuel  de  cette  églife. 

La  jurifdiébion  fpirituelle  eccléfiaftique  eft  de 
toute  antiquité.  On  avoir  des  droits  les  uns  fur  les 
autres , àraifon  de  la  prééminence,  ou  des  diffé- 
rents grades  de  l’ordre.  Perfonne  ne  pouvoit  décli- 
ner cette  jurifdiétion  qu’en  conféquence  de  pri- 
vilèges légitimement  de  légalement  accordés.  Les 
formules  ufitées  pour  exprimer  le  privilège  quî 
exemptoit  de  la  jurifdiélion  royale,  ainfï  que  de 
la  jurifdi&ion  des  Evêques  de  des  Juges  publics  , 
ne  font  pas  rares  dans  les  anciens  diplômes  > 
Marculf,  L i >form . 3*. . . . Doublet  j p,  6 59.... 
ConciL  GalL  r.  1 , p . 500 , les  Annales  Bénédic- 
tines , de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  en  offrent  nom- 
bre d’exemples.  On  ne  peut  fe  difpenfer  d’en 
rapporter  un  entre  autres , dans  lequel  on  voit 
Dagobert  fe  dépouiller,  lui , fes  fucceffeurs , de 
fes  juges  de  toute  autorité  fur  les  Religieux  de 
S.  Denys  : Conjlituimus  ut  neque  nos  j neque  fuc - 
cejfores  nojlri  j nec  quilibet  Epifcopus  vel  Archi- 
epif copus  j nec  quicumque  de  judiciaria  potejlate 
accincius  , in  ipfam  Janclam  Bajilicam  ^ vel  im- 
manentes in  ipfa  j niji  per  yoluntatem  Abbatis  & 
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fuotum  Monaxhorum  _,  ullam  unquam  habeat  pote  fi 
tatem  , &c . 

Le  4e  Concile  d’Arles , tenu  en  45  5 , donne  la 
forme  que  doivent  avoir  ces  privilèges  particu- 
liers , en  vertu  desquels  un  monaftere , par  exemA 
pie,  eft  exempt  de  la  jurifdiétion  de  l’Evêque, 
tant  pour  le  choix  de  l’Abbé  que  pour  la  difci- 
pline.  Ce  qui  prouve  en  paffartt,  contre  le  Pré- 
fixent Hainault,  Àbbr,  Chron,  t.  1 , p.  47  ; que 
l’ordre  cœnobitique  , 8c  les  privilèges , etoiem? 
connus  en  occident  avant  S.  Benoît  ; que  ces 
exemptions  étoient  données  par  l’Eglife  elle- 
même  en  connoilTance  de  caufe , j Bruffel  y Des 
Fiefs  j t . 1 , p.  567  \ que  ces  privilèges  ne  ren- 
verfent  pas  la  hiérarchie , 8c  ne  violent  pas  les 
droits  de  l’épifcopat.  Droit  Public Eccléfi  Franf. 
1. 1 , p.  3 80  j püifqu’ils  font  autorifés  par  une  dis- 
cipline ü ancienne  dans  l’Eglife  8c  dans  l’Etat. 

Au  refte,  on  ne  doit  être  Surpris  de  ces  immu- 
nités, qu’autant  que  l’on  confidere  les  Moines, 
en  tant  que  Moines  : mais  tout  étonnement 
cefTe,  dès  quon  les  envifage  comme  faifant  par- 
tie du  clergé  dès  le  temps  de  S.  Sirice , & comme 
Ëccléfîaftiques,  jouiflants  de  tous  les  privilèges  des 
Ecclefiaftiques  par  la  permiffion , l’approbation  , 
8c  le  commandement  même  de  l’Eglife.  Voye £ 
Privilège. 

Quand  on  parle  de  privilèges  légalement  accor~ 
dés 'y  ce  n’eft  pas  qu’il  faille  exiger  dans  les  an- 
ciens titres  d’exemptions,  d’excommunications, 
de  cenfures  ou  de  tous  autres  aéles  émanés  de  la 
jurifdiétion  eccléfiaftique  , les  formes  légales 
dont  nous  ufons  actuellement.  Au  13e  necle 
même,  les  jurifdiétions  n’étoient  point  encore 
réglées.  On  ne  diftinguoit  pas  encore  bien  ce 
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qui  étoit  du  relîbrt  de  la  jurifdiéfcion  eccléfiaf- 
tique , d’avec  ce  qui  étoit  de  la  compétence  de  la 
furifdi&ion  laïque. 

On  palToit  toutes  fortes  d’actes  devant  les  Evê- 
ques, les  Officiaux  &:  les  autres  Juges  ecclé- 
fiaftiques,  ainfi  que  devant  les  Tabellions  des 
- Cours  laïques  5c  les  Notaires  publics,  qui  fe  mul- 
tiplioient  de  jour  en  jour.  Les  formules  mêmes 
du  ftyle  de  la  jurifdiéfcion  eccléfiaftique , femblent 
avoir  été  incertaines  avant  1431.  Cette  année- 
là  même , Henri  d’Avaugour  , Archevêque  de 
Bourges , les  fixa,  5c  fut  le  premier  auteur  du  ftyle 
de  la  Cour  Archiépifcopale  5c  Primatiale  de  cette 
ville.  Cette  compilation  fut  imprimée  en  1499 , 
par  Guillaume , Archevêque  de  Cambrai  : puis 
en  1 527,  le  Cardinal  de  Tournon  en  donna  une 
fécondé  édition.  Elle  fut  réformée  en  1 584  par 
le  Concile  de  Bourges.  En  général , des  diplômes 
qui,  avant  le  10e  fiecle,  accorderoient  à des  églifes 
ou  à des  particuliers  des  terres  en  fouveraineté , 
doivent  pafter  pour  faux,  ou  très  fufpe&s  : mais 
des  diplômes  des  Rois  de  France  de  la  première 
5c  fécondé  race , qui  accorderoient  à des  églifes 
ou  à des  monafteres,  l’exemption  de  toute  jurif- 
diétion  des  Juges  publics  ou  royaux,  ou  le  droit 
de  battre  monnaie  11e  pourroient  être  conteftés. 

Jurif diction  laïque . 

La  jurifdidion  laïque  eft  plus  ancienne  que  la 
jurifdi&ion  eccléfiaftique , au  moins  en  France. 
C’eft  dans  les  fources  mêmes  qu’on  doit  puifer 
la  première  origine  des  Juftices  feigneuriales  ou 
domaniales.  On  ne  croit  pas  qu’en  général  l’on 
puifle  la  faire  remonter  au-delà  du  9e  fiecle.  Ce 
qui  eft  certain,  au  moins  c’eft  qu’on  ne  connoic 
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point  de  plus  ancien  monument  qui  fafte  men- 
tion du  droit  de  juftice  accordée  aux  feigneurs 
laïques , que  le  diplôme  de  Tan  815,  Baluze  , Ci- 

pituL  Append.  col.  1400 Bouquet  ^ t.  6% 

p.  471,  par  lequel  Louis  le  Débonnaire  donne 
en  toute  propriété  à un  feigneur  nommé  Jean , ôc 
à fes  enfants,  les  terres  de  Villarefontes , avec 
pouvoir  d’y  rendre  ia  juftice,  & défenfe  à tous 
Juges  ordinaires,  de  le  troubler  dans  l*exercice 
de  ce  droit.  Les  diplômes  font  quelquefois  men- 
tion, comme  celui-ci,  d’exemption  de  la  jurif- 
diéfcion  des  Juges  publics  ou  royaux.  Depuis  le 
10e  fiecle,  les  Seigneurs  laïques  ou  eccléfiaf- 
tiques,  les  Comteftes  mêmes,  F‘aijfettex  Hïft . de 
Lang.  t.  2 , p.  111,505,  504 , rendirent  la  juf- 
tice de  leur  chef  dans  leurs  terres  domaniales. 

JUSTICE.  Les  Officiers  de  la  Juftice  Royale,,, 
furent  d’abord  en  France  des  perfonnes  de  la 
Maifon  du  Roi  \ c’eft  pour  cela  qu’on  les  appelia 
Dcmejlici  Agentes^  les  agents,  ou  les  gens  de  nos- 
Cours.  Ils  rendoient  la  juftice  in  mallo  publico  y 
dans  le  champ  de  Mars.  Lorfqu’ôn  les  voit  dé- 
nommés Grafiones  ou  Judices  ; c’étoient  alors  des 
Comtes  inférieurs,  qui  avoiencun  certain  terri- 
toire ou  département.  Les  MiffiDominici  étoient 
des  commiftaires  envoyés  au  loin  pour  des  af- 
faires majeures.  Voye\  Baillif.  Il  ne  faut  pas 
les  confondre  avec  les  VaJJi  Dominiez  ^ qui 
étoient  des  feigneurs  relevant  ^immédiatement' 
du  Roi. 


K. 


C^ette  lettre*  dont  la  figure  eft  fur  des  monu^ 
Clients  antérieurs  de  deux  fiecles  à la  fin  de  la 
République  Romaine*  étoit  anciennement  em- 
ployée à la  place  du  C , toutes  les  fois  que  Va  mar- 
choit  à la  fuite.  Ce  fut  à peu  près  là  fa  feule  fonc- 
tion 8c  fa  feule  figure  pendant  deux  mille  ans  * 
jufqu’au  dernier  gothique.  Elle  fut  dans  un  grand 
difcrédit  chez  les  Latins,  jufqu’au  renouvelle? 
înent  des  études  fous  Charlemagne. 

Le  nom  Latin  de  cet  Empereur,  ainfi  que  de 
fes  fucceffeurs  de  même  nom,  l’admit  en  ini- 
tiale : ce  qui  la  fit  revivre  entièrement.  Sous 
Charles  VIII  * elle  y reçut  quelque  atteinte  : mais 
çe  ne  fut  que  fous  Charles IX  quelle  parut  ab- 
folument  furannée. 

Dès  le  premier  fiecle , les  deux  lignes  obliques 
qui  forment  l’angle  obtus,  furent  quelquefois  to- 
talement féparées  de  la  perpendiculaire , foit  par- 
un  vuide , foit  par  un  trait  oblique , foit  par  une 
ligne  horizontale.  La  minufcule  8c  çurfive  de 
prefque  tous  les  fiecles , fournirent  des  exemples 
de  cette  derniere  façon  jufqu  au  1 3e  fiecle  : mais 
au  7e  elle  eft  plus  fréquente  en  France  j au  8 e 6c 
9e,  en  Angleterre  ; 8c  au  1 ie  en  Allemagne. 

Depuis  le  7e  fiecle , le  K des  écritures  curfives 
a la  pointe  fupérieure  de  fon  angle  obtus  tou- 
chant vers  le  bas  de  la  hafte , 8c  la  branche  infé- 
rieure de  cet  angle  de  niveau  avec  la  hafte , comme 
la  fi  g.  1 du  dixième  tableau ..  On  pourroit  prefque 
avancer  que  tel  eft  le  caradere  diftindif  8c  fpéci- 
fique  des  bas  temps  3 8c  fi  l’on  en  trouvoit  dont  les 
quatre  extrémités  fuffent  de  niveau,  8c  la  pointe 


de  l’angle  au  milieu  de  la  halle*  on  pourroit  dire 
quils  font  empruntés  des  capitales  & minuf- 
cules , tant  ils  conviennent  peu  à la  curfive 

Les  deux  parties  conftitutives  de  l’angle  obtus 
furent  repliées  toutes  deux , tantôt  à droite,  tan- 
tôt à gauche , & tantôt  en  fens  contraire.  Cette 
derniere  forme  efl  la  plus  confiante  dans  la  mi- 
nufcule  & la  curfive 3 elle  eft  de  tous  les  temps 
ôc  de  tous  les  pays,  au  moins  depuis  le  8e fiecle. 
De  là  cette  figure  du  K,  qui  reifemble  à I R ,Jïg.  2 
du  dixième  tableau  ; l’élévation  de  la  tête  11’eft 
pas  toujours  fi  fenfible. 

Les  exemples  de  la  fbppreflion  totale  de  la  par- 
tie fupérieure  de  l’angle  obtus  du  K ,Jig.  3 ibid « 
ne  font  pas  rares , fur  tout  depuis  le  1 oe  fiecle. 

Aux  13e,  14 e & 15e  fîecles,  il  étoit  d’ufage  de 
fermer  l’angle  aigu  fupérieur  du  K ,fig.  4,  ibid . on 
de  lui  donner  la  forme  d’une  ü,  en  arrondiffant 
les  deux  côtés  du  triangle  : on  pourroit  montres 
des  exemples  de  cette  forme  dès  le  6e  fiecle.  An 
con  traire , l’écriture  la  plus  gothique  unit  le  jam- 
bage inférieur  avec  la  halle,  au  moyen  d’un  trait 
horizontal  ou  courbe.  Ce  trait  courbe  relevé  r 
traverfé  par  le  jambage  inférieur  de  l’angle  ob- 
tus , formoit  un  x appuyé  fur  une  halle,  comme 
la  fig.  5 , ibid.  Depuis  le  commencement  du  10e 
fiecle,  & pendant  les  1 ie  & 1 2e,  on  fe  contenta 
fouventde  cette  figure  pour  exprimer  le  K, 

K minufcule. 

Le  K de  l’écriture  minufcule  ne  d'ifféroit- point 
ou  prefque  point  de  celui  de  l’onciale.  La  feule 
différence  eft  que  la  halle  de  la  curfive  ell  plus, 
allongée.  Par  rapport  à cette  hafte  dans  la  curfive  > 
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on  peut  voir  ce  qui  a été  dit  fur  le  montant  du 
h . Si  ces  montants  du  K fe  terminent  en  battant 
à jour  ou  en  plein,  ils  appartiennent  ordinaire- 
ment aux  5%  6e,  7e  3c  8e  fiecles  3 s’ils  fe  perdent 
en  poinces  pouffées  très  haut  3c  penchées  vers  la 
droite,  ils  défignent  les  8e,  9e  & 10e  fiecles. Ce 
montant , fort  diminué , 3c  peu  ou  point  incliné , 
donnera  le  11e,  les  deux  pointes  ou  la  fourche 
^u  haut  de  la  hafte , indiqueront  le  1 2 e , 3c  quel- 
quefois le  1 1 ; la  hafte  en  forme  d’L , ou  confi- 
dérablement  courbée,  le  13e:  dans  le  14e,  le  K 
eft  une  efpece  de  2 en  chiffre  arabe , joint  à la 
hafte  recourbée  par  le  haut , comme  les  fig.  6 & 
7 du  dixième  tableau.  Au  1 5%  ce  font  des  figures 
tout  à fait  hétéroclites.  Il  faut  confulter  fur  toutes 
ces  variations,  la  planche  alphabétique  du  K, 
mais  ne  point  perdre  de  vue,  fur  tout,  l’explica- 
tion de  la  planche  de  l’A , néceffaire  pour  con- 
noître  le  méchanifme  de  la  planche  ci-jointe  3 
car  on  ne  parlera  ici  que  des  capitales  latines. 

Planche  du  K. 

La  première  divifion  de  l’écriture  capitale  mé- 
tallique , n’a  que  des  traits  irréguliers , 3c  tient  à 
la  plus  haute  antiquité. 

La  fécondé , affez  régulière , s’étend  dans  les 
4 premières  fubdivifions  depuis  deux  fiecles 
avant  J.  C.  jufqu’à  la  fin  du  moyen  âge.  Les 
autres  fubdivifions  defeendent  jufqu’aux  bas 
temps. 

La  troifîeme  divifion  fous  la  forme  de  l’R, 
fe  rapporte  au  moins  au  moyen  âge  dans  les  trois 
premières  fubdivifions,  3c  elle  eft  gothique  dans 
les  quatre  dernieres. 
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K.  5, 

Sur  la  partie  de  la  planche  qui  ne  renferme 
d'autre  K que  le  capital  des  manufcrits,  on  ne 
peut  rien  dire  autre  chofe , (mon  que  les  carac- 
tères de  cette  claflTe  appartiennent  au  gothique 
moderne. 


L. 


O N pourroit  divifer  cette  onzième  lettre  en 
trois  clafies  différentes , qui  donneroient  i°,  les.Z 
à angle  droit,  comme  la  fig.  i du  onzième  tableau  ; 

les  L à angle  aigu , fig.  i , ibid . 3 1 es  Z à 
angle  obtus  fifig.  3 , ibid . , quoique  l’L  à angle 
droit  foit  de  l’antiquité  la  plus  reculée  \ celle 
dont  fangle  efi  aigu  caraétérife  encore  plus  fttre- 
ment  le  même  âge  : celle  de  ce  fécond  genre  que 
l’on  trouve  au  4e  fiecle,  de  plus  tard,  font  tran- 
chées fenfiblement  par  les  bouts.  Celles  du  troi- 
fieme  genre  ne  font  pas  fi  anciennes , quoiquvon 
en  voit  avant  l’ere  chrétienne.  La  bafe  fut  quel- 
quefois une  S couchée  de  contournée  , pofée 
obliquement , comme  la  fig.  4 du  onzième  tableau ± 
elle  eut  cours  dans  cette  forme,  au  moins  jufquau 
Se  fiecle , dans  les  manuferits  en  capitale, 

L onciale . 

Dans  récriture  onciale  du  5 e fiecle,  on  voit 
des  L qui , au  moyen  d’une  bafe  courbe  en  vouf- 
fure , refiemblent  à des  h fig.  5 , ibid. j cette 
forme  dure  jufqu’au  fi  fiecle  : mais  elle  n’eft  ni 
confiante  ni  générale. 

Aux  6e  de  7e  fiecles  , quelques-unes  appro- 
choient  du  lambda  des  Grecs , d’où  elles  tiroient 
leur  origine  ,fig.  6 , ibid. 

Vers  les  fi  de  10e  fiecles  environ , l’on  vit  des 
L furmontées  d'un  trait  horizontal  allongé  du 
coté  gauche  } ce  qui  leur  donnoit  la  figure  du  Z j 
fig.  7 , ibid. 

Quand  dans  un  manuferit  en  onciale  l’Z  eft 
abfolument  femblable  à l ’Z,  c’eft  un  figne  d’an® 
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tîquité.  Une  l miiiufcule , approchant  de  la  fig.  8 , 
ibid.  j & mêlée  avec  l’onciale  , n’en  eft  pas  un 
indice  moins  décifif. 

L majufcule . 

L’Z  majufcule  façonnée  en  trapeze  , ou  pref- 
que  en  quarré , nous  donne  le  plein  gothique. 

Les  mérovingiennes  prennent  fouvent  la  forme 
d’un  C par  le  bas , ou  d’un  2 en  chiffre  arabe , en 
fe  courbant  par  le  haut. 

Les  faxonnes  tiennent  beaucoup  de  la  pre- 
mière mérovingienne , fi  ce  n’eft  quelles  ont 
fouvent  vers  la  tète  quelque  faux  air  d’un 
triangle. 

L curjïve . 

La  curfive  romaine , dans  fa  fîmplicité  , s’éloi- 
gnoit  peu  de  la  notre  : mais  des  traits  extrême- 
ment hardis  , qu’on  ne  fe  lafle  point  d’admirer , 
la  firent  varier , & la  furchargerent  jufqu’au  7e 
fiecle  , temps  ou  cette  hardiefib  commence  à 
tomber. 

Cette  curfive  eft  une  des  lettres  qui  monte  le 
plus  haut  dans  la  Caroline.  Celle  qui  eft  courbée 
par  le  haut , comme  la fig,  9 , ibidy  convient  afiez 
ati  1 ie  fiecle , où  l’on  peut  fixer  la  fin  de  l’écri- 
ture Caroline,  quoique  les  cornes  ou  doubles 
pointes  lui  conviennent  encore  mieux.  Cette 
tête  courbe  fe  rabaifta  très  fort  au  13e  fiecle  3 
& dès  le  commencement  du  14e,  elle  fe  réunif- 
foir  à la  hafte. 

Des  / droites , hériflees  de  pointes , ou  chargées 
de  poils  par  étage , font  un  indice  des  bas  temps , 
& conviennent  mieux  aux  majufcules  &c  minuf- 
eu  les  qu’aux  curfiyçs. 
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Les  / tremblantes  commencent  vers  le  milieu 
du  8e  fiecle , & ne  Unifient  qu  après  le  1 2 e. 

L7  curfive  eft  une  des  lettres  qui  dépafie  la 
ligne  en  haut  & en  bas  dès  le  o fiecle.  Dans  l’é- 
criture allongée  , elle  ne  dépafle  plus  en  defius  au 
nej  & dans  les  autres  écritures,  cette  diminu- 
tion continua  jufqu’au  1 5e fiecle,  où  fon  éléva- 
tion au  defius  de  la  ligne  devint  plus  confidéra- 
ble. 

Tout  ce  qui  a été  dit  fur  le  montant  du  b , peut 
être  appliqué  à la  hafte  de  17. 


Planche  de  l’L. 

Xa  planche  ci- jointe  fera  connoître  toutes  tes 
fingularités  des  formes  de  cette  lettre  } mais  pour 
la  bien  entendre  , il  faut  abfolument  fe  rappelier 
l’explication  de  la  première  planche  ; pareequ’on 
fe  contente  de  ne  donner  ici  que  quelques  no- 
tions fur  l’âge  des  capitales  latines. 

L’Z  capitale  des  inferiptions  renferme  neuf 
divifions  dont  la  première  en  forme  d’/^à  côtés 
inégaux , remonte  plufieurs  fiecles  avant  J.  C. 

La  fécondé , refiemblant  au  b , avoir  déjà  cours 
trois  fiecles  avant  rincarnation. 

La  troifieme , plus  régulière  , dure  depuis  la 
haute  antiquité  jufqu’à  la  fin  du  moyen  âge. 

La  quatrième,  fous  la  figure  du  Z > fut  em- 
ployée deux  fiecles  avant  J.  C. , &c  l’étoit  encore 
au  1 2e  fiecle. 

La  cinquième , dont  la  bafe  eft  abbaiffee  , no 
defeend  pas  plus  bas  que  le  7e  fiecle , excepté 
quelques  figures  de  la  première  8c  de  la  fixiemo 
fubdivifion , qui  peuvent  être  rejetées  au  10e  fie- 
cle  environ. 
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LACS.  LANDGRAVIAT.  S7 

La  fixieme , fous  une  forme  qui  approche  du 
lambda  des  Grecs,  eut  lieu  entre  le  5e  & le  9 e 
fiecle  inclufivement.  Quelques  cara&eres  de  la 

Îremiere  fubdivifion  font  cependant  antérieurs  à 
. C. , & quelques-uns  de  la  derniere  fe  voient 
au  10e  fiecle. 

La  feptieme  , contournée  ou  renverfée  , ne 
précédé  pas  de  beaucoup  Fere  chrétienne,  & ne 
s’éloigne  guere  de  cette  époque  dans  les  quatre 
premières  fubdivifîons , exceptée  la  figure  perlée  3 
la  cinquième  va  depuis  le  4e  jufquau  1 oe  fiecle. 

La  huitième,  en  forme  de  T renverfé,  ne 
doit  pas  être  rabbaiffée  au  defious  du  4e  fiecle. 

Enfin , la  neuvième  appartient  toute  au  gothi- 
que moderne. 

On  obferve  fur  les  capitales  des  manufcrits , 
que  la  première  divifion  de  F L paroît  plus  capi- 
tale qu’onciale  ; que  les  fixfuivantes  font  au  con- 
traire plus  onciales  que  capitales  3 que  la  hui- 
tième eft  gothique  moderne , & que  la  feptieme 
renferme  quelques  minufcules  & curfives. 

LACS  DES  SCEAUX.  Voye % Sceaux. 
LANDGRAVIAT.  Ce  fut  Louis  III,  poffef- 
feur  de  la  grande  province  de  Turinge,  dans  la- 
quelle étoit  comprife  la  Hefîe , qui  prit  le  pre- 
mier , en  1 1 30 , le  titre  de  Landgrave,  qui  veut 
dire  Comte  de  toute  la  province,  de  cela  parce- 
qu’il  n’avoit  pas  le  titre  de  Duc , de  qu’il  vouloir 
fe  diftinguer  des  autres  Comtes.  Son  exemple  fut 
fuivi  en  1137,  par  Thierri , Comte  de  la  baffe 
Alface,  de  en  1 1 86 , par  Albert  de  Habsbourg, 
Comte  de  la  haute  Alface.  Ces  trois  Langdra- 
viats  font  les  feuls  qui  aient  eu  le  rang  de  les 
droits  de  principauté  de  l’Empire,  Abr ; Chron . 
de  VHiJi%  d’ Allem.  ann . 1130. 
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LANGUE  employée  dans  les  a des* 

Dans  l’Empire  Romain • 

Le  grec  8c  le  latin  furent  prefque  les  feules 
langues  dont  l’Europe  lettrée  fit  anciennement 
ufage  pour  drefler  les  aéfees  publics.  Au  3®fiecle, 
félon  Ulpien , Digefl.  lib . 3 1 , Leg.  1 1 , on  em-^ 
ployoit  aufli  pour  les  fidei-commis , le  punique 
8c  le  Gaulois. 

Dans  V Empire  d'Orient. 

Depuis  la  tranflation  du  fiege  de  PÈmpirea 
Conftantinople , Cang . Glojf.  Latin  y Prœf.  p . 1 1 , 
les  édits  8c  les  conftitutions  impériales  y furent 
dreftees  en  latin  : mais  le  tyran  Phocas , au  com- 
mencement du  7e  fiecle , commença  à bannir  de 
Conftantinople,  TerraJJon Hift.  de  la  Jurifpru-* 
dence  Romaine  y p.  356,  l’ufage  de  la  langue  la- 
tine , 8c  voulut  qu’on  fe  fervît  de  la  langue  grec- 
que, tant  dans  les  Ecoles  que  dans  les  tribu- 
naux. 

Che%  les  Gaulois . 

Strabon  attefte , lib.  4 , que  les  Gaulois  étoient 
autrefois  dans  l’ufage  de  pafter  leurs  contrats  en 
langue  grecque , non  feulement  dans  les  colonies 
grecques , mais  dans  l’intérieur  meme  du  pays. 

Che % les  Anglo-Saxons. 

Les  Anglo-Saxons  ont  été  les  premiers  à fe  fer- 
vir  de  leur  propre  langue,  8c  dans  les  livres , 8c 
dans  les  aéfces  publics , fans  ce  (Ter  néanmoins , 
Eickes  y Ling.  V eter.  Septentr.  Thefaur.  t.  3 .... 
Dijfert.  Epifl. p.  5 1 , 6 7,  80,  d’y  employer  aufti 
la  latine,  foit  conjointement , foit  alternative- 
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ment.  11  faut  fixer  au  8e  fiecle  le  commencement 
de  cesufages , dont  l’abolition  entière  neprécéda 
pas  de  beaucoup  la  fin  du  1 3 e. 

Le  mélange  du  normand  de  du  François  altéra  , 
dès  le.  premier  fiecle  de  la  conquête  , la  pureté 
du  faxon  3 de  les  Clercs , étant  les  feuls  Savants , 
la  plupart  desades  furent  depuis  écrits  en  latin. 
La  première  piece  drefiée  en  françois  dans  la 
Grande-Bretagne  , de  publiée  par  Rymer,  n’eft 
que  de  l’an  1 1 5 6.  L’ufage  du  François  y prévalut 
cependant,  au  point  que  la  langue  maternelle 
du  pays  parut  prefque  éteinte  jufqu’en  1362  9 
que  le  Roi  Edouard  III  introduifit  dans  les  tri- 
bunaux la  langue  du  pays , Thomas  W^alfingham  y 
p*  179  5 &;  interdit  l’ufage  du  françois  dans  les 
ades  publics. 

CAqr  les  François „ 

Anciennement  on  parloit  deux  langues  vulgair 
r es  dans  l’étendue  de  la  monarchie  françoife  3 le 
tudefque,  qui  eft  l’ancien  allemand  , de  la  ro- 
maine ruftique.  La  première  fut  celle  des  peu- 
ples qui  vivoient  fous  la  domination  des  Rois  de 
Germanie  3 la  fécondé  fut  celle  des  Gaulois , qui 
obéitfoient  aux  Rois  de  France  ou  d’Aquitaine. 
Elle  fut  communément  employée  dans  les  di- 
plômes du  7e  fiecle  , de  pendant  la  moitié  du  fui- 
vant.  La  romance , née  de  la  corruption  du  latin  > 
fe  forma  dans  les  provinces  méridionales  des 
Gaules.  Le  mélange  du  tudefque  de  de  la  ro- 
mance forma  une  nouvelle  langue  dans  les  pro- 
vinces feptentrionales  de  la  monarchie , où  les 
François  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les 
Gaulois  de  les  Romains:  & on  l’appella  langue 
françoife.  Celle  ci  donna  l’exclufion  à toutes  les 
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autres , & devint  la  langue  générale  de  tout  Iô 
royaume.  La  romancière  fe  perpétua  pourtant 
dans  les  pays  méridionaux.  Ses  premiers  veftiges 
paroiflent  dans  les  formules  de  Marculphe,  ôc 
dans  quelques  chartes  de  la  première  race. 

Le  plus  ancien  a&e  totalement  écrit  en  lan- 
gage roman  & tudefque  tout  à la  fois , eft  de  l’an 
842  : c’eft  un  double  ferment  d’alliance  entre 
Charles  le  Chauve  & Louis  le  Germanique.  De- 
puis cette  époque,  on  n’a  point  de  plus  ancien 
monument  en  romance  qu’une  charte  d’Adalbe- 
ron,  Evêque  de  Metz,  de  940. Sur  la  fin  du  10e 
fiecle,  on  trouve  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France  des  a&es  mêlés  de  mauvais  latin, 
& d’une  efpece  de  roman  qui  n’eft  qu’un  jargon. 
Au  11e  fiecle , ce  dernier  idiome  fe  multiplia  ; &; 
au  milieu  de  ce  fiecle  on  y vit  des  titres  entière^, 
ment,  ou  prefque  entièrement,  écrits  en  langue 
vulgaire  : tels  font  entre  autres , Hijl.  Litcer.  t,  7 , 
p . 5 9 , le  ferment  prêté  à Guilleaume  III , Sei- 
gneur de  Montpellier  , par  Berenger,  fils  de 
Gudinel;  de  une  charte  touchant  Roftaing  de 
Simiane , partie  en  latin , partie  en  provençal. 
Le  12e  fiecle,  temps  où  le  latin  n’étoit  plus  en- 
tendu des  peuples,  produifit  un  nombre  d’aétes 
femblables  : le  13e  les  rendit  encore  bien  plus 
communs. 

Les  plus  anciens  monuments  qu’on  connoiiïe 
en  langue  françoife , 11e  remontent  pas  au  def- 
fus  du  11e  ou  12e fiecle.  Une  charte  de  1133 
de  l’Abbaye  d’Honnecourt , eft  peut-être  la  plus 
ancienne  qui  ait  été  écrite  en  François;  AcacLém . 
des  Infcript.  t.  17 , p.  1 8 1 ; car  on  ne  doute  plus 
à préfent  qu’une  charte  de  Louis  le  Gros,  de 
x 1 22  , donnée  en  faveur  de  la  ville  de  Beauvais , 
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iie  foit  une  traduétion  ; depuis  qu’on  en  a décou- 
vert à Beauvais  même  l’original  écrit  en  latin  : 
Loifel , Mém,  de  Beauvaifis , p.i66  , en  rapporte 
une  écrire  en  cette  langue,  de  l’an  1147.  Les 
chartes  en  françois  étoient  encore  alTez  rares  au 
commencement  du  1 3e  liecle  ; mais  elles  devin- 
rent communes  fous  le  régné  de  Philippe  le 
Hardi. 

Au  1 5 e fiecle,  le  latin  fut  prefque  réduit  au3c 
aétes  des  Notaires,  aux  pièces  judiciaires , légif- 
latives  &c  eccléliaftiques , encore  y en  a-t-il  beau- 
coup de  celles-ci  écrites  en  françois.  Quoique  les 
édits , déclarations  6c  ordonnances  fullent  dref- 
fées  en  françois , ou  dans  le  patois  du  pays , Se- 
coujfe  j Ordonn . r.  4 , p.  26$ , pour  lequel  elles 
étoient  délivrées;  les  enregiftrements,  dont  l’u- 
fage  étoit  introduit  dès  le  régné  de  Charles  V , fe 
faifoient  en  latin  dans  les  cours  fouveraines.  En 
1512,  Louis  XII  rendit  une  ordonnance  pour 
que  la  langue  françoife  fut  uniquement  6c  exciu- 
fîvement  à toute  autre  employée  dans  tous  les 
aétes  publics  6c  privés.  François  I porta  une  fétn- 
blable  loi  en  152-9  : mais  ce  11e  fut  qu’au  mois 
d’Août  1539,  que  ce  Monarque  bannit  pour 
toujours  la  langue  latine  des  aétes  publics  6c  des 
tribunaux  par  la  fameufe  ordonnance  de  Villers- 
Cotterets. 

En  Allemagnê . 

Quoique  félon  Jean  Schilter_,  Injlitut , Jur* 
Publ . rir.  19  , §.  1 , la  loi  Salique  fut  compofée 
dans  la  langue  théotifqueou  tudefque  ; 6c  que  le 
doéte  Wencker,  Collecta  Archiv.  p.  5 3 , avance, 
à l’occalion  de  l’aflemblée  de  Mayence  en  1136, 
/}ue  ce  n’étoit  point  une  nouveauté  de  voir  des 
Tome  IL  E 
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ftatuts  ou  ordonnances  en  langue  teutonique  oïl 
allemande  ; cependant  le  ferment  de  Louis  le 
Germanique  eft  peut-être  le  feul  a <fte  public  qu’on 
connoide  écrit  en  cette  langue  depuis  le  9 e juf- 
quau  13e  fiecle.  Ce  fut  vraifemblablement  en 
1281  que  Rodolphe  de  Habsbourg  ordonna. 
Acta  Erudit.  Menf.  Januar . 1730,  dans  la  diete 
générale  de  Nuremberg,  que  les  aétes  publics 
leroient  déformais  dredés  en  langage  allemand  * 
fans  cependant  interdire  la  langue  latine  dans 
les  chartes  8e  aéfces  judiciaires.  C’eft  le  premier 
diplôme  impérial  rédigé  en  allemand  dont  on  ait 
connoidance.  Il  eut  des  imitateurs  en  grand 
nombre;  8c  bientôt  les  pièces  en  langue  alle- 
mande devinrent  ü fréquentes,  que  dès  l’an 
1320  elles  prévalurent  au  Barreau  fur  les  latines  9 
fans  donner  cependant  une  exclufion  totale  aces 
dernieres. 

Il  faut  que  les  progrès  aient  été  très  rapides  , 
car  la  Biblioth.  Germanique,  r.  6 , p.  189, 
donne  un  a&e  de  l’an  1319,  comme  le  premier 
aéte  ecclédaftique  d’Allemagne  qui  ne  foit  pas 
) latin.  C’eft  fans  doute  refpeétivement  aux  ecclé- 
iiaftiques  que  cette  obfervation  eft  faite  ; car  il 
faut  avouer  qu’on  connaît  des  chartes  privées  en 
allemand , dredëes  dans  les  années  1160  8c  1 264* 

Le  langage  latin  perfévéra  pourtant,  8c  les  Em- 
pereurs ne  s’en  font  point  encore  départis  dans 
eurs  diplômes.  Enfin,  fous  Frédéric  III,  vers 
e milieu  du  1 5cfiecle,  il  fut  réglé,  à la  requête 
du  Corps  Germanique  entier , que  déformais  les 
contrats  feroient  écrits  en  allemand  par  les  No- 
taires, au  lieu  qu’auparavant  ils  les  dredoient  en 
latin;  en  forte  que  la  langue  latine  continua  de 
pader  en  Allemagne  pour  la  langue  de  l’Empire â 
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& ^allemande  pour  celle  de  l’Etat  ûü  du  Corps 
Germanique. 

Les  aétes  de  la  Chancellerie  Aulique , font  tou- 
jours expédiés  en  latin  , quand  ils  ont  rapbort  à 
des  nations  étrangères  qui  n’ufent  pas  de  l’idiome 
allemand.  Staniiîas,  Roi  de  Pologne  à Duc  de 
Lorraine  de  de  Bar , bannit , par  édit  du  27  Sep* 
tembre  1748,  de  la  Lorraine  la  langue  allemande 
dans  les  aétes  de  les  procédures , de  la  remplaça 
par  la  françoife. 

En  Efpagne  & Portugal ’* 

Là  plus  ancienne  charte  en  langage  efpagfiol  * 
fut  donnée  en  1243  par  S. Ferdinand  * Roi  de 
Caftille  de  de  Leon,  Chrijloph.  Rodrig.  Poly -* 
graph.  Efpan . Al  phonie , dit  le  Sage  * ordonna 
Vers  l’an  n^o^que  les  actes  publics  s’écriroient 
en  efpagnol  : cependant  au  commencement  du 
1 6e  hecle,  on  faifoit  encore  des  chartes  mêlées 
de  latin  de  d’efpagnol. 

En  Portugal , dès  1 246,  la  coutume  de  par- 
ler portugais  dans  les  pièces , paroit  bien  établie  * 
Monarch . Lujitan . /.  1 4 , p.  159. 

En  Italie * 

La  langue  italienne  n’a  pas  d’autre  origine 
que  la  françoife  de  l’efpagnole.  Elles  font  toutes 
trois  une  corruption  du  latin.  L’ufage  de  la 
langue  italienne  proprement  dite,  ne  séft  mon- 
tré dans  les  monuments  hiftoriques  de  dans  les 
chartes , que  vers  le  milieu  du  1 3 e fiecle , Mura - 
tori  j Rerum  ItaL  Script . r.  7 , p.  1057.  Les 
ifles  de  Corfe  de  de  Sardaigne  en  ont  fait  ufage 
dans  leurs  a£te$  publics  avant  les  autres  pt©~ 
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vinces  d’Italie , Antiquité  Ital.  ejufd.  e.  l , ccréx 
1078.  Les  Papes  ont  toujours  confervé  la  langue^ 
latine , excepté  dans  les  édits  8c  ordonnances 
concernant  le  gouvernement  civil. 

LÉGITIMATION.  Avant  l’Empereur  Conf- 
tantin , on  ne  doit  point  trouver  d’aétes  de  légi- 
timation : cette  efpece  de  réhabilitation  n’étoic 
point  encore  d’ufage , 8c  l’on  fe  contentoit  de- 
l’adoption.  C’eft  ce  Prince  qui  l’introduifit  pac 
une  loi  qui  ne  fut  admife  dans  le  Droit  Canon 
qu’en  1181.  Il  faut  obferver  à cette  occafion, 
que  Céfar,  Duc  de  Vendôme  , fils  naturel  de  la 
belle  Gabrielle,  & de  Henri  IV,  eft  le  premier 
fils  naturel  des  Rois  de  France  qui  ait  été 
légitimé. 

LEMNISQUE.  Le  lemnifque  eft  une  petite 
ligne  ou  barre  horizontale  entre  deux  points, 
comme  on  voit  au  onzième  tableau  > fig . 10,  8c 
que  Fon  rencontre  dans  les  anciens  manufcrits. 
Les  Ecrivains  en  faifoient  ufage  alors  pour  mar- 
quer la  différence  des  Interprètes  quant  aux  ter- 
mes feulement. 

LETTRES.  Ce  mot  a deux  fens , 8c  préfente- 
deux  idées  relativement  à la  Diplomatique. 
i°.  Ce  peut  être  un  élément  de  l’écriture , un 
caractère  de  l’alphabet  j 20.  c’eft  une  piece  d’écri- 
ture qui  porte  le  titre  de  lettres  ou  à' épi  très , ou 
qui , au  moins  , en  a tous  les  caraéteres.  Ces  deux 
points  de  vue  font  naturellement  le  partage  dq, 
ce  qu’on  peut  dire  fur  ce  terme. 

Lettres  conjidérées  comme  éléments  de  V écriture . 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qui  a été  dit  fous 
les  mots  Alphabet  8c  Ecriture  : mais  il  eft  ^ 
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propos,  ou  plutôt  néceflaire  , de  favoir  la  no- 
menclature générique  des  diverfes  fortes  de  let- 
tres , 8c  c’eft  ici  la  place  de  traiter  de  cette  efpece 
de  connoiflance. 

Les  lettres  de  forme  étoient  une  forte  de  ca- 
raderes  qui  tenoient  lieu  de  notre  romain  , lorf- 
que  le  gothique  moderne  regnoit  encore.  La 
plupart  des  livres,  8c  fur-tout  ceux  d’églife , pré- 
fentoient  des  lettres  de  ce  format,  Hiji.  de  V A~ 
cadémïe  des  Infcript.  f.  1 6 , p.  224. 

Les  lettres  goffesj  telles  qu’on  les  entendoitr 
an  commencement  du  1 6e  fiecle , n’étoient  qu’une 
efpece  de  majufcules  gothiques  , deux  ou  trois 
fois  plus  hautes  que  larges , en  partie  d’une  épaif- 
feur  outrée  , en  partie  d’un  délié  fans  proportion 
avec  le  plein,  8c  qui  péchoient  beaucoup  plus 
par  une  affedation  exceffive  d’élégance  mal  en- 
tendue , que  par  un  excès  de  groiliéreté. 

Les  lettres  de  cours  étoient  l’écriture  employée 
par  les  officiers  des  tribunaux;* 

Les  lettres  torneures  des  15e  8c  16  fiecles  11e 
font  autre  chofe  que  les  lettres  majufcules  go- 
thiques des  manufcrits  8c  des  imprimés.  On  les 
appella  ainfi  à caufe  de  leur  bonne  grâce  , D& 
hona  tittera  tornatura  A Divi  Bernard . epiJL  135, 

t.  i,p.  145. 

Les  lettres  bourgeoifes  tiennent  le  milieu  en- 
tre les  gothiques  curfives  8c  celles  d’à-préfent0 
Elles  palfent  pour  avoir  été  inventées  par  les  Im- 
primeurs vers  la  fin  du  1 5.®  fiecle.  Toutes  ces 
fortes  de  lettres  ne  touchent  pas  de  bien  près  à 
la  Diplomatique. 

Les  lettres  tondues  8c  barbues  y ont  plus  det 
rapport,  Hahnius  j Praf.  in  Dipl.  fundat.  Ber- 
genf  p.  4 3 5.  Vers  les  commencements  du  1 5* 
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fiecle  , on  diftingue  , principalement  dans  les 
bulles,  ces  deux  fortes  de  caractères.  Celles-ci 
étoient  hériflees  de  poils  & de  pointes  comme 
par  étage  ; celles-là  étoient  (impies , fans  friper- 
Unités,  approchant  de  la  minufciile;  ou  fi  elles 
tenoient  encore  un  peu  de  la  curfive , leurs  traits 
n’étoient  point  allongés  ni  multipliés. 

Les  bâtardes  de  la  fin  du  \ 5 e fiecle  & du  com- 
mencement du  1 6e  ne  refiembloient  guere  à 
celles  que  Ion  nomme  ainfi  maintenant  : elles 
peuvent  fe  rapporter  à la  Civilité  gothique  qu  011 
fait  encore  lire  aux  enfants, 

Les  cadeaux  font  de  grandes  lettres  que  Ton 
place  à la  tête  des  pièces  curfives , des  livres  &c 
des  chapitres  où  l’écriture  courante  eft  employée. 
Plus  ils  font  chargés  d’ornements  fuperflus  & fin- 
guliers  , plqs  ils  approchent  des  temps  gothi- 
ques. 

Les  lettres  fol  ides  font  celles  qui  préfentent 
des  pleins  fort  larges  ôc  prefque  fans  déliés , ap- 
prochant de  celles  qui  fe  trouvent  à la  tête  de 
nos  livres  imprimés. 

Les  lettres  en  marqueterie  font  celles  dont  les 
folides  paroiffent  coupés  de  toutes  fortes  de  piè- 
ces de  rapport  en  façon  de  mofaïque  : on  les 
appelle  lithoflrat&  ; on  en  voit  dans  les  manu-** 
içrits  fk  les  inferiptions. 

Les  lettres  armoriées  font  celles  qui  reçoi- 
vent , ou  dans  leurs  folides , ou  dans  leurs  divers 
membres , plufieurs  couleurs , de  façon  qu’on 
peut  les  blafonner.  Ces  deux  efpeces  appartiens 
aient  à l’écriture  lombardique. 

Les  lettres  perlées  font  celles  qui  font  totale-? 
inent  çompofées  de  perles , ou  qui  en  portent  à 
jfitrs  §£  à lours  Jointures  feulement , 
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ou  qui  ne  les  admettent  que  comme  enchâflées 
dans  le  maffif  de  leurs  principaux  traits.  La  fé- 
condé mode  fut  la  plus  fuivie  chez  les  Grecs  8c 
chez  les  Latins.  On  appelle  parles  de  petits  ronds 
à jour  ou  en  blanc. 

Les  lettres  enclavées  ^ ou  renfermées  dans  d’au* 
très , remontent  fort  haut.  Liles  étoient  d’un 
ufage  ordinaire  dans  les  manufcrits  des  6e  8c 
fiecles  ; mais  alors  elles  ne  fe  mettoient  que  dans 
les  initiales  des  livres , des  chapitres  ou  des  ali- 
néa. Les  diplômes  fe  prêtèrent  quelquefois  à 
cette  mode. 

Les  lettres  blanches  ou  a jour  ne  font  fermées 
que  par  leurs  extrémités  : le  folide  ou  mafïif  in- 
térieur n’eft  point  rempli.  Les  exemples  en  font 
fréquents  dans  les  manufcrits  des  7e  8c  8e  fiecles  y 
on  en  voit  auffi  dans  les  temps  poftérieurs. 

Les  lettres  grifes  font  de  grandes  lettres  ini- 
tiales à la  tête  des  chapitres  8c  des  livres  ,&  quel- 
quefois des  alinéa.  Sur  la  fin  du  6e  fiecle  8c  au  7e * 
ces  lettres  commencèrent  à recevoir  des  orne- 
ments qui  leur  furent  prodigués  dans  la  fuite., 
Audi , moins  un  manuferit  afïe&e  ces  fortes  de 
lettres , moins  ces  lettres  initiales  different  en 
volume  de  celles  du  texte  , plus  011  doit  juges  ce 
manuferit  ancien  , s’il  eft  écrit  en  onciale  ou 
demi*  onciale.  Lorfque  la  première  lettre  des  pa- 
ges eft  taillée  en  grand  , 8c  que  l’initiale  des  cha- 
pitres , des  livres  8c  des  alinéa  eft  d’une  grandeur 
ordinaire,  c’eft  encore  une  marque  d’une  belle 
antiquité,  qu’on  rabbaifferoit  difficilement  au 
7 ç fiecle. 

Les  letrres  hijloriées  répondant  à nos  lettres 
grifes  font  d’autant  plus  rares  que  le  manuferit 
eft  plus  ancien  : 8c  fi  ce  caraétere  n’étoit  démenti 
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par  aucun  autre  > on  pourroit  eftimer  du  5e  ou  du 
6e  fiecle  au  moins  tout  manuferit  écrit  d’ailleurs 
élégamment , où  l’on  n’en  découvriroit  aucune. 
On  les  appelle  hifioriêes  y pareeque  quelquefois 
elles  avoient  trait  à quelques  points  d’hiftoire  ; 
'Capitales  y parcequ’elles  commençoient  les  cha- 
pitres 1 anthropomorphiques  y lorfqu’elles  étoient 
à figure  d’homme  : \oo graphiques  y lorfqu’elles 
étoient  en  forme  d’animaux  : ornithoéides  y lorf- 
cpj’elles  étoient  compofées  de  figures  d’oifeaux  : 
ïchthyomorphiques  y lorfque  des  poi fions  entre- 
lacés de  recourbés  formoient  la  lettre  : ophiomor - 
phiques  y lorfque  les  contours  & les  replis  des  feiv 
pents  fervoient  à repréfenter  le  caradere  j cette 
«fpece  fut  afiez  particulière  aux  Saxons  : antho - 
phylloéides  y lorfqu’elles  étçient  compofées  de 
fleurs  de  de  feuillages. 

Les  7e  de  8e  fiecles  font , à proprement  parler , 
ceux  où  ces  fortes  de  lettres  naturaliftes , s’il  eft 
permis  de  s’exprimer  ainfi,  ont  eu  cours.  Au  9e 
îlecle , on  les  diverfifia  prodigieufement , fans 
cependant  tomber  dans  l’extravagance  de  le  ridi* 
cule  monftrueux  dans  lefquels  011  donna  aux  13% 
14e  de  15  e.  Tout  ce  qu’un  goût  dépravé  peut 
produire  de  plus  abfurde,  tout  ce  qu'un  goût 
phrénétiquepeut  enfanter  de  chimères  , fut  pres- 
que l’unique  caradere  des  lettres  hifioriêes  de 
ce  moyen  âge.  Ce  11e  fut  guere  que  vers  ce  der-? 
nier  fiecle  qu’on  commença  un  peu  à fe  récon- 
cilier avec  la  belle  nature. 

Les  lettres  poneluées  font  celles  qui  font  cir^ 
CQjifcrites  de  points.  Ç’eft  un  caradere  qui  con- 
vient plus  particuliérement  aux  Anglo-Saxon^ 

Su’à  tout  autre  peuple , fur-tout  cjuand  Içs  lettres 
jmmajufcuie^ 
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Les  lettres  en  broderies  commencent  à relever 
les  manufcrits  du  6*  fiecle.  Au  7%  elles  devin- 
rent plus  fréquentes.  Elles  fe  rencontrent  prin- 
cipalement dans  les  manufcrits  mérovingiens. 
A ces  lettres  fuccéda  en  France  la  mode  des  let- 
tres en  treillis  ou  à mailles  y ou  compofées  de 
chaînettes.  Le  régné  de  ce  caraélere  défigne  les 
8e  8c  9e  ftecles. 

Les  lettres  tranchées  font  celles  qui  portent 
des  bafes  8c  des  fommets.  On  appelle  bafe  8c 
fommet  d’une  lettre  le  petit  trait  horizontal  qui 
termine  le  bas  8c  le  haut  d’un  jambage  : ainfi 
toutes  les  capitales  de  nos  imprimés  font  des  let- 
tres tranchées . Mais  l’italique  8c  même  le  romain 
ne  préfentent  pas  toujours  des  bafes  8c  des  fom- 
mets.  La  lettre  L 3 par  exemple , eft  tranchée  en 
capitale , 8c  ne  l’eft  pas  en  minufcule  ou  itali- 
que L 

Le  nom  de  lettres  tranchées  ne  convient  guère 
qu’à  celles  qui  portent  des  bafes  8c  des  fommets 
horizontaux  : car  il  y a plusieurs  fortes  de  bafes. 
Il  en  eft  de  ftmples  ou  légères,  à demi-trait,  à 
plein  trait , à double  trait.  Il  en  eft  de  maftives  , 
d’épatées , d’évafées , d’arrondies  en  perles,  en 
battants,  en  boutons , en  clavicules,  en  oftelets, 
fîmples,  doubles  , triples.  Il  en  eft  de  terminées 
en  étoiles , en  griftes  de  diverfes  formes  , ou  qui 
finirent  par  un , deux , trois  points.  On  en  trouve 
de  plus  ou  moins  triangulaires  , plus  ou  moins 
échancrées , plus  ou  moins  concaves  ou  convexes. 
Quelquefois  toutes  ces  formes  indiquées^  font 
détachées  des  côtés  ou  jambages  auxquels  elles 
fervent  d’appui. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  des  bafes  s’appli- 
que également  au$  formées  ? <jui  fouveuc  ont 
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enfemble  les  rapports  les  plus  intimes  & la  con- 
formité la  plus  parfaite. 

On  ne  s’arrêtera  pas  aux  lettres  gravées  en  re~ 
lief  ou  en  creux  fur  les  métaux  ou  fur  des  pierres , 
qui  font  très  anciennes } ni  aux  lettres  peintes 
fur  les  briques , les  urnes  Sc  les  amphores  ; ni 
aux  lettres  d’or  Se  à' argent  fur  les  vélins  ou  pa- 
piers *,  cette  magnificence  étoit  particulière  aux 
8e,  9e  & ioe  hecles,  fur- tout  pour  les  livres 
d’égiife , Sec.  on  apprend , a la  feule  infpeétion  , 
tout  ce  qu’on  en  doit  favoir. 

Lettres  confidérées  comme  mijjives  ou  épitres . 

Les  cara&eres  propres  des  lettres  font  l’adreffe 
Se  le  falut  : Marco  Antonio  falutem.  Cependant 
quelques-uns  ont  omis  l’un  ou  l’autre , Se  quel- 
quefois les  deux  enfemble , Baluze  Capitul . u, 
col.  406,  500,  404,  408,  409.  Cette  omifîion 
n’empêche  pas  qu’elles  ne  rentrent  véritablement 
dans  le  genre  épiilolaire.  O11  comprenait  ancien-^ 
nement  fous  le  nom  de  lettres,  Maffei  j IJior • 
Pipi.  p.  16  , toutes  fortes  d’aéfes  ou  d’écritures  : 
mais  on  en  reftreint  ici  la  lignification  , comme 
011  va  le  voir  par  la  nomenclature  des  différentes 
lettres  eccléflaltiques , royales  Se  privées  qui  fe 
trouvent  ci*  après. 

Lettres  Apoftoliques. 

En  fuivant  l’ordre  de  dignité , on  voit  d’abord 
les  lettres  apolloliques,  qui  comprennent  les  fy- 
nodiques  Sc  les  décrétales. 

Les  premières  font  le  réfultat  des  Conciles 
Romains  que  les  Papes  envoyoient  à ceux  qui 
devbiem  en  avoir  çonnoilfance^ 
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Les  décrétales , différentes  des  llatuts  & dé- 
crets des  Pontifes  , (latuta  y décréta  étoient  déjà 
connues  dès  le  4e  fîecle , au  lieu  que  ces  derniers 
n’ont  commencé  quau  5 e.  Ces  décrétales  étoient 
originairement  des  réponfes  aux  confultations 
faites  aux  Papes  fur  la  difcipline.  Ils  fe  fervoient 
du  texte  facré  des  SS.  Peres  & des  Conciles  pour 
appuyer  leurs  décidons , ou  des  us  & coutumes 
de  leur  églife  fur  les  points  qui  n’avoient  pas  été 
définis. 

Les  lettr es  formées  j formata , appellées  par  les 
Grecs  canoniques  3 prennent  leur  nom  du  type 
ou  de  la  forme  du  fceau  qui  y étoit  empreint. 
O11  en  comptoir  de  bien  des  efpeces , Fr.  B cm* 
Ferrari  de  Antïq.  Ecclejlajî.  Epfi.  généré  j lib . 1 , 
p.  1 & feq . lettres  d'ordre  j de  communion  ^ de  re- 
commandation 9 lettres  pacifiques  j lettres  dé- 
mïjfoires . Atticus,  Patriarche  de  Conflantinople, 
attribue  l'invention  de  ces  lettres  aux  Peres  de 
Nicée.  Elles  n’étoient  adrefîees  que  d’Evêque  à 
Evêque , &ç  dévoient  commencer  par  l'invocation 
in  nomme  Patris  & Filii  & Spiritus  fancIi.Voyei  ,* 
pour  le  refte  de  leurs  formules , le  Mufeum  ha - 
liçum , r.  1 , part . 2 , p . 240.  Sous  le  pontificat 
d’Eugene  III , élu  Pape  en  1 14.5  , les  lettres  for- 
mées dévoient  encore  être  en  ufage  , puifque 
Gratien,  qui  compofoit  alors  fon  Décret,  ap- 
prend la  maniéré  de  les  faire , & en  fournit  des 
modèles.  Mais , vers  le  commencement  du  fîecle 
fuivant  , l'ufage  en  étoit  abfolument  aboli  * 
comme  l’attefte  Acurfe  dans  fa  Glofe  fur  le  Dé- 
cret, Di/l.  75.  C’eft  pourquoi  des  lettres  formées 
feroient  légitimement  fufpeétes  depuis  le  13  e fie-^ 
çle.  Il  n’étoit  point  permis  aux  Abbés  ni  aus 
Prêtres  d’adrefler  de  ces  fortes  de  lettres  aux  Eyê*? 
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ques,  Cang.  Glojf.  Latin . t.  i , col.  1417;  iî£ 
dévoient  fe  fervir  de  lettres  déprécatoires,  depre-, 
catoriœ,  qui  cependant  avoient  fouvent  le  même, 
effet  que  les  premières. 

Les  lettres  de  recommandation  y commenda* 
titia  ; étoient  communément  adreffées  d’un  infé- 
rieur à un  fupérieur  5 foit  eccléfiaftique , foit  laï- 
que, pour  des  befoins,  pour  des  réparations  cau- 
fées  par  quelques  accidents , pour  des  exercices 
d’hoîpitalité , Ôcc.  Baluze  y CapituL  t . 2 , col.  430. 

Lorfqu’im  Religieux  demandoit  à quitter  fou 
monaftere  pour  pafïer  dans  un  autre,  on  lui  don- 
noit  des  lettres  di autorifation  y appellées , au  1 2e 
’Eecle,  litterdt  communes. 

Un  Abbé  étoit  if  appelle  à l’épifcopat,  ou  un 
'fimple  Religieux  à la  prélature  abbatiale , on 
leur  donnoit  des  lettres  emancipatorU , qui  dé- 
chargeoient  le  premier  des  engagements  con- 
tractés avec  la  communauté  \ de  le  fécond  , do 
l’obéifïance  due  à fon  Abbé. 

Des  clercs  ou  de  fimples  fideles  étoient-ils 
obligés  dans  leurs  voyages  de  pafïer  dans  d’autres 
diocefes,  leur  Evêque  leur  donnoit  des  lettres 
de  communion , communicatoriœ  j qui  leur  te- 
noient  lieu  de  ces  lignes  dont  fe  fervoient  les 
premiers  Chrétiens,  & que  Tertullien  , De  Pr<z- 
feript.  cap.  20,  appelle  contefferatio  hofpitali - 
tans. 

Un  Evêque  indifpofé  ou  autrement  donnoit 
à quelques-uns  de  fes  clercs  des  lettres  de  co/tz- 
munioi 2,  qui  emportaient  la  permiflion  de  pro- 
mouvoir aux  ordres  ceux  en  faveur  de  qui  elles 
étoient  expédiées.  C’étoit  des  lettres  demifïoires  ? 
demiffbriœ.  Ces  démiffoires  étoient  encore  lié- 
çeiTaires  pour  qu’un  clerc  pût  exercer  les  fonétion^ 
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de  fon  ordre  dans  un  autre  diocefe.  On  $*eft  quel- 
quefois fervi  de  ce  mot  dans  des  aéfces  par  lefin 
quels  un  maître  affranchiffioit  fon  ferf,  ÔC  lui 
permettoit  d’être  élevé  aux  faints  Ordres. 

Un  pénitent,  chargé  de  faire  des  pèlerinages^ 
fe  faifoit  donner  de  l’Evêque  des  lettres  de  péni- 
tence , pœnitentiales y félon  lefquelles  on  le  re- 
commandoit  aux  fideles  de  fa  route* 

Les  lettres  canoniques  annonçoient  au  cierge 
Sc  au  peuple  d’un  diocefe  vacant  le  facre  d’un 
nouvel  Evêque , &:  les  loix  qu’il  avoit  promis 
d’obferver  dans  fon  gouvernement  , Baluze  > 
Capital,  t . 2 , col.  6il  & feq.  Elles  étoient  en- 
voyées par  le  Métropolitain.  11  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  celles  dont  parle  Caffiodore  fous 
îe  même  titre  , qui  étoient  un  tarif  proportionnel 
des  importions  publiques , Pancirol  y Notit . 
cap.  17  & 76. 

Les  lettres  formelles  y formules  y ne  différoienc 
en  rien  des  lettres  circulaires  ou  encycliques,  en* 
cyclicA  : elles  tenoient  auffi  de  celles  qu’on  ap- 
pelait traüoriA  ou  evecliones  tout  court , félon 
Caffiodore,  Variar.  lib.  5,  epift . 5.  Elles  fer- 
voient , de  la  part  des  deux  puidances , à une  in- 
finité a ufages.  Par  ces  lettres , le  Prince  recom- 
mandoit  de  fournir  des  voitures  à ceux  qu’il  ap- 
pelloit  auprès  de  lui , ou  qu’il  envoyoit  quelque 
part.  Au  nefiecle,  les  voitures  publiques,  8c 
les  lettres  du  Prince  pour  en  obtenir  l’ufage  ^ 
exiftoient  encore,  mais  non  pas  fous  le  titre  de 
tracloriœ  ni  de  diploma  , mais  fous  celui  de  di n 
pluma  8e  de  duplomay  Petrus  Blefenfis  , epifi.  52,' 
59.  Elles  fervoient  encore  à inviter  les  peuples  & 
fournir  aux  voyageurs  les  fecours  néceffiaires 
13’où  elles  ont  emprunté  le  nom  de  fuppkmentum 
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publicum  3 De  Re  Dipl.p.4.  On  étendoit  même 
la  lignification  de  ces  mots  aux  excufes  des  Evê- 
ques , Baluze  j Capituh  t.  2 , eu/.  61  5 j ou  plutôt 
aux  pleins  pouvoirs  qu’ils  donnoient  à un  Dé- 

f>uté  de  les  remplacer  dans  un  Concile.  Enfin  on 
es  prenoit  pour  toutes  fortes  de  lettres  écrites  à 
ün  Concile  5 ou  de  la  part  d’un  Concile^  Mais 
toutes  ces  fortes  de  lettres  9 8c  particuliérement 
celles  des  Rois  * étoient  toujours  munies  du  fceau 
de  celui  qui  les  adrelfoit.  Les  lettres  tracioriœ  ne 
doivent  plus  fe  rencontrer  * fous  peine  de  fnfpi- 
cion,  depuis  le  1 3e  fiecle. 

AP  rès  la  célébration  d’un  Concile  , les  Peres 
én  écrivoient  les  canons  au  Pape  ou  à l’Empe- 
reur, ou  à quelque  puifiance , foit  eccléfiaftique* 
foit  féculiere  , pour  qu’on  tînt  la  main  à l’obfer- 
vation  de  ce§  réglements.  Un  Evêque,  après  la 
clôture  d’un  fynode  diocéfaiü,  en  mandoit  le 
réfultat  à tout  fon  clergé , ConciL  Labb.  t.  9 , 
col.  1268  , afin  qu’on  ne  prétendît  point  caufe 
d’ignorance  des  ftatuts  de  difeipline.  C’eft  pat 
de  femblables  lettres  formelles  3 que  les  Patriar- 
ches 8c  les  Evêques , après  leur  élection , ren- 
doient  compte  de  leur  foi  à leurs  coopérateurs.  De 
là  vient  peut-être  que , dès  le  5e fiecle,  on  appel- 
loir fynodiques  toutes  lettres  qui  traitaient  de  la 
foi.  On  leur  a donné  quelquefois  le  nom  de 
catholiques  Hug.  de  prima  fcrïbendi  origine  j, 
cap . 1 3 , & de  circulaires.  Elles  ont  fouvênt  rem- 
pii  l’idée  que  nous  avons  des  lettres  canoni- 
ques. 

Lorfqu’un  Evêque  avoît  été  dépofé  par  la  c&* 
baie  de  fes  ennemis  ou  des  hérétiques , le  Pape 
lui  témoignoit , par  une  lettre  confolatoire , con - 
folatoria}  la  part  qu’il  prenoit  à fa  difgrace,  8c 
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Je  zele  avec  lequel  il  fe  propofoit  de  travailler 
à fon  rétablifiement. 

Les  Papes  invitoient  les  Evêques  de  leur  dé- 
pendance à fe  trouver  au  Concile  Romain  , qu’ils 
avoient  coutume  de  célébrer  le  jour  de  l’anniver- 
faire  de  leur  facre , par  des  lettres  invitatoires  , 
invitatoria  , Diurn.  Rom.  Pontif.  pag.  78.  Si  un 
Evêque  indifpofé  ne  pouvoit  s’y  rendre , le  Pape 
lui  faifoit  une  lettre  & acceptation  , par  laquelle 
il  reconnoiiïoit  que  fon  exeufe  étoit  légitime, 
ïbid.  p.  80.  Si  le  Pape  ne  la  trouvoit  pas  telle, 
il  le  fommoit  de  s’y  rendre , par  une  lettre  de* 
jujjion . 

Un  Evêque  fuburbicaire  de  Rome  , nouvelle- 
ment élu  par  fon  clergé  , étoit  mandé  à Rome 
par  une  lettre  du  Pape  appellée  vocatoire , vuoz- 
toria  , ibid./?.  5 5 > pour  y célébrer  la  cérémonie 
de  fon  facre.  Ce  n’eft  que  long-temps  après , que 
l’on  comprit  fous  ce  nom'  les  citations  du  Pape  à 
fon  tribunal  \ car  on  fe  fervoit  plus  communé- 
ment du  mot  citatoire  , citatoria  , pour  défigner 
des  ajournements  perfonnels  devant  les  tribu- 
naux eccléfiaftiques  & fécuiiers. 

Le  terme  commonitoïre  , commonitoria  y avoie 
à peu  près  la  même  force , & répond  a ce  que 
nous  entendons  par  ajjignation . La  même  idée 
peut  être  appliquée  aux  lettres  de  fommation  ^ 
fommationis  , de  jujfîon  , commonitorium . Ce$ 
dernieres  étoient  cependant  plus  communément 
des  injon&ions  ou  mandements , Baluze  , CapituL 
1. 1 , col . 389  ; &,  dans  le  moyen  âge  , des  inf« 
tructions  d’Ambafiadeurs  3 Maffei  j IJlor . Diplm 
p.  1 16. 

Par  l’analogie  des  mots , on  a donné  au  terme* 
j tojnmonitorium  la  lignification  de  celui  de  moni^ 
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torium  y Cohcil.  t.  8 , col . 694 , qui , depuis  long- 
temps > défigne  des  citations  juridiques  fous 
peine  d’excommunication,  ConciL  t.11 , p.  174, 
2 1 6 . Les  Papes , prenant  ce  mot  dans  fa  véri- 
table étymologie , ont  fait , au  1 2e  fiecle  , des 
lettres  monitoires  y Dicl.  unïv . fur  le  mot  lettres  y 
pour  avertir  les  Ordinaires  de  ne  pas  conférer  des 
bénéfices.  Ufurpant  toujours  fur  le  clergé  infé- 
rieur , ils  firent  dans  la  fuite  des  lettres  précep - 
toriales  pour  les  obliger  aux  mêmes  fins.  Comme 
on  n’y  eut  pas  toujours  égard,  ils  inventèrent  les 
lettres  exécutoires  y c’efi- à-dire  qui  dévoient  for- 
tir  leur  effet,  foit  à l’aide  des  commiffaires  en- 
voyés ad  hoc  foit  fous  les  peines  de  droit. 

Les  Conciles  imitèrent  l’exemple  des  Papes 
fous  un. autre  nom , 8c  donnèrent , dans  la  même 
vue , des  lettres  compulfoires  y compulforia  y Con* 
cil.  Mi)  col . 837  , qu’il  faut  bien  fe  garder  de 
confondre  avec  les  compulfoires , compulfatoria,  y 
lettres  par  lefquelles  le  juge  ordonne  à l’officier: 
public  de  laifier  prendre  communication  des  ré- 
gi lires  ou  des  enfeignements  dont  une  partie  a 
befoin. 

Dès  le  4e  fiecle  , on  fit  ufage  des  lettres  d’ex~ 
communication  y dont  on  multiplia  bientôt  les 
formules.  Depuis  ce  temps,  on  diftinguoit  les 
décrets,  fentences ou  lettres  d’excommunication, 
de  celles  & anathème.  Par  l’une  on  privoit  de  la 
communion  eccléfiaftique , 8c  par  l’autre  on  fé- 
paroit  totalement  de  la  fociété  des  fideles.  Ce  fut 
Jean  VIII  qui  réunit  ces  deux  fortes  de  peines 
dans  une  même  fentence. 

Un  Evêque  élu  par  le  clergé  8c  par  le  peuple 
ne  requéroit  pas  lui-même  fa  confécration.  Les 
électeurs  invitoient  l’Evêque  confécrateur  de 

droit , 
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Sroit , Dlurn . Rom.  Pontif.  p.  >0,56,  par  une 
lettre  de  décret , decretum  , à impofer  les  mains 
au  nouvel  élu.  Ce  terme  a pris , depuis  , la  ligni- 
fication d’ordonnance  , Concil.  tom . 9,  p.  110  , 
fur-tout  en  ce  qui  regarde  la  difcipline  &:  en  ma- 
tière civile.  Au  9e  fiecle,  Pillage  en  devint  fré- 
quent , &c  les  Métropolitains  s’en  fervirent  pour 
les  réformes  des  monafteres  , &:c.  &c.  Au  1 2? 
fiecle,  les  différents  des  Eglifes  fe  régloient  par 
des  décrets  des  Légats  , ibid . t.  10,  col.  1 4 60.  Au 
13e  fiecle  , les  Archevêques , dans  leurs  vifites  , 
en  firent,  ibid . r.  j 1 , co/.  476,  pour  maintenir 
la  difcipline  j & depuis  , les  Conciles  en  ont 
donné  fans  nombre. 

Les  Empereurs  Romains  étant  adorés  comme 
des  divinités  , on  donnoit  à tout  ce  qui  venoit 
d’eux  l’épithete  de  facré  , qui  fe  conferva  pour 
les  Empereurs  chrétiens , Concil  r.  3 y col.  435  , 
436.  De  là  les  loix  facrées  , les  diplômes  .&  les 
codicilles  facrés  , ibid.  col,  1214.,.,  Symm.  I 6 , 
ep . 37.^..  Sydon.l.  5,  epijl.  16 . Les  lettres  fa- 
crées , divin#,  probaton # , étoient}  des  brevets 
néceffaires  , fous  peine  d’ amende,  - pour  exercer 
quelque  charge.  On  affeéta  même  le  mot  unique 
facra  pour  défigner  toutes,  fortes  de  lettres  éma- 
nées des  Empereurs.  Ce  titre  de  facré  , fans  avoir 
été  pris  par  nos  Rois,  a été  donné  à leurs  loix, 
aufil  bien  qu’à  celles  des  Papes , par  divers  Au- 
teurs , De  Re  Dipl.p . 15  . 

Par  lettres  Rappel,  on  entend  celles  qu’un 
juge  ordinaire  délivre  pour  renvoyer  une  affaire 
devant  le  tribunal  auquel  l’appellant  demande 
quelle  foit  portée.  Les  Grecs  ont  appelle  ces  let- 
tres apoftolos  ; &:  en  ce  fens  on  s’eft-  fer.vi  de  ce 
Tome  II*  . I 
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terme  en  France , Preuves  de  l’HiJl.  de  Lang.  t.  J J 
col.  471. 

Les  lettres  de  plaça  , plaçai  , font  des  re- 
quêtes : elles  tirent  leur  nom  du  mot  plaça 3 
que  celui  à qui  on  les  préfente  appofe  pour  les 
autorifer.  Elles  ont  beaucoup  dé  rapport  avec 
nos  lettres  d 'attache. 

Toutes  lettres  émanées  de  l’autorité  royale 
s’appelloient  lettres  royaux  > 8c  elles  ont  confervé 
ce  nom  inexad:.  On  en  diftinguoit  de  deux  for- 
tes : les  patentes  ou  ouvertes  > patentes  , aperts  ; 
& les  clojes.  Celles-ci  étoient  fcellées  d’un  con- 
tre feel , ou  fceau  fecret , & celles-là  d’un  fceau. 
Charles  VI , n’étant  encore  que  Régent  du  royau- 
me , ayant  été  informé  que  plufieurs  lettres  pa- 
tentes avoient  été  fcellées  de  fon  fceau  fecret, 
fans  avoir  été  examinées  à la  Chancellerie , or- 
donna que  dorénavant  aucune  lettre  patente  ne 
Teroit  fcellée  du  fceau  fecret , mais  feulement 
les  lettres  clofes  : & en  cas  que  quelques  lettres 
patentes  en  futfent  fcellées , il  les  déclara  de  nulle 
valeur  , 8c  défendit  à tous  jufticiers  8c  fujets  du 
royaume  d’y  obéir.  Les  lettres  qualifiées  patentes 
doivent  être  fufpe&es  avant  le  nefiecle.  Les 
lettres  de  cachet , qui  reviennent  aux  lettres  clo- 
fes, doivent  être,  depuis  le  i6efiecle,  lignées 
du  nom  du  Roi  8c  de  l’un  des  Secrétaires  d’Etat , 
8c  cachetées  de  fon  fimple  cachet.  Ces  lettres 
n’écoient  pas  réfervées  aux  feuls  Rois  ; les  Evê- 
ques 8c  autres  Eccléfiaftiques  de  dignité  en  fai-^ 
loient  expédier  en  leur  nom. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’explication  pour  faire  fen- 
tir  ce  qu’on  entendoit  par  lettres  de  pardon  ^ 
gratis.  ; d 'abolition  y quhaxivnis  ; de  rémijfion  ^ 
remijjionis  j qu’on  doit  bien  diftinguçr  des  lettre^ 
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fémiflbriales  ^ par  lefquelles  on  renvoyoit  devant 
ün  juge  l’examen  ou  la  décifton  de  quelque  af- 
faire. 

Les  lettres  de  fang  > qui  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  les  chartes  de  fanguinolento  ^ voyez 
Chartes  * étoient  accordée^  avec  la  grâce  à ceux 
qui  avoient  répandu  le  fang  humain , Hi[î . de 
Lang . t.  3 , coL  1 » 1 . 

L’aéle  Üabfoludon  de  quelque  crime  s que  le 
Pape  donnoit , s’appelloit  Ittera  abfolutoria  j 
Concil.  t . io,  col . 1458.  Depuis  long-temps 
cependant  on  entend  par  ces  termes  fade  de  rap- 
pel des  AmbalTadeurs. 

Les  Papes  ôc  les  Rois  aVoient-ils  dejfîein  de 
conférer  à quelqu’un  des  dignités  eccléliaftiques  s 
civiles  ou  militaires  * ils  lui  donnoient  des  lettres 
de  provifon. 

Vouloient-ils  le  protéger  dans  fes  voyages  * 
ils  lui  donnoient  des  lettres  de  fauf~condu.it  $ 
falvi-conduclus. 

Vouloient-ils  honorer  quelque  étranger  du 
titre  de  leurfujet*  ils  lui  faifoient  expédier  des 
lettres  de  naturalité  j littera  allegantiarum  ciyitatis 
& patriœ * 

S’ils  avoient  des  biens  à régir  ou  des  impôts 
à lever ils  délivroient  à celui  qu’ils  en  charr 
geoient,  des  lettres  de  CommiJJlon , Thefauf* 
Anecd . Marten*  r.  1 , col . 1414* 

Si  leur  intention  étoit  qu’on  ajoutât  foi  aux 

fiaroles  de  quelqu’un  , ils  l’autorifoient  par  des 
ettres  de  créance  3 credenti&é 
Un  contrat  de  vente  étoit-il  reconnu  pour 
renfermer  une  lélion  énorme,  des  lettres  de 
refcifïon  le  calToient  Sc  le  rendoient  nul. 

Craignoit-on  qu’une  faille  féodale  ne  fut  dif- 

F ij 
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putée , on  donnoit  à un  Huiflîer  des  lettres  dé 
conforte-main  pour  y maintenir  le  Seigneur  par 
les  voies  de  droit , Du  Moulin  y titre  premier  des 
Fiefs  > §.  i.. 

Les  lettres  de  iV7/£obligeoient  à fubir  les  pei- 
nes ftipulées , Ci  Ton  ne  remplidoit  pas.  les  con- 
ditions quelles  renfermoient.  Elles  tiroient  cette 
dénomination  de  la  claufe  nijl  qu’on  avoit  foin 
d y énoncer. 

Les  lettres  de  Rogamus  étoient  des  requête^ 
dans  lefquelles  ce  mot  fe  trouvoit  toujours. 

Les  procurations  s’appelloient  lettres  de  rato  y 
pareeque  l’on  ratifioit  d’avance  ce  que  les  pro- 
cureurs feroient,  par  cette  formule,  habebit  ra - 
tum. 

Les  doubles  lettres  s’appelloient  littera  ap- 
pares . 

Les  réverfales  font  encore  d’ufage  en  Alle- 
magne, &c  fur- tout  dans  l’Alface.  On  s’y  engage 
d’accomplir  les  conditions,  conventions,  obli- 
gations impofées  à une  charge  ou  à une  terre. 

Des  lettres  délivrées  par  les  Echevins  s’appela 
loient  feabinaies . 

Les  lettres  que  les  Evêques  écrivoient  à des 
Princes,  en  leur  envoyant  des  eulogies,  s’appel- 
loient , au  7e  fiecle , feriptum  vijïtationis  y Ba- 
luze, Capitul.  t . 2,  col . 430. 

Au  fiecle  , le  mot  mïjfaticum  fervoit  à dé- 
nommer une  lettre,  ibid.  col,  83  , 87  : c’étoic 
fans  doute  dans  le  fens  que  nous  diforis  encore 
une  mijjive . 

Il  n’eft  pas  néceffaire  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  les  lettres , quoiqu’il  y en  aie 
encore  de  pîufieurs  efpeces,  comme  Üanoblif- 
fement  y à' érection  y de  création  y de  relief  y de 
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reprefailles  y d’ hommage  y de  compromis  , de  nt- 
£haty  d' échange  au  de  change  : ces  lettres  étant 
encore  d’ufage  aujourd'hui , il  n’eft  perfonne  qui 
n’en  entende  la  lignification  & l'objet.  Les  der- 
nières étaient  déjà  connues  fous  Philippe  Au- 
gufte.  Voye\  Epitres.»  Indicules,  Res- 
cri  t s. 

LIBELLES.  En  marier e eccîéfiaftique , le  nom* 
de  libelle  s'eft  donné,  dès  les  premiers  fiecles  y à 
une  infinité  d'actes  : libelle  d’accufation  d'héré- 
fie  y CondL  t . 5 , col.  674,  t.  4,  col.  3 96 , 644  ;, 
de  réconciliation  * ibid.  coh  1 090  de  protefta- 
tion , ibid . t.  2 , col.  4 5 1 3 de  requête ibid  t.  3 * 
co/.  1440  3,  d’anathème , deconfeffion,  de  péni- 
tence ou  plutôt  d’abfolution  , de  profefiion  mo- 
naftique*  de  fidélité  ou  ferment  de  fidélité  y ibid, \ 
t.  9 y coh  7344  d'abdication*  ibid.  col.  7 5 8 * &c*. 
&c.  En  matière  civile , on  voit  des  libelles.  d'A- 
vocats,  qui  reflemblenr  à nos  facium  des  libelles 
cmphyte.utiques , qui  font  de  véritables  Baux  , 
des  libelles  préceptoriaux , qui  équivalent  à nos 
aliénations  3 des  libelles  de  proclamation  & de 
réclamation  , ibid . & 9.,  coh. 1 91  * r.  8 , co/.  679  * 

1 5 47  >7  8 5t  ? 743-  •>  qui  emportoient  toujours  quel- 
que idée  d'accufation , 8c  qui  répondent  à.  nos 
complaintes  3 des  libelles  de  comparution  , ap- 
pellés  comparimini  y a l'effet  d’arrêter  8c  de  citer 
un  contumace* en  ufage  depuis  le  13e  fiecle  3 des 
libelles  de  répudiation,,  repudii  y Marculf.  Form . 
L 1 s c.  3....,  jDc  üe  Suppl,  p.  87  dreffés  dit 
confentement  réciproque  du  mari  & de.  la  fem^ 
me  3;  des  libelles,  de  dotation,  dotis  y Baluze* 
Capital . 2 , coL  414,455  , faits  ou  par  l’époux 
ou  par  fort  pere  , fans  lequel  aéfce  les  enfants 
étaient  réputés  naturels,  &c..  8cc.  Enfin  ce  mou 
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libelle  a pris  bien  des  noms  différents , mais  tous 
analogues  à l’objet  pour  lequel  il  étoit  fait. 

LIE  VE-  Ce  mot  ancien  étoit  confacré , dans 
Jes  anciennes  archives,  à défigner  les  regiftres 
des  baux,  des  rentes,  des  cens,  &ç  des  autres 
droits  feignetiriaux  ; il  l’eft  encore  à cet  ufag§ 
parmi  nous. 

LIGNES.  Tout  le  monde  fait  ce  que  c’eft 
qu’une  ligne  d’écriture  \ mais  tout  le  monde  ne 
fait  pas  que  la  diftance  des  lignes  eft  un  moyen 
prefque  certain  de  difcerner  l’âge  des  manufcrits. 
Du  temps  des  Romains  jufqu  après  les  premiers 
Rois  Mérovingieus , c’eft-à-dire  jufqu’à  la  moitié 
du  7e  fiecle  , la  diftance  des  lignes  étoit  â peu  près 
d’un  demi-pouce  % depuis  , elle  fut  fouvent  ré- 
duite â un  quart  de  pouce.  Telle  fut  prefque  tou- 

Jours  fon  étendue  dans  les  chartes  privées.  Dans 
es  diplômes  de  Charlemagne,  elle  fut  fouvent 
portée  au  delà  de  trois  quarts  de  pouce  : elle  s’é- 
tendit encore  plus  dans  ceux  de  Louis  le  Débon- 
naire ; elle  fut  poufïée  à l’extrême  dans  ceux  de 
Charles  le  Chauve,  jufqu’à  deux  pouces  quel- 
quefois. Cet  intervalle  diminua  infenfiblement 
pendant  trois  fîecles , jufqu’à  n’avoir  qu’un  quart 
qe  pouce  fous  Philippe  Augufte. 

Lorfqu’à  la  fin  des  lignes  des  manufcrits  il 
reftoit  encore  quelques  parties  de  mots  à écrire  a 
pn  les  tranfportoit  au  commencement  de  la  fui- 
yante  , ou  on  les  écrivoit  de  fuite  dans  la  marge 
PU  plus  petits  çarad&eres , ôc  par  abbréviation  Sc 
çonjonéfcion  de  lettres.  On  ne  fauroit  trop  déci- 
der laquelle  des  deux  façons  étoit  anciennement 
Je  plus  en  ufage  ^ les  anciens  manufcrits  en  ufent 

indifféremment  ? ^pendant,  depuis  le  6e  fiecle 
19e  j m çonjpnftiQns  f§ 
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àvon  feulement  dans  ces  fins  de  mots,  mais  en- 
core de  plus  en  plus  dans  rintérieur  de  la  ligne  : 
ceci  regarde  récriture  Qnciale.  Les  tirets  placés 
au  bout  des  lignes  pour  marquer  la  disjonction 
d’une  portion  de  mots  portée  a la  ligne  fuivante 
n’ont  commencé  qu’au  12  e fiecle.  Cette  réglé 
ifeft  pourtant  pas  fans  exception  , fur- tout  par 
rapport  à l’Italie  : ils  furent  tracés  d’abord  obli- 
quement, & non  horizontalement , comme  nous 
en  ufons  à préfent. 

Les  lignes  tracées  à la  réglé  pour  la  droiture 
& l’égalité  de  diftance  des  lignes  d’écriture , ou 
tirées  perpendiculairement  pour  déterminer  le- 
tendue  de  la  page  ou  de  la  colomne  & former  les 
marges , peuvent  fournir  à l’Antiquaire  des  in- 
dices d’âge  qui  ne  font  point  à négliger. 

Lorsqu’elles  font  en  rouge,  elles  ne  convien- 
nent qu’aux  plus  bas  temps.  Au  crayon  ou  à la 
mine  de  plomb,  elles  décelent  les  12e,  13e  ÔC 
14e  fiecles  : on  en  trouve  cependant  déjà  quel- 
ques exemples  dès  le  11e.  Tracées  feulement 
avec  le  ftylet , elles  fe  rapportent  aux  fiecles  pré- 
cédents, &:  s’étendent  jufqu’au  13  e.  LotfqueceS1 
lignes  horizontales  font  tracées  en  blanc  d’un 
bout  à l’autre  de  la  feuille , elles  indiquent  du 
moins  le  7e  : mais  bornées  à la  largeur  de  la  co- 
lomne ou  de  la  page , on  n’en  pourra  rien  con- 
clure , à moins  que  les  deux  d’en  haut  de  les  deux 
d’en  bas  ne  foient  portées  depuis  l’extrémité  duf 
feuillet  jufqu’au  bour  de  la  page  3 alors  on  au^ 
roit  un  indice  des  temps  poftérieurs  au  10e  fiecle* 
Les  points  perçants , provenant  de  la  pointe  du 
compas , placés  au  bout  de  ces  lignes , 11e  mar- 
quent rien  de  bien  précis  3 au  contraire , cachés, 
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datas  le  texte , ils  défigneront  le  7e  fiecle 
viron. 

Depuis  le  6e  fiecle  jufqu’au  14e , la  plupart  des 
diplômes  offrent  de  ces  lignes  horizontales  tra- 
cées avec  le  ftylet  ou  le  crayon  pour  efpacer  les 
lignes  6c  diriger  l’Ecrivain.  ' -v 


ta 
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11/  e s M lapidaires  d’un  contour  régulier  , dont 
les  jambages  s’élèvent  au  deffus  des  angles  fu- 
périeurs  , fig,  i du  douzième  tableau  y convien- 
nent aux  trois  premiers  fiecles , foit  que  leurs 

J)ieds  fe  portent  obliquement  en  dehors,  comme 
a fig  i , ibid . ^ ou  qu’ils  le  fafTent  en  fe  cour- 
bant extérieurement  de  chaque  côté.  Les  manu- 
fcrits  les  plus  anciens  en  capitale  ont  fouvent 
de  ces  M jfig,  i , ibid,,  dont  les  angles  fupé- 
rieurs  font  allongés  en  pointes  obliques.  Des 
M compliquées  en  forme  de  deux  A qui  coupe- 
roient  réciproquement  leur  jambage  voifin  , re- 
monteroient  au  delà  du  10e  fiecle, 

M onciale. 

On  ne  connoît  point  d’ilf  onciale  ou  arron- 
die,^. 3 , ibid, , foit  dans  des  infcriptions , foit 
dans  des  manufcrits , avant  le  4e  fiecle. 

Les  M arrondies  en  dehors  8c  en  dedans  , 
fig,  4 , ibid,  4 font  gothiques  , ainfi  que  celles  de 
la fig . 5 , ibid,  j compofées  de  deux  S qui  fe  re- 
gardent appuyées  fur  un  1 ; ces  dernieres  com- 
mencent au  ue  fiecle.  \JM  compofée  d’un  O 8c 
8c  d’une  S retournée,  fig,  6 , ibid,  ■,  eft  YM  ma- 
jufcule  cara&ériftique  du  bas  gothique. 

UM  eft  fl  féconde  en  figures  hétéroclites  , 
qu’il  n’eft  pas  poflible  d’en  effleurer  même  les 
principales.  Confultez  la  planche  n de  l’ai- 
phabet. 

M minuficule . 

UM  minufcule , fig,  ibid.9  parole  dès  lç 
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commencement  du  4e  fiecle,  8c  elle  pourroîé 
être  de  beaucoup  antérieure  \ cependant  on  ne 
la  trouve  point  fur  les  mohnoies,  Banduri  Nu* 
mifm.  1.  iy  p.6$y  , avant  le  déclin  du  6e  fiecle. 

Quand  Ym>  fig.  7,  ibid.j  dont  le  troifieme 
jambage  naît  de  la  bafe  du  premier  , en  traver- 
sant celui  du  milieu , fe  trouve  dans  un  manu- 
fcrit , cela  dénote  l’antiquité  la  plus  vénérable. 

Vm  minufcule,  fig . 8 , ibid.  ^ eft-elle  mêlée 
avec  l’onciale  ? c’çft  un  fécond  degré  d’antiquité 
qui  manifefte  au  moins  le  6e  fiecle. 

Lorfque  le  fécond  jambage  de  Ym  minufcule 
naît  de  îa  bafe  du  premier  , c’eft:  le  caradere  du 
6e  ou  7e  fiecle.  Au  8e , les  pieds  de  Ym  font  plus, 
tnaflifs  que  le  refte. 

Les  cara&eres,  fig . 9 & 10,  ibid.  y dont  les 
Jambages  font  mieux  nourris  , 8c  plus  régulière- 
ment terminés  en  pointes  tournées  vers  la  gau- 
che , diftinguent  le  fi  fiecle  des  fuivants , 011  les 
proportions  ne  font  pas  fi  bien  gardées. 

Le  jambage  du  milieu  , plus  court  que  les  deux^ 
feutres , défigne  le  7e  ou  8 e fiecle  au  plus  tard. 

M curfive . 

Les  m curfives  romaines  font  du  même  carac- 
tère , mais  plus  hautes  , plus  déliées , plus  har- 
dies 8c  plus  élégantes  que  les  mérovingiennes  y 
qui  font  plus  ferrées.  D’ailleurs  l’allongement 
médiocre  du  troifieme  jambage  , en  fe  courbant 
foiblement  en  dehors  par  des  déliés  8c  des  demi- 
pleins  , cara&érifent  les  deux  écritures  romaines 
8c  franco-galliques. 

Les  faxonnes  font  encore  plus  ferrées  que  lés 
dernieres,  8c  montrent  plus  de  rondeur.  Les  lom- 
feardiques,  depuis  le  fi  fieçle  * font  à jambages 
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anguleux  ou  brifés.  Les  carolines  font  plus  ctror* 
tes  par  le  haut  que  les  mérovingiennes  & romai- 
nes. Les  gothiques , tant  minufcules  que  curfi- 
ves , font  anguleufes  en  tout  fens , comme  les  m , 
fig*  1 1 du  douzième  tableau  > chargées  de  pointes 
ou  de  traits  inutiles.  Si  le  troifieme  jambage 
étoit  pouffé  prefque  circulairement  fous  le  pre- 
mier , c’eft  le  gothique  du  i ie  ou  1 3 e fiecle. 

Um  yfig.  12,  ibid,  j dont  la  tête  du  premier 
jambage  fe  monrre  avec  une  queue  qui  revient 
par-deflous  la  lettre  , eft  au  plus  tard  du  gothique 
du  1 4e  fiecle , 6c  devient  fréquente  aux  1 5 e 6c  1 6% 

Um  inclinée  de  la  même  écriture , fig , 15, 
ibid . j eft  poftérieure  au  1 3 e fiecle.  Les  m j n 3 ï * 
u j dans  le  gothique  moderne  , préfentent  telle- 
ment les  mêmes  traits , que  ft  ces  lettres  étoient 
mifes  auprès  les  unes  des  autres  dans  des  mots 
que  la  force  du  fens  n’indiqueroit  pas , il  feroit 
très  difficile  de  ne  pas  tomber  dans  Terreur.  La 
connoiffance  des  noms  propres  , des  lieux  & des 
perfonnes,  du  temps  de  la  piece  qu’on  lit»  eft  d’un 
grand  fecours  alors. 

M allongée . 

Dans  récriture  allongée,  Xm , au  8e  fiecle, 
avoit  les  jambages  inégaux.  Cette  inégalité  de- 
vint moins  fenfible  à la  fin  du  9 e.  Sur  la  fin  du 
10e,  où  Ton  fubftitua  les  majufcules  aux  minuf- 
cules allongées  dans  les  diplômes  de  nos  Rois , 
les  m 6c  les  n minufcules  aie  changèrent  point  de 
forme , excepté  aux  noms  propres  6c  aux  initia- 
les , où  XM  majufcule  a lieu. 

If/72  allongée  , dont  tous  les  jambages  font 
tremblants,  annonce  le  ioefiecle.  Cette  m mi- 
nnftiUe  des  écriture  allongées  fut  plus  d’une  fois 
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livrée  au  gothique  dès  le  1 2 e fiecle , ainli  quel’/z  : 
mais  en  général , ces  deux  lettres  3c  Vu  n’exce- 
derent  jamais  la  ligne,  ni  en  haut>  ni  en  bas , 
comme  les  autres  lettres  de  l’écriture  allongée. 

Planche  de  /’M. 

Xa  planche  ci-jointe  fatisfera  abondamment  ta 
curiofité  du  Ledeur , s’il  a lu  avec  attention  l’ex- 
plication de  la  première  planche.  Laconnoillance 
de  celle-ci  dépend  de  la  connoilïance  de  celle-là. 
On  continuera  de  donner  Amplement  des  obfer- 
vations  fuccintes  fur  l’âge  des  capitales  latines  * 
de  fur  leur  nature. 

M.  capitale  des  bronzes* 

La  première  diviiion  dont  les  m ont  la  plupart 
des  jambages  inégaux , 3c  le  jambage  du  milieu 
notablement  plus  court,  appartient  aux  premiers 
liecles , à l’exception  de  quelques  caraderes  des 
deux  premières  fubdivilions. 

La  fécondé  diviiion  eft  affez  régulière.  Latroi- 
fieme  fubdivilion  eft  généralement  antique  3 les 
autres  ne  le  font  pas  fans  le  mélange  de  quelques 
modernes. 

La  troilieme  diviiion  a le  jambage  du  milieu 
de  niveau , ou  prefque  de  niveau.  La  premiers 
fubdivilion  reprend  aux  liecles  prochains  de  Je- 
fus-Chrift , avant  3c  après  3 la  fécondé  , au  fé- 
cond liecle , 3c  encore  plus  au  3 e : ta  quatrième  * 
aux  deux  premiers,  liecles  ; ta  cinquième  , aux 
temps  antérieurs  à Jefus-Chrift  3 1a  ftxieme  3c  ta 
feptieme  font  beaucoup  moins  antiques. 

La  quatrième  diviiion,  prefque  toujours  irré- 
gulière , fe  rapporte  principalement  au  premier 
de  au  moyen  âge. 
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MAJESTÉ.  MAJORITÉ. 

La  cinquième  divifion  , remarquable  par  de 
longs  jambages , ou  du  moins  par  l’un  des  jamba- 
ges prolongés , eft  antérieure  au  6e  fiecle. 

La  fixieme  divifion  à figures  hétéroclites,  eft 
concentrée  dans  le  moyen  âge. 

La  feptieme  divifion  eft  compofée  d 'm  minus- 
cules du  moyen  8c  du  bas  âge , dont  le  gothique 
a Souvent  fait  des  majufcules. 

La  huitième  divifion  offre  des  M onciales  ou 
rondes  avec  les  gothiques  , qui  en  font  dérivées, 
Cetre  divifion  s’étend  depuis  le  4e  fiecle  jufqu’aux 
derniers  temps  du  gothique  , qui  ne  commence 
bien  décidémentqu’â  la  fixieme  fubdivifion. 

Capitales  des  manufcrits. 

UM  capitale  des  manufcrits  offre  de  la  pure 
capitale  dans  les  cinq  premières  divifions , de 
Lonciale  dans  les  fixieme  Sc  feptieme  , du  gothi- 
que moderne  dans  les  huitième  , neuvième  8c 
dixième , 8c  quelques  minufcules  8c  curfives  dans 
.la  fixieme. 

MAJESTE.  On  ne  connoît  point  de  Souve- 
rain plus  ancien  que  Gondemar,  Roi  des  Vifi- 
goths , qui  ait  pris  le  titre  de  Majefté , Labbe  , 
Concil.  t.  s , coL  i6i$.  Ce  Prince  regnoit  en 
Efpagne  dès  l’an  6io. 

MAJORITÉ.  Il  eft  difficile  de  fixer  l’âge  de 
la  majorité  de  nos  Rois  fous  les  Mérovingiens, 
Onconjeéhire  allez  communément  que  c’étoit  à 
quinze  ans. 

Dans  la  fuite , la  majorité  fut  retardée  jufqu’à 
vingt-un  ans  , puifque  Philippe  Augufte,  en 
1184,  ayant  dix-neuf  à vingt  ans , étoit  regardé 
çomme  mineur.  Philippe  le  Hardi  eft  le  prends*? 
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qui  ait  fixé  la  majorité  à quatorze  ans  révolus;4 
Charles  V , par  fa  célébré  ordonnance  de  1 3 74  ÿ 
la  détermina  à treize  ans  3c  un  jour  3 ce  qui  efl 
depuis  ce  temps  une  loi  d’Etat,  Thefc  fur  l’âge 
de  la  majorité  foutenue  à Strasbourg  en  1765. 

Quoique  depuis  l’établifTement  de  cette  loi  ÿ 
îios  Rois  aient  été  reconnus  majeurs  à l’âge  qui 
y eftprefcrit,  il  paroît  cependant  que  dans  les 
commencements  le  Roi  étoit  encore  mineur  à cet 
âge  pour  fes  affaires  particulières  : car  au  com- 
mencement du  régné  de  Charles  VI , le  Procu- 
reur Général  refufa,  en  1 3 8 5 , de  répondre  dans 
plufieurs  caufes  où  le  Roi  avoit  interet,  3c  cela 
ibus  prétexte  de  fa  minorité  3 ce  qui  fut  applaudi, 
N’étoit-il  pas  cependant  contradiéboire  3c  ridi- 
cule d’admettre  allez  de  lumières  pour  gouverner 
le  royaume  dans  un  âge  où  l’on  n’en  trouvoit 
point  allez  pour  conduire  des  affaires  privées? 
Dans  la  fuite  on  étendit  la  majorité  des  Rois 
même  aux  aéfces  où  il  ne  s’agiffoit  pas  des  fonc- 
tions de  la  royauté,  Lujfan Hijl.  de  Charles  VI j 
*.!*/>.  407. 

Les  Portugais  n’ont  point  eu  d’âge  fixe  pour 
la  majorité  de  leurs  Rois.  En  Efpagne,  Alphonfe 
le  Sage  avoit  fixé  cet  âge  à vingt  ans  : mais 
-cette  loi  ne  fut  point  fuivie.  En  Dannemarck  , 
une  loi  de  1665  la  fixe  à vingt  ans.  En  Suè- 
de, depuis  Charles  XII,  il  a été  déterminé  à 
vingt  & un  ans.  Les  Anglois , par  un  réglement 
de  1751,  ont  ftatué  que  leurs  Rois  ne  feroient 
majeurs  qu’â  dix-huit  ans,  Thefe  de  Strasbourg 3 
fur  la  Majorité _,  176  5. 

MAIRE  DU  PALAIS.  La  minorité  du  Roi 
Clovis  II , fous  la  régence  de  la  Reine  Nanthilde  , 

l’origine  l’époque  de  la  puiflance  des  Maires 
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du  Palais.  Les  Souverains  cependant  gardèrent 
toujours  l'extérieur  du  pouvoir  & de  l’autorité, 
quelque  abfoius  que  furent  les  Maires.  Les  aétes 
éc  les  diplômes  fe  donnoient  en  leurs  noms,  8c 
Soient  datés  des  annéesde  leur  régné,  P'aiffette, 
Hift.  de  Lang . r.  i , p.  362.  Il  faut  entendre  fans 
doute  ces  aâes  8c  ces  diplômes,  de  ceufc  qui  re- 
gardoient  le  gouvernement  en  générai  : car  il  elfc 
de  fait  que  les  Maires  du  Palais , tels  que  Pépia 
8c  Carloman,  par  exemple,  ont  donné  des  di- 
plômes en  leur  nom , avec  le  titre  de  Majordome  , 
8c  celui  & Inlujler  vir.  Voye^  Illustre  , 8c  qu’ils 
imitoient  les  Rois  en  faifant  ligner  par  un  réfé- 
rendaire leurs  arrêts  8c  leurs  jugements , te  ne 
fign an t eux-mêmes  que  les  aétes  eflentiels. 

MAITRE.  Ce  fut  fous  Honoré  III,  que  les 
Vice-Chanceliers  de  i’Eglife  Romaine  commen- 
cèrent à fe  qualifier  du  titre  de  Maître  > fans 
doute  du  Sacré  Palais.  Auffi  faut  il  qu’une  bulle 
folemnelle  ou  pancarte,  depuis  1230,  offre  cette 
qualité  avant  celle  de  Vice-Chancelier,  ou  bien 
elle  feroit  fufpe&e,  V oye%  Chancelier. 

MALTOTE.  Le  nom  demaltote,  mata  tolta. 
ou  male  tolta  j n’eft  point  fi  récent,  8c  ne  pourroit 
faire  foupçonner  de  nouveauté  un  a&e  où  il  fe 
rencontreroit.  Il  étoit  connu  en  France  dès  l’an 
1292. 

MANDATS.  Les  mandats,  mandata  > font 
des  ordres  par  écrit,  enjoints  par  des  perfonnes 
d’autorité  ; tels  furent  les  mandats  apoftoliques  , 
félon  lefquels  les  Collateurs  étoient  obligés  de 
conférer  le  premier  bénéfice  vacant  à la  perfonne 
qui  y étoit  défignée  par  le  Pape.  Le  Concile  de 
Trente  les  abolit  entièrement. 

Les  pleins  pouvoirs  des  Plénipotentiaires  s’inf-* 


ÿ»  manifeste,  manumission! 

îitulerent  aufii  mandata  ^ Preuves  de  l’Hift.  dâ 
Lang . t.  3 j col . 532...  Concil.  t.  1 1 , ^0/.  5453 
r.  14,  co/.  95,  114,  135  5 1 5^>  795* 

La  lignification  la  plus  commune  du  mot  man- 
dat, mandatum  3 rentre  dans  notre  terme  ordon- 
nance. Koye^  Procuration. 

MANIFESTE.  L’origine  des  manifeftes  11e  re- 
monte guere  plus  haut  que  le  14e  fiecle.  Leur 
nom  vient  de  ce  que  ces  fortes  de  pièces  commen- 
çoient  par  Manifejlum  eft. 

MANUMISSION.  V ^.Affranchissement. 

MANUSCRIT.  On  cherche  à répandre  , dans 
les  différentes  parties  de  cet  ouvrage , tous  les 
indices  propres  à connoître  l’âge  des  manuferits  ; 
ce  que  l’on  dit  aux  mots.  Ecritures  , Alinea.» 
Lignes  , Parchemin  , Orthographe  , mots  , 
Abbréviation  , Ponctuation,  Signatures  » 
Réclamés,  &c.  &c.  &c.  concourent  à cette  fin. 
La  forme  extérieure  d’un  manuferit  n’eft  pas  d’un 
grand  fecours  pour  cela  : tout  ce  que  l’on  en  peur 
dire , c’eft  que  lorfqu’elle  eft  quarrée , elle  donne 
un  préjugé  favorable  d’antiquité,  quoiqu’on  en 
voie  cependant  quelques-uns  de  récents  fous  cette 
forme. 

Il  exifte  des  manuferits  antérieurs  de  beaucoup 
aux  plus  anciens  diplômes.  Tous  les  fiecles,  au 
moins  depuis  le  3e,  en  fourniflent  un  nombre 
plus  ou  moins  confidérable.  Les  plus  anciens 
manuferits  qui  exiftent  ne  font  pas  portés  au  delà 
du  3e  fiecle  par  les  Antiquaires  : encore  n’a-t-on 
pas  de  preuves  bien  certaines  d’une  fi  haufe 

antiquité. 

Quoiqu’il  n’entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ou- 
vrage de  traiter  des  langues  orientales , cependant 
©n  ne  croit  pas  devoir  pafler  fous  filence  ce.quï 

peu| 
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peut  contribuer  à diftinguer  l’âge  des  manufcrits 
îiébreux. 

Les  manufcrits  anciens  ne  portent  8c  ne  doivent 
porter  aucune  note  chronologique  ï c’eft  par  la 
forme  de  l’écriture  ou  par  les  indices  hiftoriques 
qu’on  en  doit  juger.  Le  favant  Jabionski,  Pref 
fur  les  Bibles  Hébraïques  de  Berlin  §.  37,  in- 
dique quatre  moyens  pour  fuppléer  aux  dates. 
1 0 Une  écriture  fimple , 8c  élégante  fans  affecta- 
tion , annonce  la  plus  haute  antiquité , lorfqu’on 
n’y  trouve  pas  3 fur-tout , les  notes  queri  8c  kethib  y 
par  lefquels  on  eft  averti  que  la  maniéré  de  pro- 
noncer , 8c  celle  d’écrire , font  abfolument  diffé- 
rentes. 

i°.  La  mafsore  ne  doit  point  paroître  dans  les 
Bibles  très  anciennes  : fi  l’on  n’y  voyoit  qu’un 
petit  nombre  de  traits  mafsorétiques,  le  manuf- 
crit  de  la  Bible  ne  perdroit  que  peu  de  chofe  de 
fa  grande  antiquité.  S’il  renferme  la  petite  maf- 
sôre  feule , c’eft  un  indice  du  moyen  âge  : mais 
s’il  contient  la  petite  8c  la  grande  mafsore , il 
annonce  les  bas  temps , en  fuppofant  toujours 
que  le  texte  8c  la  mafsore  ne  portent  pas  diffé- 
rents caraCteres  d’antiquité. 

3 Si  les  cinq  livres  de  Moyfe  8c  les  autres 
fecfcions  de  la  loi  ne  fe  trouvent  point  diftingués  , 
on  doit  juger  le  manuferit  d’un  âge  fort  reculé. 

4°.  Si  l’on  n’y  voit  ni  corrections  ni  interpola- 
/tions  critiques  , c’eft  un  préjugé  très  favorable. 

Au  jugement  de  quelques  Savants  , les  manu- 
fcrits hébreux  en  lettres  quarrées  ne  font  pas  fort 
anciens. 

Tout  manuferit  hébreux  qui  porte  une  date 
formelle  ou  des  notes  chronologiques  qui  s’an- 
noncent pour  être  antérieures  au  10e  ftecle,  eft 
Tome  11 . G 
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cenfé , félon  les  meilleurs  Antiquaires,  le  fruiÉ 
de  l’impoftaie.  Les  anciens  manufcrits  grecs  Ô& 
hébreux  n’annoncent  pas  leur  âge. 

Les  manufcrits  hébreux  écrits  en  Efpagne  font 
en  lettres  quarrées  : ceux  des  Italiens  6c  des  Fran- 
çois font  en  caraéferes  plus  arrondis  : ceux  des 
Juifs  Allemands  font  hérilTés  de  pointes } on  y 
reconnoit  le  goût  gothique  des  14e  6c  15e  fîe- 
cles. 

MARGE.  On  ne  peut  rien  établir  de  fixe  tou- 
chant les  marges  des  manufcrits  6c  des  chartes. 
Le  1 2e  fiecle  cependant  en  offre,  mais  peu,  ou 
de  très  petites. 

MARQUIS.  Charlemagne,  pour  foulager  les 
Comtes , voye £ Comtes  , créa  des  Officiers  char- 
gés de  garder  les  frontières  nommées  alors  Mar- 
cha , Marc  a , l’entrée  ou  les  marches  de  l’Etat; 
6c  delà,  l’on  appeiîa  ces  Gouverneurs  Marchio - 
nés Marquis.  Il  n’y  a pas  long  temps  qu’ils  ont 
le  pas  fur  les  fimples  Comtes. 

MATRICULES.  Les  pièces  anciennes  intitu- 
lées matricules , matrices , matricuhz  , contiennent 
les  catalogues  des  foidats  ou  de  ceux  qui  doivent 
au  fifc. 

MÉMORIAUX.  On  donna  dans  l’antiquité 
de  nom  de  Mémorial A toutes  fortes  de  chartes, 
diplômes , pièces  d’un  procès , 6c  particuliére- 
ment aux  notices  : cet  ufage  a duré  long-temps, 

MENACES.  On  a donné  à l’article  Clause 
'comminatoire  une  idée  des  menaces  dont 
tifoient  ceux  qui  fe  lioient  par  quelques  contrats, 
ou  qui  faifoient  quelque  aéle  de  donation  ou  de 
fondation  : mais  on  n’a  pas  fuivi  ces  fortes  de 
menaces  dans  les  bulles , dans  les  diplômes  6c  les 
chartes  j détail  dans  lequel  il  eft  néanmoins  in- 
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téreiïant  d’entrer , fans  répéter  ce  qui  a été  dit  au 
tnot  Imprécation,  touchant  les  menaces  fpiri- 
tuelles  : il  ne  fera  queftion  ici  que  des  menaces 
temporelles , dont  les  Papes  ^ les  Rois  8c  les  par-1 
ticuîiers  même  firent  allez  fouvent  ufage. 

Pafchal  I eft  le  premier  Pape  que  Ton  trouve 
&voir  impofé,  dans  une  de  fes  bulles,  une  peine 
pécuniaire  à ceux  qui  la  tranfgrefFeroient.  Ce  fu- 
rent les  donations  des  Rois  de  France  faites  aü 
S.  Siégé , qui  autoriferent  fans  doute  les  Papes  à 
cette  entreprife  inconnue  pour  eux  jüfqualors* 
Soit  que  ces  fortes  de  menaces  n’aient  point  été 
du  ftylc  de  leur  Chancellerie  5 foit  qu’ils  aient' 
reconnu  qu’elles  n’étoient  point  de  la  compé- 
tence de  leur  câraéfcere,  ils  l’employèrent  rare- 
ment depuis,  fe  contentant  des  anathèmes,  des 
malédictions  , 8c  autres  menaces  fpirituelles.  O11 
peut  donc  pofer  en  réglé , que  les  peines  pécu- 
niaires feroient  taxer  les  bulles  de  faux  avant  le 
6e  flecle.,  feroient  naître  de  violents  8c  légitimes 
foupçons  avant  le  8e,  & les  rendroient  fufpec- 
tes  avant  le  9 e* 

Plufieurs  aéles  eccléfiaftiques  des  8e,  9e  &:  10e 
ïiecles  font  mention  de  peines  pécuniaires  qu’ils 
impofent  fur  les  tranfgreffeurs  des  chartes  : les 
formules  qui  exprimoient  la  menace  de  ces  amen* 
dés  , quoique  d’ufage  dans  tout  pays , offrent  une 
âlfez  grande  variété.  Au  nefiecle,  ces  peines 
pécuniaires  furent  plus  rares , fur-tout  en  France  , 
quoiqu’elles  ne  furent  jamais  univerfelles.  Les 
menaces  temporelles  fubfiflerent  auili  dans  le 
fiecle  fuivant  : mais  elles  y furent  encore  moins 
fréquentes  , fur-tout  depuis  1150.  Mais  enfuite 
on  n’en  apperçoit  prefque  plus  nulle  part } ce- 
pendant elles  avaient  encore  lieu  dans  les  chat- 
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tes  épifcopales  d’Italie  au  ia.e  liecle.  On  peil& 
donc  alîurer  que  1 :s  peines  pécuniaires  ne  ren- 
dent pas  fufpeéts  les  aétes  eccléliaftiques  depuis 
l’an  6 5 6 jufqu’au  1 4e  liecle. 

Les  diplômes  des  Empereurs  Romains  du 
fécond  liecle  ordonnent  l’exécution  de  leur  vo- 
lonté fous  peine  d’amende.  De  Re  Dipl. p.  97. 
Sans  doute  que  dans  les  Iiecles  fuivants  leurs  fuc- 
çefteurs  les  imitèrent  en  ce  point;  car  il  eft  pro- 
bable que  c’eft  d’eux  que  nos  premiers  Rois  adop- 
tèrent cet  ufage.  Non  feulement  ils  cherchoient 
à intimider  par  les  menaces  de  peines  pécuniaires  $ 
Grégoire  de  Tours  , /.  9 , c.  10  ; l.  6 , c . 4 6 , at- 
telle , en  outre  , que  Chilpéric  ordonnoit  dans 
fes  lettres  qu’on  arrachât  les  yeux  aux  réfraélaires 
à fes  diplômes. 

Ce  qu’il  y a d’allez  fingulier , c’eft  que  dans  le 
6e  fiecle,  on  trouve  ces  fortes  de  menaces  dans  les 
chartes  des  particuliers  qui  n’avoient  pas  trop  la 
p ui Tance  de  les  réalifer. 

Les  Rois  de  France  du  7e  liecle  n’empîoyerenc 
que  très  rarement  dans  leurs  diplômes  la  menace 
pécuniaire  ; au  lieu  que  les  Pvois  d’Efpagne  du 
meme  temps  prodiguent  dans  leurs  édits  les  me- 
naces temporelles  Sc  fpirituelles.  Les  chartes  pri-* 
vées  continuent  d’en  taire  mention. 

Les  Carlovingiens  11e  s’y  aftreignent  point  : 
Charlemagne  en  fit  pourtant  quelquefois  ufage. 
Quelques  Empereurs  de  cette  race  en  firent  au- 
tant. Mais  Charles  le  Gros  eft  peut-être  le  feul  du 
9e  liecle  , 1 Bouquet  , t,  9 , p.  348,  qui  ait  ajouté  la 
peine  de  mort  aux  peines  pécuniaires. 

Les  chartes  privées  des  8e  & 9e  Iiecles  firent  un 
fi  grand  ufage  de  ces  menaces , qu’on  fe  contenta 
fonvent  d’intimider  par  les  amendes,  privative- 
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ment  à toute  autre  peine  a fur-tout  dans  le  der- 
nier. 

La  menace  pécuniaire  reprend  vigueur  au  10e 
fiecle  dans  les  diplômes , 3c  continue  dans  les 
chartes.  Elle  fe  fondent  par-tout  au  i Ie  fiecle  * 
8c  eft  commune  à tous  les  Souverains , à tous  les 
Seigneurs,  3c  à toutes  les  perfonnes  privées. 

Au  1 2e  fiecle , elle  eft  un  peu  plus  rare  dans  les 
diplômes  de  nos  Rois  que  dans  le  précédent  3 
mais  ailleurs  elle  eft  fort  en  vogue.  Dans  le  13% 
elle  l’emporte  , quoiqu’en  diminuant  fenfible- 
ment,  fur  les  menaces fpirituelles:  mais  dans  le 
1 4e  & depuis , excepté  dans  les  ordonnances  des 
Souverains , 3c  dans  les  fentences  de  leurs  Cours  * 
011  ne  trouve  plus  de  menaces  d’amende  ou  de 
peines  pécuniaires. 

En  général , on  peut  dire  que  depuis  letablif— 
fement  de  la  monarchie  françoife , les  peines  pé- 
cuniaires 3c  corporelles  ont  été  ufitées  dans  les 
chartes  de  donation  ou  de  fondation  jufqu’au 
14e  fiecle. 

MESSE.  Un  diplôme  de  Charlemagne  en  fa- 
veur de  l’Abbaye  de  S.  Arnould  de  Metz  , déli- 
vré en  78  3 , Hifl.  Epifc.  Mettenf. p%  180 , porte  à 
croire  que  dès  le  8e fiecle,  on  fondoit  des  méfiés 
pour  les  défunts.  Une  notice  chartulaire  de  l’Ab- 
baye de  Redon , de  868  , offre  en  même  temps , 
Lobin.  Hifl.  de  B retag.  t.  1 , col . 6 8a  une  preuve 
des  fondations  de  méfiés,  3c  l’une  des  plus  an- 
ciennes ftipulations  de  prières  nombrées  qu’on 
connoifte.  L’Abbé  s’engage,  pour  une  reftitu- 
tion  de  fonds , à acquitter  trois  cents  méfiés  3c 
cent  pfèautiers.  Voye^  Prières. 

MÉTROPOLITAIN.  Les  titres  qui  diftin- 
guerent  les  qualités  d$  certains  Evêques  ne  com^ 
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mencerent  guere  qu’au  4e  fiecle.  Le  titre  de  Me-* 
tropolitain  pafia  en  Occident  vers  le  5 e fiecle* 
Au  (?c , les  fimples  Métropolitains  étoient  fom* 
vent  qualifiés  du  titre  de  Patriarches  j & quel- 
quefois Amplement  de  celui  à*  Archevêques  j tant 
en  France  qu’en  Italie.  Les  Métropolitains  ne  pri- 
rent eux  mêmes  cette  qualification  en  France  , 
qu’aux  8e  & 9e  fiecles , temps  auquel  ils  préfé- 
roient  néanmoins  celle  & Archevêques.  Il  n’y  au- 
çoit  donc  rien  de  furprenant  de  rencontrer  1© 
titre  de  Métropolitain  dans  le  corps  des  actes  * 
dès  le  5 e fiecle  \ mais  il  rendroit  faillie  une  charte 
pù  il  paroîtroit  dans  la  fufeription. 

MINUSCULE.  Voyei  Ecriture. 

MINUTE.  Les  minutes  font  de  véritables 
originaux  , ainfi  nommées  pareequ’elies  ont  cou- 
tume d’être  en  écriture  plus  menue j comme  les 
grofies,  groJJ'a ^ empruntent  leur  nom  de  ce  qu’é- 
tant mifes  au  net,  les  lettres  en  font  plus  grofies 
$£  mieux  formées. 

Dans  le  compulfoire  des  ades  des  Notaires  an- 
ciens , il  efi:  certaines  précautions  à prendre  pour 
éviter  de  fe  tromper.  Le  projet  ou  le  brouillon 
d’un  ade  fe  qualifie  du  nom  de  minute  , ainfi  que 
l’acte  meme  rédigé  au  net.  Le  Notaire,  après 
avoir  drefie  un  premier  brouillon , qui  contenoig 
purement  les  articles  propofés  entre  les  parties  a 
mettoit  au  net  Fade  vraiment  original , qui  com- 
prenait les  articles  arrêtés  avec  les  formalités  re- 
quifes.  Enfuite  le  Notaire  fignoit  Fade,  ce  qui 
s’appelloit  complere  ; & les  parties  le  fignoiene 
^vee  lui , & cela  s’appelloit  abfolvere.  Puis  il  re-? 
mettoit  Fade  au  Tabellion , qui  le  gardoit  & en 
délivroit  aux  parties  des  copies  authentiques  qui 
ÿappejlpient  Lorfque  toutes  for^lU» 
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rés  ne  fe  trouvent  point  obfervées  dans  un  aéte 
du  temps  auquel  on  les  pafioit  pardevant  Notai- 
res , on  doit  le  regarder  t plutôr  comme  un 
brouillon,  que  comme  une  véritable  minute. 
V oye%  Notaires  , Signatures. 

Il  n’eft  pas  certain  que  les  Tabellions  des  Ro- 
mains aient  gardé  leurs  minutes  en  tant  que  (im- 
pies projets  : mais  il  elF  hors  de  doute  qu’ils  con- 
fervoient  les  minutes  priles  pour  copies  mifes  au 
net. 

Par  rapport  aux  minutes  des  Tabellions  des 
bas  fiecles , voici  ce  qu’il  y a de  certain  : En 
H97,  Bertram,  Evêque  de  Metz  , inftitua  les 
Amans , Amanuenfcà  3 qui  étoient  des  Gardes- 
Notes  dépofitaires  de  tous  les  aéfces  des  particu- 
liers ; cet  ufage  ne  fut  pas  fuivi  par-tout.  Philippe 
le  Bel , étant  à Amiens  au  mois  de  J uillet  1 3 04  * 
fit  une  ordonnance  , Grdonn.du  Louv.t.  1 >p.  417* 
qui  enjoint  aux  Tabellions  ou  Notaires  publics 
de  tranfcrire  dans  leur  protocole  ou  regiftre  tous 
les  aéfces  pafies  chez  eux.  Malgré  cette  ordon- 
nance , la  plupart  des  minutes  des  Notaires  ne 
furent  que  fur  des  feuilles  détachées  jufqu’à 
Louis  Xll , qui  renouvella  l’ordonnance  , 6c  en 
excepta  fpécialement  les  Notaires  du  Châtelet  de 
Paris.  François  I , après  avoir  réglé , par  fon  or- 
donnance donnée  à Viilers-Coterets  au  mois 
d’Août  1539,  que  les  minutes  des  contrats  fe- 
roient  inférées  au  long  dans  les  régiftres  & pro- 
tocoles , Fontanon  > /.  3 , p,  707 , ordonne  qu’à 
la  fin  de  ladite  infertion  foit  appofé  le  feing  du 
Notaire  ou  Tabellion  qui  aura  reçu  ledit  contrat* 
On  ne  connoit  pas  de  loi  précife  plus  ancienne 
qui  ait  impofé  aux  Notaires  la  néceflité  de  fignet 
leurs  minutes» 
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MOINE.  S.  Eufebe  de  Verceil  paroît  être  le 
premier  Moine  élevé  à l’épifcopat  dans  l’Eglife 
d’Occident , puifque  S.  Ambroife  dit  de  lui  qu’il 
eft  le  premier  qui  joignit  à la  vie  épifcopale  la 
vie  monaftique. 

Les  Moines  ont  été  , dès  le  commencement  * 
elevés  à la  cléricature  *,  & l’ordre  monaftique 
étoit , dès  le  6Q  fiecle , fi  efientiellement  afiocié  au 
Clergé , que  dans  Grégoire  de  Tours  les  noms 
de  Clercs  de  de  Moines,  font  indiftinétement 
pris  l’un  pour  l’autre.  Il  y a quelque  chofe  de 
mieux  : c’eft  que  , depuis  le  milieu  du  8 e fiecle , 
le  nom  de  monaftere  fe  communiqua  à des  églifes 
féculieres , & que  nombre  d’églifes  cathédrales 
font  appellées  cœnobium  de  monafierium  j foit 
pareeque  les  Moines  s’introduifirent  dans  les 
cathédrales,  foit  pareeque  S.  Chrodegand,  Evê- 
que de  Metz,  de  le  Concile  d’Aix-la-Chapelle 
de  l’an  816,  firent  des  réglés  qui  rendirent  les 
Chanoines  réguliers , c’eft- à-dire  vivants  en  com- 
mun , fans  néanmoins  faire  de  vœux , comme 
font  ceux  que  nous  comprenons  a&uellement 
fous  le  nom  de  chanoines  réguliers . L’ufage  des 
vœux  foiemnels  ne  s’eft  introduit  à l’égard  de  ces 
derniers , que  dans  le  i ie  fiecle.  Avant  l’époque 
ci-defius , c’eft- à-dire  avant  le  milieu  du  8e  fiecle , 
le  nom  d’abbaye  ou  de  monaftere  défigne  conf- 
tamment  une  communauté  de  Moines  ] de  il  eft 
très  rare  que  le  nom  de  monaftere  ait  été  donné 
a d’autres  églifes  qu’à  celles  qui  appartenoient 
véritablement  à des  Moines.  Dans  les  chartes 
d’Efpagne  des  ioe&  1 1 e fiecles , on  trouve  l’ex- 
preftion  finguliere  de  Toga  Monachorum  > pour 
défigner  une  communauté  de  Moines  a Pere\^ 
Dijferc.  Eççlef,  p . 3 8, 
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De  ce  cjue  la  qualité  de  Moines  ne  fe  trouve 
pas  fpécinée  dans  les  fignatures  des  ades  d’une 
maifon  , on  n’en  peut  pas  conclure  que  ce  ne  fût 
pas  une  communauté  j car,  jufqu’au  12e  fiecle, 
les  Bénédidins , par  exemple , ne  prirent  pref- 
que  jamais.  Annal . Bened.  t.  i , p.  <48,  t.  4, 
p . 3 36...  Juenïn  Nouv . Hijl.  de  Tournas  ^ part.  1 , 
p.  19  , d’autre  qualité  que  celle  de  l’ordre  eccié- 
fiaftique  auquel  ils  étoient  promus. 

Les  Abbés  8c  les  Moines  commencèrent  dès 
l’an  734  a foufcrire  comme  témoins  les  ades  de 
donation  qu’on  faifoit  à leur  monaftere  : les  do- 
nations fe  font  pourtant  toujours  faites  au  mo- 
naftere, Annal . Bened . t.  1 , p.  273  , 8c  non  à 
l’Abbé  en  particulier.  C’eft  une  erreur  des  der- 
niers temps  qui  a attribué  quelques  biens  8c  les 
droits  honorifiques  des  abbayes  à l’Abbé  feul. 

Les  fociétés  de  prières  8c  de  bonnes  œuvres 
étoient  établies  de  monaftere  à monaftere  au  8e 
fiecle  , Epift . 74  & 84,  inter  Bomfacianas. 

Quoique,  dans  le  10e  fiecle , les  monafteres 
8c  les  Moines  fe  fuftent  confidérablement  multi- 
pliés , cependant , jufques  dans  le  1 ie  fiecle  , les 
Bénédidins  8c  les  Ordres  naiftants  de  Cifteaux 
8c  des  Chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  vi- 
voient  avec  tant  d’édification , qu’elle  leur  con- 
cilia le  refped  8c  l’eftime  publique.  Une  con- 
fiance entière  en  leur  probité  avoit  porté  la 
France  8c  i’Efpagne  à les  admettre  comme  té- 
moins dans  leurs  propres  caufes , 8c  à ajouter  foi 
en  juftice  aux  notices  privées  qu’ils  dreftoient 
eux-mêmes  des  donations  faites  en  leur  faveur. 

Dès  le  9e fiecle,  l’Empereur  Louis  le  Débon- 
naire , frappé  de  la  pureté  de  leurs  mœurs  , leur 
avoir  accordé  un  privilège  , Du,çhefne  j r,  3 , 
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».  68  5 , qui  défendait  à qui  que  ce  fût  d’obliger 
les  Abbés  ou  les  Moines  à jurer  : mais  ce  privi- 
lège ne  fut  plus  admis  aux  ir  & 12e  fiecles, 
V oye%  Faussaire.  On  trouve  cependant  jufques 
dans  le  ï 3e  fiecle,  vers  12315  qu’ils  étoient  en- 
core admis.  De  Re  DipL  p,  604,  comme  té^ 
moins  dans  leurs  propres  caufes. 

U11  aéte  de  1 2 5 <5  confiate,  Martene  > arnplïjf. 
Collecl . tom.  1 : , p.  1 3 30  , qu’un  Moine  , avec  la 
feule  pei  million  de  fon  Abbé  & de  fon Chapitre, 
pouvoir  quitter  le  monaftere  où  il  avoir  fait  vœu 
de  fiabilité,  8c  même  paffer  dans  un  autre  Ordre. 

Jufques  dans  le  14e  fîecle,  Gall.  Chrïft . t.  7, 
p»  1 ? i , on  conferva  l’ancien  iifagè  d’offrir  irré- 
vocablement des  enfants  dans  les  monafleres. 
On  donnait  le  voile  de  la  religion  à des  filles  de 
huit  ans.  Le  pere  ou  la  mere  faifoient,  pour  8c 
au  nom  de  leurs  enfants , les  vœux  requis , 8c 
l’enfant  fe  trouvoit  lié  pour  toujours , pour  ainfi 
dire  fans  le  favoir. 

On  trouve , dans  le  1 2e  fiecîe  , des  Reîigieufes 
laïques  : c’étoit  apparemment  des  filles  retirées, 
dans  le  goût  des  Béguinages  de  Flandres , ou 
dans  la  forme  des  Chanoineffes  de  Mons  8c  de 

Maubeuge, 

MONITOIRES.  C’efl  le  Pape  Alexandre  III 
qui  introduifït,  dans  le  12e  fieçle,  l’ufage  des; 
monitoires.  devenus  fi  communs  dans  les  derniers 
temps.  Ils  firent  naître , à la  fin  de  ce  fiée  te  8c  dans 
le  fuivant,  une  multitude  d’aéles  d’une  forme 
nouvelle.  Avant  ce  Pape,  on  féparoit  bien  delà 
communion  des  fideles  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  de  grands  crimes  ; mais  jufqu’à  fon  ponti-? 
ficat , on  ne  trouve  point  d’exemple  qu’on  aie 
obligé  ceux  qui  avoient  connoiffance  de  quelque 
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crime  à venir  le  révéler  fous  peine  d’excommu- 
nication. La  première  formule  des  monitoires , 
tels  que  nous  les  avons  aujourd’hui,  fe  trouve 
dans  les  Extravagantes  de  Jean  XXII. 

MONOGRAMME.  Les  monogrammes  font 
des  caraéteres  faétices  ou  des  chiffres  compofés 
de  toutes  ou  des  principales  lettres  d’un  nom. 
Les  monogrammes  qui  tirent  leur  origine  des 
liaifons  , des  conjonctions  & des  enclaves , font 
donc  un  affemblage  de  plusieurs  caraéteres  entre- 
lacés qui  femblent  n’en  former  qu’un  feul.  On 
commença  d’abord  par  joindre  enfemble  deux 
ou  trois  lettres , Buonarruoti  OJj erv . fopra  framm. 
di  vetro  s p . 237,  pour  fe  ménager  un  efpace 
qui  pût  contenir  le  mot  qu’on  vouloir  écrire  3 
de  là  on  paffa  tout  naturellement  à la  conjonétion 
de  toutes  les  lettres  dont  il  étoit  compofé. 

Cette  forte  d’écriture  très  ancienne  fait  fou- 
vent  éprouver  à ceux  qui  veulent  la  déchiffrer , 
des  difficultés  infurmontables  ; les  plus  habiles 
s y font  fouvent  trompés. 

Les  nouveaux  Diplomatiftes  relevent  à ce  fujet 
une  méprife  de  Dom  Mabillon  même.  Ils  fou- 
tiennent  & prouvent  prefque  démonftrativement 
qu’il  a mal  interprété  un  monogramme  de  Clo- 
vis II , qu’on  trouve  fur  un  diplôme  qui  confirme 
le  privilège  d’exemption  accordé  au  monaflere 
de  S.  Denys  par  S.  Landry. 

Les  monogrammes  font  parfaits  ou  imparfaits  2 
parfaits  , quand  toutes  les  lettres  qui  çompofent 
le  mot  y font  exprimées } ils  étoient  tous  tels  aux 
9e  & ioefiecles  : imparfaits,  quand  il  n’y  a 
qu’une  partie  des  lettres  exprimée , tels  étoient 
tous  ou  prefque  tçus  les  plus  anciens  monogram-r 
sues  dont  on  n’a  des  modèles  que  par  les  mé* 
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Vailles  ou  les  monnoies.  Ces  fortes  de  chiffres 
remontent  bien  au  delà  de  Jéfus-Chrift  : & pour 
la  France  , quoique  l’on  trouve  dans  M.  le  Blanc 
une  médaille  de  Pépin  avec  un  monogramme, 
fon  fils  Charlemagne  eft  ordinairement  regardé 
comme  le  premier  qui  en  introduifit  Tufage  fur 
nos  monnoies.  Il  fubfiftoit  encore  fous  le  Roi 
Robert  3 mais  il  n’en  fut  plus  queftion  depuis. 
Comme  les  monogrammes  des  monnoies  n’en- 
trent point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  , on  n’y 
infiftera  pas  plus  long*  temps. 

Les  monogrammes  des  diplômes,  outre  le  mot 
propre  monogramma  _,  font  fouvent  défignés  dans 
les  annonces  par  nominïs  anagrammate  j charac - 
tere  , Jignaculo  ^ nomine  , propriâ  manu  0 annota - 
tione  j &c.  f^oye^  Annonce. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  l’antiquité  des 
monogrammes  dans  les  aétes , c’eft  que  , puif- 
qu’on  en  trouve  en  France  dès  le  commencement 
du  7e  fiecle,  Suppl,  de  ReDipl.  p.  69....  De  Re 
Dipl.  p.  110, 377,  578,  606 , 6 08 , & que  les  Rois 
Lombards  en  ufoient  alors , on  peut  bien  les 
faire  remonter  au  moins  au  fiecle  précédent.  De- 
puis Charlemagne,  on  vit  des  exemples  de  cette 
coutume  dans  tous  les  pays  de  l’Europe.  Les  Ca- 
pétiens la  fuivirent  d’abord  affez  exactement; 
enfuite  ils  s’en  écartèrent  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  : enfin , vers  le  commencement  du  1 4e 
fiecle , ils  renoncèrent  tout  à fait  aux  monogram- 
mes ; & les  derniers  monogrammes  royaux  que 
Ton  trouve  en  France  font  de  Philippe  le  Bel, 
mort  le  29  Novembre  1314.  Depuis,  on  n’en 
rencontre  plus,  meme  dans  les  diplômes  les  plus 
folemnels.  Ils  étoient  déjà  devenus  rares  par- 
tout dès  le  ..mitjeu  du  u*  fiecle.  Les  Empereurs 
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ne  îes  abandonnèrent  que  plus  de  cinquante  ans 
après } &:  ce  fut  Maximilien  premier  qui  en  fup- 
prima  l’ufage  dans  les  diplômes  impériaux , &C 
qui  y fubftitua  en  i486  celui  de  la  loufcription 
de  fa  propre  main. 

Dès  le  commencement  du  9e  fiecle , on  connoît 
des  monogrammes  du  nom  des  Papes , qui  fer- 
voie  nt  de  fignatures  ; mais  ils  n’en  uferent  que 
dans  ce  fiecle.  Toutes  bulles,  hors  de  cette  épo- 
que , qui  en  feroient  munies , feroient  pour  le 
moins  fufpeétes.  En  revanche , ils  mirent  fou- 
vent  en  monogramme  leur  falutation  finale  bena 
valete  ; encore  ne  fut-ce  qu’après  le  1 oe  fiecle, 
V oye £ Salutation,  Souscription. 

Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  Evêques  & aux  Abbés 
qui , à l’imitation  des  Rois , commencèrent  dans 
le  9e  fiecle  à ufer  du  monogramme  pour  tenir 
lieu  de  leur  fignature.  Les  exemples  d’abord  en 
furent  rares } mais  ils  devinrent  allez  communs 
dans  le  1 ic. 

La  pofition  du  monogramme  a beaucoup  va- 
rié ; mais  on  les  plaçoit  plus  communément  otl 
entre  les  titres  honorifiques  du  Prince,  ou  après 
le  mot  fignum . C’eft  cette  derniere  place  que 
tiennent  les  monogrammes  carlovingiens  } & les 

Î>aroles  qui  indiquent  ce  ligne  font  toujours  de 
a main  du  Chancelier  ou  Notaire  , quifouferic 
lui-même  un  peu  au  dellous  du  Prince. 

Les  monogrammes  n’étoient  pas  indifférem- 
ment admis  dans  tous  les  diplômes  royaux  : ils 
n’avoient  pas  lieu  dans  tous  les  mandats,  juge- 
ments & arrêts  où  le  Roi  parloit  : ils  étoienc 
rares  quand  les  diplômes  portoient  les  lignes  ou 
les  fouferiptions  des  Grands  ou  des  Prélats. 

Nos  Rois  pour  la  plupart  ne  les  compoferenç 


Ïôé  MONOGRÀMM  Èc- 

point  de  plus  d’un  mot  : c’étoit  leur  nom  ptopïéj 
dont  ils  avaient  coutume  d’exprimer  toutes  les' 
lettres*  Quelques-uns  pourtant  y firent  entrer  le 
mot  Rex.  Les  Empereurs  depuis  Henri  II  y intro- 
duifireilt  au  moins  les  initiales  de  plufieurs  autres 
mots  , ce  qui  les  rend  très  difficiles  à déchiffrer* 

De  tous  nos  Rois , il  n’y  eut  peut-être  que 
Charles  le  Chauve  qui  écrivit  fon  monogramme 
en  rouge  ; encore  ne  fut  ce  que  depuis  fon  avè- 
nement à l’empire  , & feulement  quand  fon 
Chancelier  contrefignoit  fes  diplômes  : tous  les 
autres  font  en  noir. 

Les  efpeces  de  monogrammes  variaient  encore 
plus  fouvent  que  les  noms  : on  peut  pourtant  les 
rappeller  prefque  tous  à trois  efpeces  principales. 
Ou  iis  formoient  des  croix  dont  le  centre  fut  affez 
fouvent  un  lofange  , on  en  trouve  un  exemple , 
tome  i 5 pL  i 3 de  l'écriture  allongée  ; ils  ont  com- 
mencé fouscette  forme  furie  déclin  du  8efiede, 
èc  n’ont  duré  que  jufqu’à  la  fin  du  i Ie  i ou  ils 
paroifîoiént  fous  la  forme  d’une  croix  de  Saint 
André  , ou  fous  celle  d’une  H.  Ces  dernieres , 
qui  étotent  en  quarré , ont  paru  dès  les  pre- 
mières années  du  oe  fiecle,  &c  n’ont  ceffé  abfo- 
1 ament  que  vers  le  1 4e. 

En  général,  on  ne  peut  rien  conclure  de  la 
diffemblance  des  monogrammes  d’un  meme 
Prince  , ni  quant  à leurs  figures  , ni  quant  à leurs 
traits  ] rien  de  plus  commun  que  cette  diffem- 
blance. D’un  grand  nombre  de  monogrammes 
qui  nous  refient  du  Roi  Robert,  on  n’en  trouve 
point  qui  fe  reffemblent. 

Quant  à la  main  qui  a tracé  le  monogramme  5 
il  efl  affez  difficile  de  diflinguer  quelle  elle  efl  * 
fi  c’efl  celle  du  Prince  ou  de  fon  Chancelier, 
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Tout  ce  qu’on  peut  dite  la-delfus . c’eft  que , fi  Tan- 
nonce  porte  exprelfément  que  le  monogramme 
vient  de  la  propre  main  du  Roi , on  peut  juger 
que  le  Chancelier  ny  a point  eu  de  part. 

Le  Gloftaire  du  Ducange  , t.  4 , col . 1 o 1 7 3 dit 
que  les  Pvois  de  France,  lorfqu’ils  ne  formoient 
pas  leur  monogramme  de  leur  propre  main , or- 
donnoient  qu’il  fût  tracé  au  pied  de  leurs  diplex 
mes.  On  ne  penfe  pas  qu’il  faille  abfolument  fe 
fier  à cette  réglé , Se  croire  que  le  jujjbnus  que 
l’on  trouve  alors  dans  l’annonce  foit  une  preuve 
bien  décifive  que  le  monogramme  n’ait  point  été 
tracé  de  la  main  du  Roi  même. 

MONTRES.  Les  actes  des  anciens  ch  arm  ers 
intulés  montres  j monfirâ  y monflratïones  étoient 
des  liftes  des  gens  de  guerre  que  les  Seigneurs  dé- 
voient fournir  à leur  Souverain  à tels  gages  : ils 
étoient  ordinaires  aux  i4e&  15e  fiecîes.  C’eft  de 
ce  mot  qu’eft  venti  le  terme  de  montre  pour  dire 
paie  du  foldat. 

MONUMENTS.  Sous  le  mot  de  monuments , 
dans  la  hafte  latinité  monumina  munitiones  &c. 
Ou  comprend  non  feulement  toutes  fortes  d’an- 
ciéns  tiûfes>  comme  diplômes,  chartes,  privi- 
lèges, Sec.  m«tû>  encore  toutee  qui  peut  nous  don- 
ner des  éclairciiiTments  fur  l’antiquité,  comme 
les  inferiptions  1 api  J aires  Se  métalliques  , les 
monnaies,  les  médailles ^ les  tombes.  Sec.  C’eft 
un  mot  générique,  Voye % JDiplomes  , Pages, 
Ecritures  , Enseignements  , .Sec. 

MOTS.  Les  marniferits  de  la  plus  haute  anti- 
quité ne  paroiftent  pas'  compofés  de  rrtots  j oa 
diroit  que  ce  n’eft  qu’une  fuîre  de  lettres  ferrées 
les  unes  auprès  des  autres  , fans  aucune  divifion 
ni  diftinébion  quelconque.  Cette  coufufion  des 
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mots  entre  eux  marque  des  temps  anterieurs  âü 
9 e fiecle  : elle  caraétérife  particuliérement  les 
manufcrits  antérieurs  à Charlemagne  , & les  di- 
plômes antérieurs  à Pépin  le  Bref.  Cette  réglé 
diplomatique  eft  généralement  reconnue  de  tous 
les  Auteurs. 

Cependant,  plus  d’un  fiecle  avant  Charle- 
magne , on  découvre  des  efpaces  entre  les  mots , 
bien  peu  confidérables  il  eft  vrai,  & fi  peu  fen- 
fibles  , qu’il  faut  de  l’attention  pour  s’en  apper- 
cevoir.  Au  8e  fiecle  , on  commença  à féparer  les 
mots  par  des  diftances  plus  marquées  & plus  ré- 
gulières. Dès  le  9e,  ces  efpaces  font  finguliére- 
ment  obfervés  dans  certains  manufcrits  ou  di- 
plômes } dans  d’autres , ils  ne  le  font  qu’en  par- 
tie. Un  défaut  qui  manifefte  tout  d’un  coup  la 
fin  du  8e  ou  le  commencement  du  </  fiecle , c’eft 
d’avoir  une  partie  des  mots  bien  &:  l’autre  mal 
diftinguée , & fur-tout  d’avoir  des  mots  coupés 
fouvent  par  un  ou  deux  intervalles.  Voy . Ponc- 
tuation. 

Jufqu’à  la  fin  du  6e  fiecle  , ou  vers  les  com- 
mencements du  fuivant,  les  Ecrivains  n’ont  donc 
point  ordinairement  féparé  les  mots  par  des  in- 
tervalles , fi  ce  n’eft  aux  alinéa  j aux  endroits 
où  le  fens  eft  fufpendù  ou  fini.  La  féparation  des 
mots,  quoique  peu  confidérable  , commença  dès 
les  5e , 6e  tk  7e  necles.  Les  mots  encore  joints  de 
temps  en  temps  caraétérifent  les  manufcrits  du 
3e  Sc  du  9e  fiecle,  à la  fin  duquel  les  mots  de 
quelques  manufcrits  ne  font  pas  encore  tous  fé~ 
parés , excepté  les  temps  de  Charlemagne  & de 
Louis  le  Débonnaire. 

MOTUS  PROPRIL  On  a donné  le  nom  de 
motus proprii  à un  nouveau  genre  de  conftitutions 

papales  , 
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papales , donr  Innocent  VIII  eft  Fauteur , parce- 
que  le  Pape  les  donne  de  fa  pleine  autorité  Se  de 
fon  propre  mouvement.  Les  Papes  en  firent,  au 
16e  fiecle , un  ufage  prefque  égal  à celui  des 
bulles  Se  des  brefs , en  forte  que  Fon  vit  aftez 
ordinairement  5 de  félon  les  eirconftances,  trois 
fortes  de  conftitutions. 

Les  motus  proprii  ; qui  étoient  une  efpece  de 
brefs , ne  s’écartent  guere  de  la  formule  initiale 
qui  convenoit  à ces  derniers , Plus  Papa  quin~ 
tus  j Paulus  Papa  tertius  ; au  lieu  de  mettre  * 
comme  dans  les  bulles , N.  Fpifcopus  fervus  fer~ 
yorum  JD  ci. 

Une  diftinétion  certaine  entre  les  brefs  Se  les 
motus  proprii  , c’eft  que  ces  derniers  ne  font  ja- 
mais munis  de  fceaux , Se  que  la  fignature  dit 
Pape  y fuppléej  au  lieu  que  les  premiers  ont 
toujours  le  fceau  du  pêcheur , qui  eft  de  cire 
rouge , mais  non  pas  de  cire  d’Efpagne.  Outre 
cela  , les  dates  font  différentes  : celles  des  brefs 
portent  le  lieu,  le  quantieme  du  mois  à notre 
mode , l’ere  vulgaire  en  chiffres , Se  Fannée  du 
pontificat}  les  motus  proprii  énoncent,  au  con- 
traire , le  jour  du  mois  à la  maniéré  des  bulles  * 
c eft-à-dire  par  les  calendes , Se  ne  font  aucune 
mention  de  Fannée  du  Seigneur  ou  de  l’incar- 
nation. Ces  différences  eurent  toujours  lieu  , SC 
ne  ceflerent  point  de  fpécifier  ces  trois  fortes 
d’aéfces. 

Les  motus  proprii  devinrent  plus  rares  dans  le 
1 7e  fiecle  : quand  ils  commencent  par  motu  pro~ 
prio  9 ils  ne  concernent  que  la  ville  de  Rome. 

Les  conftitutions  appellées  motus  proprii  fe- 
raient donc  fufpe&es  avant  le  milieu  du  15e  fie— 

Tome  IL  H 
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de , & faa(Tes  fi  elles  étoient  fcellées  en  plomb 
a là  maniéré  des  balles,  ou  en  cire  rouge  fous 
te  fceàu  du  pêcheur  d la  maniéré  des  brefs  II 
'faut  qu’elles  foient  fans  fceaux  ^ mais  munies  de 
la  fignature  du  Pape.  V oye%  Bref. 
MUNDEBURGE.  Foyel  Charib. 
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Xje  s N lapidaires  à jambages  détachés,  pro- 
longés en  haut,  écartés  obliquement,  coürbéâ 
en  dehors  par  le  bas  , font  communément  de  la 
plus  haute  antiquité. 

Les  N en  forme  à' H j ou  dont  la  traverfe  eil 
inclinée  obliquement  entre  deux  perpendicu- 
laires qu’elle  unit,  marquent  le  moyen  âge.  Aux 
5e,  6e  8c  ioefiecles*  dans  les  manufcrits  en  ca- 
pitales, la  traverfe  des  A"  excede  fouvent  8c  le 
Saut  du  premier  jambage  , 8c  le  bas  du  fécond  * 
comme  dans  la  figure  première  du  treizième  ta- 
bleau. 

N majufcule. 

Les  2V  majufcules  des  bulles  ou  des  diplômes  $ 
à jambages  très  courts,  8c  à traverfe  exceffive- 
ment  longue,  commencent  au  9e fiecle,  & con- 
tinuent au  1 2e. 

Les  N majufcules  d’Allemagne  font  fort  irré- 
gulières au  8e  fiecle  : elles  approchent  plus  de 
VH  que  de  notre  N. 

N onciale. 

Les  N onciales  antiques  reifemblent  â peu  près 
aux  N des  inferiptions  : quelquefois  elles  ont’ 
beaucoup  de  relfemblance  avec  l’A  ou  YM  grec- 
ques minufcules.  Ces  formes  durent  jufqu’au  9e 
fiecle  * fur  tout  dans  le  faxon, 

La  lombardique  onciale  8c  la  curfive  Caroline , 
au  commencement  du  7e  fiecle  , donnent  quel- 
quefois à Y n le  jambage  gauche  plus  long  que 
l’autre. 

Hij 
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N minufcule  & curfîve . 

L yn  minufcule  8c  curfive , d'un  ufage  au  plus 
tard  établi  fous  les  premiers  Céfars , fe  voit  dans 
des  infcriptions  du  4e  fiecle  au  moins , & dans  des 
manufcrits  voilins  de  cette  époque  : mais  fur  les 
médailles,  Banduri , Numifm . t.  z , p.  657  , elle 
ne  fe  trouve  qu’au  6*  fiecle  ; elle  n’eft  cependant 
pas  poftérieure  à l’écriture  curfive* 

Tout  ce  qu’011  a dit  de  Ym  minufcule  8c  cur- 
five  eft  applicable  à Yn>  c’eft- à-dire  que  dans  l’é- 
criture franco -gallique  , les  deux  cotés  de  cette 
lettre  furent  courbés  vers  la  gauche , ou  concaves 
en  dehors.  Au  moyen  âge , les  deux  jambages  fu- 
rent en  zigzag , ou  feulement  le  dernier  fut  trem- 
blant. Après  le  12e  iiecle  , elle  eut  une  queue 
pour  terminer  le  fécond  pied,  recourbé  le  plus 
fouvent  de  droite  à gauche  8c  de  gauche  â droite. 
Au  1 4e  3 la  même  queue  pafla  par  deftus  le  haut 
de  la  lettre.  Aux  14e,  1 5e  & 16e  fiecles,  Yn  à 
queue  tournant  du  haut  du  jambage  gauche  vers 
la  droite , Jig.  z du  treizième,  tableau  3 eut  beau- 
coup de  vogue. 

Un  romaine  , dont  le  fécond  jambage  eft  bien 
arrondi  8c  courbé  vers  l’intérieur,  ou  qui  naît 
de  la  bafe  du  premier,  Jig . 3 ibidem , porte  une 
marque  de  la  plus  haute  antiquité.  Lorfque  le 
bas  du  premier  jambage  eft  à jour,  comme  la 
jig,  4 ibidem  , ou  renflé  par  une  boucle  maffive , 
Jig,  5 ibidem  y c’eft  un  cara&ere  au  moins  du  8e 
ficelé , 8c  plus  fouvent  du  6e  ou  7e.  Les  n de  la 
Jig.  6 ibid.  défignent  le  8e  ou  le  9e  fiecle. 

Un  curfive  mérovingienne,  vers  la  fin  du  7e 
fiecle  8c  au  commencement  du  8e,  eft  étroite,, 
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haute,  quelquefois  fermée  par  le  bas,  avec  des 
nœuds  fréquents  par  le  haut. 

Dans  la  minufcule  lombardique,  le  jambage 
gauche  commence  fouvent , au  ya  fiecle  , par  un 
nœud  plein  j de , vers  le  i oe  fiecle , fes  cotés  fe 
forment  en  zigzag  ou  en  brifures.' 

Un  minufcule  , au  1 3 e fiecle , fut  fouvent  ter* 
minée  par  une  longue  queue.  Au  1 4e , elle  fe 
recoquilla  vers  la  droite.  Depuis  ce  fiecle  , elle 
perdit  prefque  toute  fa  rondeur ,.  ce  qui  la  fie 
fouvent  confondre  avec  Vu parcequ’eîle  parut 
compofée  de  deux  lignes  droites,  plutôt  obli- 
ques que  perpendiculaires , unies  par  une  tra- 
verfe  qui  montoit  du  pied  du  premier  jambage 
à la  tête  du  fécond., 

N allongée . 

Un  j dans  l’écriture  allongée  , pendante  à une 
autre  lettre  , remonte  au  moins  au  7e  fiecle.  Dé- 
tachée de  les  voifines,  elle  fe  refTcrre  toujours 
jufqu’àla  fin  du  10e  : alors  elle  fe  métamorphofe 
en  majufcuîe,  du  moins  en  Italie.  Un  allongée 
formant  deux  angles  aigus,  fig.  7 du  treizième 
tableau , efl  de  la  curfive  Caroline.  Au  12e  fiecle, 
les  traverfes  de  Vn  fe  multiplient  entre  les  deux 
jambages , ce  qui  fait  qu'elle  tombe  dans  le  go«* 
thique  le  plus  décidé. 

Planche  de  l3N*  . 

Comme  il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  le  dé* 
taii  de  toutes  les  nuances  différentes  de  Vn^  on 
offre  ici  une  planche  qui  pourra  y fuppléer , en 
ce  quelle  contient  tout  ce  que  fa  tournure  de 
cette  lettre  a eu  de  plus  fingulier.  Foye^  l’expii- 
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cation  de  la  première  planche.  On  ne  parlera  ici 
que  des  N capitales  , qui , privées  de  tout  indice 
chronologique  3c  Rationnai , font  les  feules  de 
cette  planche  qui  pourraient  jeter  dans  l’erreur. 

La  première  divifion  des  N capitales  des  in~ 
fcriptions  porte  le  jambage  gauche  plus  long  s 
elles  font  toutes  des  trois  premiers  fiecles,  ex- 
cepté les  caraéfceres  de  la  fécondé  fubdivifion , 3ç 
quelques-uns  de  la  cinquième,  particuliers  aux 
8e,  9 e 3c  ioe  fiecles. 

La  fécondé  divifion,  à jambages  à peu  près 
égaux,  mais  un  peu  irréguliers,  régné  depuis 
fept  fiecles  avant  J.  C.  jufqu’au  cinquième  de 
l’ere  vulgaire. 

La  troifieme  divifion  , à traits  excédents , eft 
des  plus  beaux  fiecles  j quelques  caraéteres  de  la 
troifieme  fubdivifion  peuvent  feulement  être 
reftreints  au  7e. 

La  quatrième  divifion , à jambages  ordinaires; 
3c  tranchés , remonte  deux  fiecles  avant  Jéfus- 
Ghrift , 3c  defcend  jufqu’aux  derniers  temps. 
L’antiquité  n’affeéfce  que  les  premières  lettres  de 
chaque  fubdivifion. 

La  cinquième  divifion  approche  de  VH.  La 
première  fubdivifion  a cours  depuis  le  4e  jufqu’au 
9e  fiecle  : la  troifieme  roule  entre  le  8e  & le  1 1 e : 
Sa  quatrième  fe  montre  depuis  le  10e  : les  figures 
de  la  cinquième  font  rares. 

La  fixieme  divifion  renferme  les  n minufcules 
elles  commencent  au  3 e fiecle.  La  quatrième  fub- 
divifion, fous  la  forme  d’Æ  j appartient  aux  8e  3c 
9e  fiecles  : les  autres  caraéteres  de  la  même  fub- 
divifion fe  voient  depuis  le  1 3 e , excepté  la  der- 
nière figure. 

|1  n’y  a aucune  pbfervation  a faire  fut  les  N 
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capitales  des  manufcrits , fi  ce  n’eft  que  la  neu- 
vième divifion  eft  confacrée  au  gothique  mo- 
derne. 

NOBLE  & NOBL  ESSE.  Le  titre  de  noble 
homme,  virnobilis  , attribué,  chez  les  Romains 
& fous  nos  Rois  des  première  ôc  fécondé  races, 
aux  charges  un  peu  confidérables , fervit  quel- 
quefois à qualifier  les  Rois  , les  Ducs  & les  autres 
Souverains,  mêtpe  fous  la  troifieme  race  : ce- 
pendant il  perdit  beaucoup  de  fon  éclat  dans  la 
luire  des  temps  j &c  depuis  le  i6efiecle,  on  Ta 
regardé  au  deilous  de  celui  d’ Ecuyer, 

La  noblefTe  fut  ignorée  en  France  jufqu’au 
temps  des  fiefs  ; ou , pour  mieux  dire  , un  Noble 
alors  n’étoit  qu’un  Franc  d’origine.  La  création 
des  fiefs  eft  donc  l’époque  de  la  noblefie , de  la 
pofleflion  des  terres  fieffées  celle  des  Nobles.  Le 
fervice  militaire  n’en  fut  la  fource  que  quelque 
temps  après.  Voilà  donc  deux  maniérés  d’acquérir 
la  noblefie  chez  nos  ancêtres,  par  la  pofi'efiion 
d’un  fief,  ou  par  le  fervice  militaire.  La  premier? 
fubfifta  depuis  les  croifades  jufqu’à  Fan  1579, 
que  l’Ordonnance  de  Blois  la  fupprima.  La  fé- 
condé commença  à l’étabîiflement  des  Compa- 
gnies d’Ordonnance,  & fut  fupprimée  par  Hen- 
ri IV  en  160©. 

La  Noblefie,  déjà  très  nombreufe  par  l’héré- 
dité & la  multiplication  des  fiefs  , augmenta  en- 
core prodigieusement  par  les  lettres  d’anoblifie- 
ment.  Voye^  Anoçus sement. 

Philippe  le  Hardi,  en  1270,  donna  pour  la 
première  fois  des  lettres  de  noblefie , tant  à ceux 
qui  avoient  fervi , qu’à  ceux  qui  poflédoient  des 
fiefs  Quoi  qu’il  en  foit,  depuis  1600  il  ne  refte 
que  trois  fortes  de  Nobles,  ou  extraits  de  race. 

Hiv 
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ou  anoblis  par  lettres,  ou  anoblis  par  des  of- 
fices. 

La  noblefie  fut  accordée  à tous  les  Bourgeois 
de  Paris  par  édit  de  1 3 7 1 , confirmée  par  les  Rois 
Charles  VI,  Louis  XI,  François  Premier,  8c 
HennII.  Henri  III  reftreignit,  en  1577,  ce  pri- 
vilège aux  feuls  Prévôt  des  Marchands  & Eche- 
vins. 

Ce  n’eft  que  depuis  Pan  1300  que  Ion  a exigé 
des  preuves  de  noblelfe  : avant  cette  époque, 
on  n'en  connoifibit  prefque  point  d’autre  que  le 
fervice  militaire  3 il  n’eft  donc  pas  furprenant 
que  les  anciennes  maifons  aient  négligé  de  con- 
ferver  précieufement  les  titres  de  leur  origine 
8c  les  fuccefiions  de  leur  race. 

* NOMS  8c  SURNOMS.  Chez  les  François 
d’au  delà  de  la  Loire,  du  moins  pendant  les  fie- 
clés  voifins  de  leur  établiflement  clans  les  Gaules , 
il  étoit  d’ufage  , De  Re  Dipl,  p.  59  , 92 , 95 , 
de  porter  plufieurs  noms,  à la  maniéré  des  Ro- 
mains : mais  communément  les  François  d’en 
deçà  n’en  avoient  qu’un.  Charlemagne  introdui- 
fît,  en  quelque  forte  , la  coutume  d’en  prendre 
deux , par  les  noms  qu’il  donna  aux  grands  hom- 
mes de  fon  temps  avec  lefquels  il  avoit  rela^ 
tion.  C’eft  peut-être  la  première  origine  des  fur- 
noms  françois,  qui  fe  multiplièrent  fur  la  fin  du 
1 oe  fiecle  8c  au  commencement  du  1 1 e.  On  pour- 
rait peut-être  aufti  rapporter  l’origine  des  fur- 
noms  à la  coutume  qui  s’établit  d’en  donner  à 
nos  Rois.  Les  Mérovingiens  ne  connoiflbient 
point  cet  ufage  3 mais  , depuis  Pépin  le  Bref,  il 
devint  ordinaire  : il  étoit  général  au  1 3e  fiecle* 
même  à l’égard  des  particuliers. 

Dans  les  pays  du  Nord , les  furnoms  remon- 
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tent  bien  plus  haut;  3c  en  Angleterre  ils  n’é- 
toient  déjà  pas  rares  au  9 e fiecle  : mais  les  fur- 
noms  ne  s’y  transformèrent  en  noms  de  famille , 
Hickes  Dijfert.epift.  p.  16  , 27,  28,  d’une  ma- 
niéré fixe , que  depuis  l’inftitution  des  armoiries. 

En  Allemagne,  les  furnoms  de  famille  devin- 
rent communs  au  1 2e  fiecle , Hergott.  GeneaL 
dipl.  gentis  Habsburg.  prœf.  p,  9 . La  mode  de 
prendre  deux  prénoms  fut  inconnue  aux  Alle- 
mands avant  la  fin  du  15e  fiecle. 

• Les  furnoms  paroifient  dans  quelques  chartes 
d’Efpagne  du  1 1 e fiecle  : mais  en  Italie , Mura - 
tori  Arttiq.  Italien  , r.  3 , col . 77 1 , comme  en 
France,  on  les  y voit  dès  le  commencement  du 
10e.  Les  Vénitiens  en  donnèrent  l’exemple  aux 
autres  villes  d’Italie  ; mais  l’ufage  en  fut  long- 
temps réfervé  aux  Grands  de  l’Etat.  Il  ne  com- 
mença guere  qu’au  14e  fiecle  dans  le  pays  de 
Vaud,  Abbregé  de  VHiJl . Eccléfiajl . du  pays  de 
V aud  j p . 6 7. 

Jufqu’au  commencement  du  12e  fiecle,  les 
furnoms  avoient  été  réels  ôc  tirés  de  la  feigneu- 
rie , de  la  dignité  ou  de  l’office  : alors  ils  devin- 
rent des  noms  génériques  3c  les  fignes  diftinétifs 
des  familles  ; ce  qui  fit  que  chaque  chef  de  fa- 
mille adopta  un  nom  certain,  permanent  3c  fuc- 
cefiif,  Differt.  fur  le  nom  impropre  de  la  Maifon 
de  Bourbon . En  général,  grand  nombre  de  fur- 
noms  furent  originairement  des  fobriquets. 

Au  commencement  du  1 3e  fiecle , les  veuves 
de  la  haute  noblefie  retenoient  déjà  le  nom  de 
leurs  maris.  Souvent  des  noms  de  baptême  font 
devenus  des  noms  de  famille , 3c  ceux  ci  des 
noms  de  baptême  : il  y en  a une  multitude 
d’exemples  depuis  le  14e  fiecle. 
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A l’exemple  de  nos  Rois , les  Evêques  ont 
retenu  l’ancienne  coutume  de  ne  ligner  que  leurs 
noms  de  baptême  avec  celui  de  leur  évêché.  Les 
premiers  que  l’on  trouve  avoir  ajouté  leur  nom 
de  famille  dans  leurs  foufcriptions  , font  Ar- 
çhambau  de  Sulli , Archevêque  de  Tours  en 
$86 , & Raynaud  de  Vendôme  , Evêque  de  Paris 
en  988, 

On  voit  par  les  foufcriptions  des  Evêques  des 
6e  8c  7e  fiecles , qu’à  l’exemple  des  Romains  ils 
prenoient  plufiëurs  noms , Annal . Bened.  t . 1 , 
p.  571  : mais  c’eft  une  fingularité  remarquable 
de  trouver  piulieurs  Prélats  8c  Seigneurs,  Mé- 
nage  j Hijl . de  Sablé 3 p.  343  , appellés  diverfe- 
ment  dans  les  titres , fur-tout  vers  les  commen- 
cements du  1 T fiecle.  Ainli  un  Evêque  d’An- 
gers s’appelloit  8c  lignoit  indifféremment  Eufe - 
élus  8c  Bruno  ; un  Evêque  de  Langres  , Hugues 
8c  Rainald , Annal . Bened . r.  5 54.  Un  Comte 
de  Touloufe  8c  Duc  d’Aquitaine  foufcrivoit  tan- 
tôt Raymond  , 8c  tantôt  Pons , V aijjette  * Hijl . 
de  Languedoc  tr  1 , Preuves  > p.  75* 

De  là  l’embarras  des  Généalogiftes  qui  trou- 
vent une  perfonne  délignée  fous  un  nom  dans  un 
aébe , 8ç  fous  un  autre  dans  une  piece  différente. 
Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  exemples  y 8c  les  noms 
propres  varièrent  même  dans  1 orthographe  , 
dans  les  livres  8c  dans  les  chartes.  V oye%  Or- 
thographe.  La  négligence  des  Notaires  à mar- 
quer, S . Julien  y Mélange  hijl . p . $66  , les  fur- 
noms  depuis  qu’ils  furent  en  ufage,  a jeté  au® 
beaucoup  de  ténèbres  fur  l’hiftoire.  Ce  n’eft  que 
dans  le  17e  liecle , vers  l’an  1620  ou  1630,  que 
Ton  a commencé  à mettre  le  nom  de  famille  des 
femmes  dans  les  aftes  : ainli  a dans  tout  le  cours 
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du  1 6e  fiecle , elles  ne  portent  encore  que  leur 
nom  de  baptême , Lemoine  j Dïpl.  pratiq.  p . 114. 

La  coutume  de  changer  les  noms  des  Evêques 
à leur  ordination  eft  fort  ancienne.  Dom  Mar- 
tene,  De  antïq.  Ecçlef.  ritib . r.  2,  col.  84,  en 
donne  des  exemples  depuis  Tan  696  .jufqu’à  la 
fin  du  11e  fiecle.  Cet  ufage  n’a  plus  lieu  qu’à 
1 egard  des  Papes.  M.  Fleuri,  t . 12,  p.  385  , 
croit  que  Sergius  IV  , couronné  l’an  1009,  eft  le 
premier  qu’on  trouve  avoir  changé  de  nom , foiç 
parcequ’il  fe  nommoit  Bucca  porci  Groin  de 
porc,  foit  parceque,  s’appellant  Pierre,  il  vou- 
lut refpeéter  le  nom  de  ce  faint  Apôtre.  Dom 
Mabillon  , Pr&f.  in  f&c.  6 Bened.  §.  1 2 , part . 2 , 
fait  remonter  le  changement  de  nom  jufqu’au 
Pape  Adrien  III,  qui  fe  nommoit  Agapit.  Au 
1 ie  fiecle,  ce  changement  pafla  en  coutume  , du 
moins  après  le  pontificat  de  Benoît  IX.  Depuis 
ce  temps-là , à l’exception  de  Marcel  II  , tous 
les  Papes  ont  fuivi  cet  ufage. 

Autrefois  les  Officiaux  fupprimoient  fréquem- 
ment leur  nom  dans  les  vidïmus  Sc  dans  les  aéfces 
les  plus  foiemnels  ; c’eft  un  principe  diplomati- 
que appuyé  fur  une  multitude  d’exemples  depuis 
le  1 2e  fiecle  : ils  ne  marquoient  ordinairement 
que  leur  qualité. 

Les  noms  propres , principalement  fous  la 
première  race  de  nos  Rois , étant  celtiques  ou 
germains  d’origine,  étoient  très  difficiles  à met- 
tre en  latin  (1)  : de  là  vient  qu’un  feul  nom  avoit 
quelquefois  fix  & fept  dénominations  diffiéren- 


(1)  Philippe  eft  le  premier  de  nos  Monarques  qui  n’ait 
pas  tiré  fon  nom  des  anciens.  François , & qui  ait  porté 
celui  d’un  Saint. 


no 
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tes  ; ce  qui  jette  fouvent  de  la  confufion.  Indé- 
pendamment de  ces  noms  écrits  diverfement,  & 
dont  les  preuves  font  fans  nombre  avant  le  9 e 
fiecle,  voyqr  Orthographe,  plufieurs  perfon- 
nages  diftingués.  Chrome . Cafin,  Angeli  deNucex 
p»  540,  & beaucoup  de  Rois  même,  Spicïlsg . 
t.  1 , p,  390..,.  ÎDtf  DipL  p.  483  , étoient  bi- 
nômes. 

Dans  le  ftyle  des  chartes  , les  noms  de  villes 
font  ordinairement  indéclinables  , foit  quil^ 
foient  au  nominatif  fingulier , foit  qu’ils  foient 
à l’accufatif  ou  à l’ablatif  pluriels. 

L’ufage  de  ne  marquer  les  noms  d’hommes 
que  par  la  première  lettre  étoit  afiez  ordinaire 
au  11e  fiecle,  Au  12e,  rien  n’eft  plus  fréquent 
que  ces  noms  écrits  par  la  feule  lettre  initiale , 
de  diverfement  énoncés  quand  on  les  écrit  en 
entier.  On  vit  même , dans  ce  fiecle , des  Papes  * 
de 3 dans  leurs  bulles,  des  noms,  qui  ne  font  dé- 
fignés  que  par  des  figles  ,•  c’eft-à-dire  par  la  pre- 
mière lettre.  Voye % Abbréviation. 

Les  Papes  de  les  Princes  portèrent  quelquefois 
le  même  nom  qu’avoient  eu  quelques-uns  de 
leurs  prédécefleurs.  Clovis  premier , Clovis  11  , 
Sixte  premier  de  Sixte  III  fignoient  de  s’intitu- 
loient  fimplement  Clovis,  Sixte;  ce  qui  pou- 
voir par  la  fuite  jeter  dans  la  confufion.  Ce  ne 
fut  guere  que  dans  les  9e  de  10e  fiecles  qu’011 
s’apperçut  de  cet  inconvénient , de  que  les  Prin-» 
ces  de  les  Papes  commencèrent  à marquer  dans 
leurs  diplômes.  Annal.  Bened . t.  3,  p . 611 , 
t.  4 , p.  3 3 6 , le  rang  qu’ils  tenoient  parmi  ceux 
de  leur  nom.  Dans  le  9e  fiecle  , on  trouve  cette 
énonciation  dans  les  bulles  des  Papes.  On  trouve 
même  , de  plus , que  Pafchal  premier  eft  dit , 
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dans  une  de  fes  bulles , le  centième  Pape , GalL 
Chrifl . r.  « in  append.p.  43  , nov,  edit . Mais  une 
chofe  allez  finguiiere  , c’eft  qu’Alexandre  II  foie 
appelle , dans  quelques-unes  de  fes  bulles  , Ale - 
xander  junior  pour  fecundus  ; ce  fut  fans  doute 
une  tournure  du  Dataire.  Vers  le  milieu  du  1 1® 
fiecle,  les  Papes  mirent  cette  diftinétion  de  fé- 
cond , troiüeme , quatrième  du  nom  , fur  leurs 
iceaux  de  plomb.  Ce  ftyle  paffa  alors  aux  Evê- 
ques , Annal . Bened . r.  5 , p,  44  , 387. 

Les  Rois  de  France  n’ont  guere  annoncé  leur 
rang  parmi  leurs  prédéceffeurs  de  même  nom , 
avant  le  14e  hccle  : mais  les  autres  Rois  ôc  les 
Empereurs  d’Allemagne  font  défignés  ainfi  dans 
leurs  diplômes  , Lamii  Delici&  Erudit . r.  5 , 
p.  176,193, 188...  Baringii  Clavis  DipL  p.  25... 
Gattola  y AcceJJiones  ad  Hijlor . CaJJin . p.  11 1 , 
fur-tout  depuis  le  ioefiecle.  Selon  Mura&ori,  on 
n’en  voit  point  d’exemple  avant  le  9 e. 

En  général , un  nom  propre  écrit  différem- 
ment dans  un  même  diplôme  3 un  nom  propre 
défigné  par  la  première  lettre,  puis  rempli  bien 
ou  mal  par  les  poflèfleurs  du  titre  3 l’énonciation 
ou  non  du  rang  que  tient  un  Pape  , un  Prince, 
parmi  fes  prédéceffeurs  de  même  nom  3 rien  de 
tout  cela  ne  doit  donner  lieu  à des  foupçons  lé- 
gitimes. 

NONCE.  Depuis  le  ii'fiecle  au  moins,  le 
titre  de  Nonce  du  Pape  ne  doit  pas  rendre  fuf- 
peét  un  aéte  où  il  fe  rencontreroit , puifqu’il  fe 
trouve , peut-être  à la  vérité  pour  la  première 
fois , dans  une  charte  de  l’an  1035,  De  Re  DipL 
P*6 15- 

NOTAIRES.  La  profefïion  de  Notaire  fut  d’a- 
bord confiée  à des  efclaves,  qui  , plus  habiles 
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que  leurs  maîtres , minutoient  leurs  contrat^  * 
leurs  achats , leurs  ventes , Sec.  Ils  n’eurent  d’a- 
bord d’autre  fon&ion  que  l’adminiftration  éco- 
nomique des  familles  j mais  bientôt  leur  fervice 
fut  reconnu  néceffaire  à toute  lafociété.  Il  y avoir 
à Rome  un  lieu  public  confacré  à l’exercice  des 
fondions  des  Notaires.  Sous  l’Empereur  Juftin, 
on  fentit  mieux  que  jamais  l’importance  de  cette 
profeffion  ; les  Notaires  formèrent  corps  & col- 
lege entre  eux.  Selon  une  des  novelles  faites  du 
temps  de  l’Empereur  Léon  , les  Notaires  doivent 
être  d’une  probité  à toute  épreuve , très  inftruits 
dans  l’art  d’écrire  & de  parler , & profonds  dans 
l’étude  des  loix.  Pour  prouver,  dès  le  5 e fiecle , 
la  confîdération  attachée  à cet  état  de  Notaires, 
on  remarque  que  l’Empereur  Maurice,  qui  re- 
gnoit  en  5S5  , avoit exercé  cette profeffion avant 
celle  des  armes , Mém.  pour  les  Notaires  contre 
M.  Denifart 1 76 8 . 

Chez  les  Romains , on  appelloit  Notaires  y 
Excepteurs y Gardes  des  archives  y Tabellions  s 
ôcc.  ceux  qui  étoient  chargés  de  l’expédition  des 
aéfces.  Ce  font  les  plus  anciens  officiers  de  plume  ÿ 
leur  office  a toujours  fubfîfté  depuis  l’Empire  Ro- 
main : cependant  on  ne  voit  pas  qu’avant  le  7e 
fiecle  ils  ptifïent  la  qualité  de  Notaires  publics. 
Au  5e  fiecle  , ils  furent  plus  connus  fous  le  nom 
de  Référendaires.  Voye%  Référendaires.  De- 
puis Charlemagne  jufqu’à  Louis  VI,  il  paroît 
qu’ils  étoient  Subftituts  du  Chancelier,  puilqu’ils 
jcontrefignoient  ad  vicem  Cancellarii  : quelques- 
uns  cependant , au  9 e fiecle , fignoient  en  leur 
nom  propre.  De  Re  DipL  p.  481  , 1 1 5 , de  pa- 
roiffoient  indépendants. 

Les  Notaires  proprement  dits  furent  extrê* 
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mement  rares  en  France  pendant  les  10e  &c  1 1® 
fiecles  : on  n’a  pas  même  de  preuve  que  ces  offi- 
ciers en  titre,  avec  privilège  exclufif,  foienr 
antérieurs  au  1 ic  liecle.  Ce  rut  alors  que  le  droit 
romain  ayant  été  apporté  d’Italie  en  France , 
Valbonays 3 Hift . de  Dauphiné , t.  1 , p.  373  3 
on  vit  s’y  établir  des  Notaires  , qui  fe  multi- 
plièrent  au  point,  qu’au  i$efiecle,  les  Eve- 
99  ques , Seigneurs  , Baillifs  , Sénéchaux  , s’at- 
•>  tribuerent  le  droit  d’en  créer  : mais,  en  1300, 
»>  le  Roi  Philippe  le  Bel  mit  les chofes  en  réglé; 

il  défendit  à tout  Notaire  de  recevoir  aucuns 
« contrats  , lettres , teftaments , Sec.  dans  la  ville 
9>  & banlieue  de  Paris , s’il  n’étoit  reçu  au  Châ- 
99  telet  et.  Par  une  autre  ordonnance  de  l’an 
1302,  Ordonn . du  Louvre , t.  1 , p.  *6  3 , il  fe 
réferva  à lui  & à fes  fuccefTeurs  le  droit  privatif 
de  créer  des  Notaires. 

Notaires  Eccléjlajliques. 

Le  Chef  des  Sous-Diacres  à Rome,  le  Chef 
des  Diacres  a Conftantinople , Sc  le  Chef  des 
Prêtres  à Alexandrie,  exercèrent,  fous  le  titre 
de  Primiciers  , l’office  de  Notaires  Eccléfiafti- 
ques.  On  voit  de  ces  Notaires  Eccléfiafliques  dès 
le  4efiecle  , non  feulement  à Rome  fous  le  Pape 
Jule  premier,  mais  encore  dans  l’Eglife  d’An- 
tioche vers  l’an  370  , Tilhïnont  ^ t.  1 1 , p.  4 06» 
Les  Evêques  des  grands  fieges  eurent  chacun  les 
leurs  j Sc  c’eft  là  l’origine  des  Notaires  Sc  des 
Chanceliers  des  cathédrales  Sc  des  monafleres , 
dont  l’époque  remonte  , au  moins  , vers  les  com- 
mencements de  la  monarchie. 

L’ufage  où  étoient  ces  Eglifes  de  confier  le 
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notariat  à des  Eccléfiaftiques  devint  fi  général , 
que  Ton  voit  nombre  de  fonfcriptions  des  diplô- 
mes royaux  5c  des  ades  feigneuriaux  faits  par 
des  Notaires  engagés  dans  les  Ordres.  Le  pre- 
mier Notaire  que  l’on  trouve  avoir  pris  la  qua- 
lité de  Clerc  5c  de  Notaire  efb  un  certain  Ifaac , 
De  Re  Diplom.  pag.  524  , dans  la  récognition 
d’un  diplôme  de  Pépin,  Roi  d’Aquitaine,  de 
l’an  835. 

Il  n’eft  pas  sûr  que  les  premiers  Notaires  Ec- 
cléfiaftiques, jufqu’au  7e  fiecle,  aient  été  des 
officiers  publics  : il  eft  même  très  probable  qu’ils 
n’exerçoient  leurs  fondions  de  Notaires  que  pour 
les  affaires  de  leur  églife.  Mais , dans  le  7e  fie- 
cle, 5c  peut-être  plus  haut,  à caufe  fans  doute 
de  l’ignorance  des  féculiers  , la  charge  5c  les 
fondions  de  Notaires  publics  furent  exercés  par 
des  clercs. 

Lorfque  le  renouvellement  des  lettres,  au  8e 
fiecle  , eut  diffipé  les  ténèbres  de  cette  ignorance 
dont  les  Laïques  avoient  prefque  paru  jaloux , 
les  Conciles , entre  autres  celui  de  Châlons-fur- 
Saône  de  8 1 3 , défendirent  aux  Prêtres  d’exercer 
les  fondions  de  Chanceliers  ou  Notaires  publics  : 
mais , malgré  ces  défenfes , on  continue  d’en 
trouver  des  exemples.  Des  Moines  même , dès 
le  9e  fiecle , paroiffent  revêtus  de  cet  emploi  : 
Dom  Mabillon , De  Re  Dipl.  p . 529,  a publié 
une  charte  originale  de  847  , dont  l’Ecrivain  eil 
peut-être  le  premier  qui  fe  foit  appellé  indigne 
Lévite  5c  Moine.  Les  canons  des  Conciles  des 
10e  & 11e  fiecles  répétoient  la  teneur  de  celui  de 
Châlons  3 & on  n’y  obéit  pas  davantage.  Les 
Clercs  5c  les  Moines  étant  les  feuls , au  1 T fie- 
cle, qui  fuSent  les  lettres,  ils  exerçoient  les 
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fôhctions  d’ Avocats  8c  de  Notaires.  Voye % Avo- 
cat. Une  preuve  que  ces  défenfes  des  Conciles 
croient  plutôt  comminatoires  qu’exécutoires , ou 
au  moins  qu’elles  n’étoient  pas  pour  le  général  * 
c’eft  que  l’on  trouve  , dans  le  1 2e  fiecle  , des 
Moines  faifant  les  fondions  de  Notaires,  mémo 
dans  les  Conciles. 

Quoique  les  Notaires  créés  par  les  Princes  fe 
FufTent  multipliés  au  i ÿ fîecle , les  Evêques  8c 
les  Abbés  en  nommèrent  auffi  de  Clercs  8c  de 
Moines.  Mais  enfin  le  Concile  de  Paris , afTem- 
blé  en  1212  pour  le  rétablifiTement  de  la  difci- 
pline  , interdit  aux  Abbés , Prieurs , 8c  autres 
Supérieurs  religieux , les  fondions  de  juges  i 
d’avocats  , d’afielfeurs  , de  témoins  $ de  no- 
taires , 8c  tous  autres  offices  publics  que  les 
réguliers  exerçaient  auparavant.  Le  Concile  de 
Cognac  de  125 8 défend  en  générai  la  même 
chofe  aux  Prêtres  8c  aux  Moines.  Innocent  III  i 
dans  les  commencements  de  ce  fîecle,  avoir  éga- 
lement interdit  aux  Prêtres  l’office  de  Tabellion  | 
mais  apparemment  qu’il  11’y  comprit  pas  celui  de 
Notaire , puifque , dans  les  liecles  fui  van  ts , oit 
rencontre  encore  grand  nombre  d’ades  contre- 
lignés  8c  écrits  par  des  Notaires  Prêtres  ou 
DiacreSi  En  général,  les  uns  8c  les  autres  ne 
renoncèrent  entièrement  à cet  office  , que  lors- 
que le  Souverain  fe  fut  approprié  toutes  les  char-* 
ges  de  Notaires. 

Notaires  Roy  aux  * 

Il  eft  allez  difficile  de  démontrer  que  l’origine 
des  Notaires  Royaux  remonte  au  delà  du  régné 
«de  Louis  IX.  Ce  faint  Roi  en  créa  foixante  en 

Tome  IL  1 


fi*  NOTAIRES, 
titre  d’office  pour  écrire  8c  expédier  les  a&es  cfë 
la  jurifdiétion  volontaire,  8c  mettre  en  greffe  tous 
les  aétes  de  la  jurifdiétion  contentieule  du  Châ- 
telet de  Paris.  On  ne  voit  point  d’aétes  lignés 
d’eux  avant  le  régné  de  Philippe  le  Hardi , qui 
monta  fur  le  thrône  en  1270  : 8c  dans  ce  liecle 
même , quoique  les  Notaires  créés  par  les  Princes  , 
les  Evêques  8c  les  Abbés  fe  multiplient  fenfible- 
ment,  un  grand  nombre  d’aétes,  même  civils, 
font  paffés  devant  les  Prélats  8c  leurs  Officiaux , 
ainli  que  devant  des  Abbés  8c  des  Doyens  de 
cathédrales.  Dans  le  1 4e  liecle , on  trouve  des 
Notaires  Royaux  Eccléfiaftiques  qui  inftrumen- 
toient  comme  les  autres. 

La  différence  qu’il  y avoit , à la  fin  du  13 e 8c 
au  14e  liecle,  entre  Notaires  & Tabellions,  c’eft 
que  ceux-là  faifoient  8c  écrivoient  la  minute  des 
aétes  8c  des  contrats  , 8c  que  ceux-ci  les  gar- 
doient  8c  en  délivroient  des  groftes.  Les  charges 
des  Tabellions  furent  réunies  à celles  des  No- 
taires en  15  60.  Henri  IV,  par  un  édit  du  mois 
de  Mai  1597,  fupprima  les  offices  de  Tabellions 
8c  de  Garde-notes , 8c  créa , pour  y fuppléer  > 
de  nouveaux  offices  fous  la  dénomination  de 
Notaires  Garde-notes  ôc  Garde-fcel  3 c’eft-  à-dire 
que  ces  trois  offices  furent  réunis  à celui  de  No- 
taires. Louis  XIV , par  l’édit  de  1675  , y réunit 
auffi  les  offices  de  Greffiers  des  Conventions, 
Mém . pour  Us  Notaires , 1768.  Voye\  Tabel- 
lions. 


Notaires  Apojloliques  & Impériaux. 

Les  Notaires  Apoftoliques  Ôc  Impériaux  font 
plus  anciens  que  les  Notaires  Royaux  : on  le$ 
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trouve  fai  fruit  les  fondions  d'officiers  publics, 
Joan.  Lamii  DelicU  Eruditorum  > p,  147  , 164  , 

3 12,  ? Florentin  1737*  * dès  les  1 ie  & i2efiecles. 
Établis  d'abord  par  les  Empereurs  Sc  les  Papes 
pour  les  villes  de  leur  dépendance , vers  la  fin 
du  1 3cfiecle  , ils  exercèrent  leur  office  dans  pres- 
que tous  les  royaumes  de  l’Europe.  Edouard  II, 
Roi  d’Angleterre , caffia  en  1 3 20  tous  les  Notaires 
Impériaux  qui  y exerçoient.  Charles  VIII  en  fit 
autant  en  France  en  1490,  Sc  comprit  dans  fort 
ordonnance  les  Notaires  Apoftoliques , en  dé- 
fendant à tous  fes  fujets  laïques  de  fe  fervir  ^ 
pour  dreffier  leurs  ades,  de  Notaires  Apoftoli- 
ques , Impériaux  Sc  Epifcopaux.  Les  uns  6e  les 
autres  avoient  jufqu  alors  inftrumenté  librement 
en  France.  Henri  II  créa  quatre  de  ces  derniers 
dans  fon  royaume*,  Sc  Louis  XIV  en  établit  dans 
tous  les  diocefes  de  France  en  1691.  Voy . Signa- 
tures , Tabellions  , Minutes. 

NOTES  dites  vulgairement  de  Tiron.  La 
fcience  des  notes  eft  encore  dans  fon  enfance  % 
perfonne,  jufqu’à  préfent,  n’y  a travaillé  avec 
fuccès.  G’eft  une  entreprife  difficile , à la  vérité, 
mais  qui  mériteroit  bien  d’ètre  tentée.  On  trouve 
des  livres  entiers  Sc  des  diplômes  écrits  en  notes* 
Il  eft  probable  que,  fous  ces  efpeces  de  chiffres  , 
on  a voilé  quelques  fecrets  importants  ou  quel- 
que chofe  de  curieux.  Regrettera-t-on  toujours 
la  perte  de  ces  connoiffaiices  ? Sc  ne  pourra- t-on 
parvenir  à donner  quelque  chofe  de  certain  fut 
cette  fcience  encore  énigmatique  ? On  dit  énï^ 
gmatique  ; car , quoique  les  traits  des  notes  ti- 
roniennes  ne  foient  pas  en  effet  arbitraires , SC 
que  ce  foit  de  véritables  lettres  fyncopées , comme 
çn  l’a  déjà  obfervé*  lettres  qui  entrent  dans  1^ 
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compofition  du  mot  dont  elles  font  la  note* 
cependant  ces  abbrégés  font  tellement  défigurés 
qu’il  eft  fouvent  prefque  impoffible  d’y  recon- 
noître  aucun  caradere  reçu , ou  au  moins  d’en 
deviner  toute  la  valeur  entière.  Si  tel  figne  étoie 
affedé  à telle  abbréviation , comme  l’M  des  chif- 
fres romains  aux  millièmes  , le  C aux  centièmes, 
l’X  aux  dixièmes , &:c.  à force  de  travail  on  pour- 
roit  retenir  les  lignes  qui  abbregent  toutes  les 
lettres,  toutes  les  fyllabes , tous  les  mots  poffi- 
bles  ; car  un  trait  de  notes  vaut  fouvent  ou  une 
lettre  , ou  une  fyllabe , ou  un  mot  entier  : mais 
il  paroit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  bien  fixe  en  ce 
genre. 

i°.  Il  eft  rare  qu’une  note  de  Tiron  ne  foit 
pas  au  moins  l’abbrégé  de  deux  lettres  dont  elle 
ne  rend  aucune  des  deux. 

i°.  Cette  lettre  tironienne , qui  en  emporte 
une  autre  tacitement  par  fa  jondion  avec  une 
quatrième  ou  cinquième  , quifuppofe  également 
les  médiantes , fe  trouve  tellement  contournée 
qu’à  peine  eft-elle  reconnoiftable  pour  fa  valeur 
propre , bien  loin  de  donner  l’idée  des  adjointes 
qui  ne  font  pas  rendues.  Ainfi , au  moyen  de 
deux  traits  qui  exprimeroient  la  fécondé  & la 
cinquième  lettre  d’un  mot , les  notes  de  Tiron 
vont  vous  rendre  un  terme  compofé  de  fix  ou 
fept  lettres. 

2°.  La  célérité  avec  laquelle  les  Notaires  ren- 
doient  cette  forte  d’écriture  fut  la  caufe  de  beau- 
coup d’inconvénients  ; iu.  parceque  de  fembla- 
bles  traits  fignifioient  des  lettres  différentes , ÔC 
dès  lors  que  d’obfcurité  ! quelle  fource  intarrifïa- 
ble  de  difficultés  1 t°.  parcequ’un  point  feuî, 
que  la  précipitation  cle  la  main  aura  marqué  à 


N O T E S. 

une  ligne  de  diftance  de  fa  place , donnera  des 
mots  tout  différents.  Voici  des  exemples  de  ce 
dernier  cas.  La  note  fig . 8 du  treizième  tableau  > 
qui  repréfente  un  U & un  B dépourvu  de  fa  halte* 
lignifie  vobis;  mais  un  point  de  plus  change  le 
terme,  ou  ajoute  des  mots  de  quatre  ou  cinq 
fyllabes , fuivant  fa  polition.  Placé  au  haut , du 
côté  droit  de  la  note,  il  lignifie  videntibus ; ainli 
on  doit  lire  alors  vobis  videntibus  ; mis  au  côté 
gauche  fur  le  premier  jambage , il  marque  vobis, 
çudientibus  : au  milieu  du  côté  droit,  il  lignifie 
vobis pr&fentibus  : vers  le  milieu  du  côté  gauche  * 
il  veut  dire  vobis  abfentibus  : pofé  fur  le  milieu 
de  la  note , il  déligne  vobis  fpperius  : fous  la  nptef> 
il  lignifie  vobis  inferius.  Or,  quelle  prefrelfe 
quelle  habitude  8c  quelle  adreffe  ne  faut-il  pas 
pour  placer  le  point  précifément  dans  le  lieu 
propre , fur-tout  fi  l’on  fait  attention  à la  célé- 
rité qu’exige  dans  l’écrivain  une  parole  pronon- 
cée , fuivie  d’une  infinité  d’autres  prononcées  8c 
notées  avec  la  même  vîteffe  1 Quelle  contention 
d’efprit  ne  doit-on  pas  fuppofer  dans  l’écrivain, 
auditeur,  pour  éviter  des  erreurs  fi  faciles  à com- 
mettre , 8c  qui  préfenteroient  des  idées  fr  diffé- 
rentes 1 Eft-il  moralement  poffible  que  l’exercice 

!»uifïe  donner  cette  juftefie  que  donneroit  à peine 
e temps  de  peindre  la  parole  ? De  là  que  d’er- 
reurs & que  de  faulfes  leçons  dans  la  ledure  des 
notes  ! 

4°.  Il  y a deux  difficultés  efîentielles  à vain- 
cre , 8c  qui  font  cependant  prefque  infurmontar 
blés.  La  première  , c’efl  qu’il  fe  trouve  des  en- 
claves dans  les  notes  de  Tiron,  comme  dans  le$- 
anciennes  écritures  y dès  lors  une  lettre  prefque 
défigurée  ou  tronquée  emporte  quelquefois  ay,e& 
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elle  d’autres  lettres  précédentes  ou  fubféquentet* 
L’autre  difficulté  , qui  n’eft  pas  la  moindre , 8c 
qui  ne  fe  rencontre  jamais  dans  les  anciennes 
écritures , c’eft  que  la  première  ou  même  les  pre- 
roieres  lettres  d’un  mot  fe  trouvent  fouvent  trans-. 
pofées  dans  le  corps  du  mot , pour  la  facilité  des 
çonjonétions.  Qui  pourrait  alors  en  donner  l’ex- 
plication? L’érudition  ia  plus  confommée  fe  fiat- 
teroit-elle  d’y  réuffir  ? 

Dom  Carpentier  a donné  , il  eft  vrai , un  al- 
phabet tironien  qui  a un  mérite  réel  ; mais  il  a 
paru  infuffifant  inême  aux  nouveaux  Diploma- 
tiftes  , qui  , outre  qu’ils  ne  font  pas  fouvent 
d’accord  avec  l’auteur  de  l’alphabet  fur  la  pofi- 
tion  8c  la  valeur  des  notes,  prétendent  encore 
que  celui  qui  le  pofféderoit  le  plus  à fond  ne 
pourroit  pas  expliquer  ordinairement  quatre  no- 
tes qui  ne  feroient  poiftt  renfermées  dans  cet 
alphabet.  Et  cohhtbien  de  milliers  de  notes  n’ont 
pu  y trouver  leur  pla.çe  ! Un  véritable  alphabet 
tironien  deÿroit  être  comme  la  grammaire  8c  le 
diétionnaire  de  ces  notes.  Audi  fera-t-on  tou- 
jours arrêté  daùs  la  ieéture  des  notes  jufqu’a  ce 
que  Ton  ait  iü.  un  diétionnaire  bien  combiné 
où  l’on  puiffie  trouver  les  lettres  radicales  des 
notes,  c'eft  à-dire  celles  qui  ne  font  point  fu- 
jettes  au  changement  dans  les  décîinaifons  ou 
conjugaifons  j c’eft  ainfi  que  les  trois  premières 
fyllabes  de  ces  deux  mots  manduçare  3 manduca- 
bat  _>  renferment  des  lettres  radicales  qui  fe  trou- 
vent dans  tous  les  temps  de  ce  verbe  : 2U.  un 
diétionnaire  de  finales  , qui  foit  à peu  près  formé 
dans  le  goût  de  nos  diétionnaires  de  rimes  : 
3°.  une  méthode  ou  grammaire  qui  apprenne 
l’ufage  des  deux  premiers  livres,  & qui  expli-, 
que  le  méchanifme  des  notes  tironien  nés.» 
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En  attendant  que  cette  matière  foit  fuffifam- 
fnent  éclaircie , que  cette  partie  de  l’art  diplo- 
matique foit  appuyée  fur  des  fondements  folides 
6c  inébranlables , 6c  que  plusieurs  Savants  au 
fait  de  cette  tachygraphîe  loient  convenus  una- 
nimement de  principes  qui  ne  laiffent  plus  lieu 
aux  interprétations  arbitraires  , on  fe  contentera 
d’en  donner  l’hiftoire^r  les  révolutions. 

Les  notes,  quoique  poftérieures  aux  figies, 
remontent  à la  plus  haute  antiquité  ; mais  leur 
invention  ne  fut  pas  tout  d’un  coup  portée  à la 
perfection.  Selon  S.  Ifidore  , De  Siglis  ^ p.  1 5 , 
on  voit  qu’Ennius  inventa  le  premier  onze  cents 
notes  ; que  Tiro  , affranchi  de  Cicéron , non  feu- 
lement en  inventa  un  plus  grand  nombre  , mais 
encore  qu’il  régla  le  premier  comment  les  écri- 
vains en  notes  dévoient  fe  partager , 6c  quel  or- 
dre ils  dévoient  obferver  pour  écrire  les  difeours 
qu’on  prononçoit  en  public  ; que  Perfannius  fut 
le  troifieme  inventeur  de  notes,  mais  feulement 
de  celles  qui  exprimoient  les  prépofitions  j que 
Philargirus , 6c  Aquila  affranchi  de  Mécene  , 
en  augmentèrent  le  nombre  ; que  Séneque  en 
ajouta  d’autres,  en  forte  qu’il  en  forma  un  re- 
cueil en  ordre  de  cinq  mille.  Après  le  commen- 
cement du  Ÿ fiecle,  S.  Cyprien  , Tillem.  Hifî. 
Eccléf.  t.  4,  p.  194,  mit  en  notes  les  expreflions 
particulières  aux  Chrétiens. 

Cette  invention  des  notes  remonte  encore  plus 
haut , 6c  paroît  devoir  être  attribuée  aux  Grecs  : 
en  effet , Diogene  Laërce  attefte  , lib.  1 1 in  vitcc 
Xenophontis  que  Xénophon  fut  le  premier  des 
Grecs  qui  s’en  foit  fervi , s’il  n’en  eft  pas  lui- 
même  l’inventeur. 

Cicéron  eft  le  premier  qui  en  ait-  fait  ufage  à 
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Rome.  Lorfque  Caton  fit  un  difcours  pour  com4 
battre  Tavis  de  Jules  Céfar  au  fujet  de  la  conjun 
ration  de  Catilina  * Cicéron , alors  Confiai , pofta 
en  divers  endroits  du  Sénat,  des  Notaires , c’eft- 
à-dire  des  Ecrivains  habiles  en  notes , pour  copier 
la  harangue.  Ce  fut  la  première  fois  que  parurent 
Jes  Ecrivains  en  notes. 

Les  mêmes  notes  ayant  été  en  ufage  depuis 
dans  les  minutes  des  ades  publics  , nos  Notaires 
en  ont  confervé.le  nom  qu’ils  portent  aujour«? 
d’hui. 

Les  notes  tironiennes  furent  d’un  ufage  très 
étendu  en  Occident  : les  Empereurs  s’en  fervi- 
rent , ainfi  que  les  derniers  de  leurs  fujets.  Ou 
les  enfeignoit  dans  les  écoles  publiques  : on  s’eri 
ïervoit  dans  les  interrogatoires  des  criminels  ÔC 
dans  les  fentences  des  juges  j c’eft  de  là  que  nous 
font  venus  les  ades  finceres  des  martyrs.  Dans 
la  fuite  on  s’en  fervit  fans  befoin  à tranfcrire  des 
manufcrits  tout  entiers  ou  en  partie  , comme  on 
le  voit  par  le  grand  nombre  qu’on  en  conferve  à 
la  Bibliothèque  du  Roi , à S.  Germain  des  Prés  3 
à S.  Remi  de  Reims , à la  Bibliothèque  Ambro- 
iieiine  , &cc.  &c.  On  ufa  également  de  ces  lignes 
pour  former  des  diplômes , ou  plutôt  des  proto? 
çoles  ou  formules , comme  on  le  voit  par  les  cin- 
quante-quatre que  Dom  Çarpentier  a publiés  , 
éc  qui  appartiennent  au  régné  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Les  diplômes  de  nos  Rois  Mérovin- 
giens & Carlovingiens  offrent  quelques-unes  de 
ces  notes  autour  des  paragraphes,  des  fignatures 

des  monogrammes. 

Cet  art  tomba  en  France  for  le  déclin  du  9 e lie- 
pie,  & en  Allemagne  fur  la  fin  du  10e.  Les  notes 
qqe  l’on  trouve  depuis  ces  époques  dans  les 
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-des  deux  empires , n’étant  connus  que  des  No- 
taires qui  les  tranfcri voient,  font  comme  une 
efpece  de  chiffres  appofés  par  précaution  pour  la 
fmcérité  des  aétes,  Schannat  3 Vindïç,  Archiv* 
Fuldenf.  p.  49. 

NOTICES.  Les  notices , confidérées  en  gé- 
néral, font  des  chartes  par  lefquelles  on  tranfmet 
à fes  héritiers  ou  fucceffeurs  la  connoiffance  de 
quelques  faits  hifloriques  qui  peuvent  les  inté- 
reffer.  De  cette  notion , on  voit  combien  font 
dans  l’erreur  ceux  qui  appellent  notices  toutes 
pièces  qui  commencent  par  notum  j noveritis  ^ 
noverint 3 nojje  ou  qui  renferment  le  mot  720- 
tïtïa  ; toutes  exprefïions  communes  à bien  des 
chartes  très  différentes  des  notices. 

Caractères  des  Notices, 

Pour  diftinguer  les  notices  des  autres  pièces , 
voyez  fi  l’on  y parle  en  troifieme  perfonne  des 
donateurs , vendeurs  ou  autres  perfonnages  donç 
il  s’agit  : c’eft  là  le  caractère  le  plus  général  des 
notices,  particuliérement  des  10e,  11e  & 11e 
fiecles.  Un  fécond  caraétere  des  notices  à l’égard 
des  6& , 7e,  8e  Se  9^  fiecles,  c’eft  de  commencer 
par  Notitia  qualiter  & quibus;  caraétere  qui  ne 
renferme  pourtant  pas  toutes  les  notices  de  ces 
temps.  Un  troifieme  caraétere,  c’eft  la  qualifica- 
tion de  notice  dans  le  texte  ; réglé  toutefois  qui 
devient  incertaine  vers  la  fin  du  neliecle,  ou 
les  notices  fe  confondent  avec  les  chartes. 

Origine  des  Notices, 

Dom  Mabillon  fait  remonter  l’origine  des 
notices  fort  haut  > puifqu’il  en  trouve  dans 
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Formules  Angevines,  dont  il  fixe  l’époque.  De 
Re  DipL  Suppl . p.  68  , à la  quatrième  année  de 
Childebert  premier. 

Divijion  des  Notices* 

On  diftingue  les  notices  publiques  des  notices 
privées.  Les  premières , faites  fous  les  yeux  de 
l’Evêque  ou  du  Juge  , ne  le  cedent  à nulle  autre 
charte  pour  l’authenticité.  Les  fécondés  étoient 
rédigées  devant  des  témoins , mais  par  un  No- 
taire qui  n’étoit  pas  homme  public , De  Re  DipL 
lié.  5 , c.  4 , & plufieurs  années  après  les  faits. 
Celles-ci  empruntent  leur  autorité  des  témoins , 
des  croix , des  marques  d’inveftitures  qui  y font 
quelquefois  jointes  ; du  caraétere  du  Notaire , 
car  alors  chaque  compagnie  en  avoit  un  quelle 
regardoit  comme  perfonne  publique  ; de  la  cou- 
tume qui  vouloit  que  ces  fortes  d’aCtes  fiftent  foi  ; 
de  la  îolemnité  avec  laquelle  avoient  été  faites 
les  donations  rapportées  dans  les  notices,  &cç. 

Les  notices  ont  été  nécefiaires,  pareequ’ii  a 
été  un  temps  où  les  donations  fe  firent  verbale- 
ment & fans  écritures,  Hift.  de  Bret.  t . 2 , préf. 
p.  4.  -La  plupart  de  ces  notices  font  munies  de 
dates  , de  en  portent  plutôt  deux  qu’une.  Celle 
qui  eft  dans  le  corps  de  l’aéte  eft  l’époque  de  la 
donation  j & celle  qui  eft  au  bas  eft  l’époque  de 
la  confection  de  la  notice.  Lorfque  la  première 
eft  bien  fpécifiée , ç’eft  une  preuve  qu’on  a tiré  la 
notice  fur  des  monuments  du  temps  même  de 
cette  date  : mais  fi  elle  eft  vague , on  peut  croire 
qu’elle  a été  appofée  de  mémoire,  de  alors  elle 
n’eft  pas  sure  } mais  la  date  du  bas  de  la  notice 
J eft  toujours. 
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Notices  judiciaires . 

Avant  le  10e  fiecle,  les  fentences  des  juges 
furent  très  fouvent  rendues  par  des  notices  que 
l’on  peut  appeller  notices  judiciaires . Ainfi  Ton 
difoit , notitia  de  alode  evindiçato  3 ou  evindica- 
tionis  Baluze,  CapituL  t.  i , col.  49$  , 552, 
lorfque  quelqu’un  étoit  évincé  d’avoir  ufurpé 
une  terre 3 notitia  traditionis  ^ Hift.  de  Langue- 
doc , t,  1 , col , 23  , lorfque  la  fentence  obligeoit 
à reftitution  : de  maniçïpio  evindiçato  Baluze  , 
t.  1 , col . 435,  452,  contre  un  ferf  qui  vouloit 
fe  faire  palier  pour  libre  : folfadii  â ou  de  jacli- 
vïs  j De  Re  Dipl.  Suppl,  pag,  79,  8£...  Ba~ 
lu^e y t.  2 , col.  448  , pour  exprimer  un  arrêt  de 
défaut  : placiti  de  homiçidio  ^ ibid.  col . 499  , 
pour  mettre  à couvert  de  toutes  pourfuites  un 
ravilTeur&  un  homicide  volontaire,  moyennant 
une  amende  ; de  homineforbatudo  j ib.  coL  451» 
pour  abfoudre  un  homme  qui  avoir  tué  fon  ag- 
grelleur  : de  herbis  maleficis  ibid.  col.  453, 
pour  purger  une  femme  d’imputation  de  malé- 
fices, &c.  &c.  Telles  furent,  fous  la  fin  de  la 
première  race  & fous  la  fécondé  , les  fentences 
des  tribunaux.  Les  notices  judiciaires  du  10e  fie-? 
çle , qui  durèrent  pendant  tout  le  fiecle  fuivant  s 
étoientappellées  fouvent  guerpitioj  ou  quelque 
çhofe  d’approchant,  deguerpijfement  : ç’étoient 
des  notices  de  donations. 

Notices  extrajudiciaires , 

Parmi  les  notices  extrajudiciaires  011  peut  dif- 
ïinguer  les  paricles,  notitid  paricola  j qui  ont 
tout  l’air  de  chirographes  particuliers  j elles  font 
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antérieures  au  nefiecle.  Le  ioc  & fur- tout  îé 
11e  abondèrent  en  notices  extrajudiciaires,  qui 
diminuèrent  dans  les  premières  années  du  12e, 
ôc  cefiferent  fenfiblement  d’être  en  ufage.  La  plu- 
part des  notices  du  moyen  âge  roulent  fur  des 
donations  , des  confirmations , des  refiitutions  * 
des  enfaifinements.  Il  y en  a quelques-unes  d’hif* 
toriques,  qui  méritent  autant  de  foi  que  des 
Hiftoriens  du  temps.  Sur  le  déclin  du  ï Ie  fiecle  » 
on  commença  à confondre  les  chartes  avec  les 
notices,  ôc  à drefler  celles-ci  avec  autant  de  fo- 
lemnité  que  celles-là , Preuves  de  Pïlift.  de  Lang, 
t . 1 , col . 333,318,  3 1 1 • On  avoit  déjà  décoré 
de  cet  honneur  les  notices  publiques  au  conaq 
•ïnençement  de  ce  fiecle. 


- 
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L’a  grec  ne  fe  trouve  que  dans  les  infcriptions 
du  temps  de  l’Empire  Romain.  On  en  remarque 
encore  de  femblables  fur  les  médailles  de  Clo- 
vis, de  Théodebert,  de  Dagobert,  &c.  Les  O 
en  rhombes  ne  font  pas  rares  fur  les  monnoies 
mérovingiennes  , Le  Blanc  j Traité  des  Mon- 
noies j 5 8 . 

Les  O ronds,  ovales  , droits  ou  couchés,  en 
lofange,  en  quarré,  font  prefque  de  tous  les 
temps. 

De  même  que  le  D ufurpoit  la  figure  de  FO 
deux  ou  trois  fiecles  avant  Jéfus-Chrift,  ainfi 
i’O  s’appropria  celle  du  D,  Egh^i  Senatufc.  de 
Bacchan . Explic.  157,  tantôt  dans  cette  fitua- 
tion  naturelle , tantôt  à contre  fens.  11  s’en 
trouve  encore  de  pareils , quoique  plus  mai- 
gres , vers  les  7 e&  8e  fiecles  , même  dans  quel- 
ques manufcrits  j on  en  voit  aufil  fous  la  forme 
du  P . Depuis  l’ere  chrétienne , on  rencontre  à 
la  fois  des  O en  cœur , en  lofange , en  demi- 
lofange , en  demi-ovale , compofés  de  deux  C 
tendants  à fe  joindre  fans  pourtant  fe  toucher. 

Sur  les  monnoies  anglo-faxonnes  , les  O ifo- 
lés , quoique  fouvent  ornés  ou  entourés  d’autres 
petits  o à jour , ne  lignifient  rien. 


O majufcule . 

On  voit,  dans  de  très  anciens  manufcrits,  un 
point  central  dans  FO  pour  fervir  de  point  d’ex- 
clamation. Ce  point  fut  envifagé  par  des  copiftes 
ignorants  comme  un  pur  ornement  dont  ils  ne 
crurent  pas  devoir  priver  les  autres  O majufcules 
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& plufieurs  autres  lettres.  Cette  pratique , déjà 
née  au  £e  fieele , accréditée  dans  le  7e ,•  étoit  bien 
établie  au  8%  fans  toutefois  être  invariable  ; ce 
qui  fit  qu’ôri  plaça  le  point  d’exclamation  à côté 
de  YOj  au  moins  dès  le  6e  , pour  ôter  totite 
confufion. 

Chez  les  Saxotis , les  O ronds , qüarrés , én 
lofange,  furent  fouvent  terminés  par  quatre  poin- 
tes ou  triangles.  Quatre  S ou  C adofiés , ou  fe 
traverfant  en  partie , produifirent  des  O d’une 
figure  extraordinaire,  mais  dont  l’ufage  étoit 
allez  commun  au  8 e fieele. 

ô curfif. 

La  pointe  au  fommet  de  Yo  curfif  efi  de  tous 
les  fiecles  : mais,  depuis  le  12e,  elle  dégénéré 
en  angle  , qui  concourt  fouvent  à former  un  po- 
lygone irrégulier  , figure  très  propre  à donner  le 
caraétere  conftitutif  de  Yo  gothique  minufcule. 

Uo  curfif  femblable  à Yv  confonne  mixtiligne  , 
fig.  9 du  treizième  tableau  eff  ordinaire  en  Efpa- 
gne  aux  14e  , 1 5 e 3c  1 6e  fiecles.  L’Allemagne  en 
offre  les  prémices  dès  le  1 Ie. 

Dans  le  même  genre  d’écriture , Yo  fut  fou- 
vent travefti  en  a.  Les  Anglois  en  faifoient  ufage 
au  12e  fieele , les  Allemands  & les  Efpagnols  au 
14e.  Cette  forme  n’étoit  pas  nouvelle  alors , mais 
renouvellée  de  la  romaine  du  6e  fieele.  Les  an- 
ciens différoient  des  derniers  en  ce  que  ceux-là 
reffemblant  au  chiffre  arabe  4,  dont  le  côté  gau- 
che du  triangle  feroit  arrondi , ne  furent  jamais 
communs  j au  lieu  que  les  o qui  prirent  la  forme 
des  chiffres  arabes  6,  8, 9,  ou  de  Y a j àu  b ^ànd > 

du  Q capital , fe  rencontrent  plus  fouvent. 

Les  0 ayant  la  forme  du  chiffre  arabe  6 revien- 
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^ent  fans  ceflé  jufqü’au  9®  fiecle,  au  delà  duquel 
ils  ne  paroiffent  plus.  De  cet  0 vint , au  ,y€  fiecle  * 
Yo  métamorphofé  en  b ; on  en  voit  encore  beau- 
coup au  9e.  Les  0 fous  la  forme  du  9 ne  remon- 
tent guere  moins  haut,  mais  ne  font  pas  fi  fré- 
quents, & finiffent  au  ioefiecle.  L’o  figuré  en 
chiffre  arabe  8 , ou  plutôt  en  * grec,  fut  des  plus 
à la  mode  anciennement  : il  ne  fe  paffa  infenfi- 
blement  que  depuis  le  9e  jufqu’au  11e  fiecle, 
temps  auquel  il  femble  être  tombé  dans  Toubib 

L ’o  à pointe  aiguë  par  le  haut  étoit  fort  com- 
mun dans  les  diplômes  du  10e  fiecle  ; alors  la 
queue fupérieure  étoit  très  allongée,  & quelque- 
fois paroiifoit  tremblante. 

Les  o terminés  en  pointes  par  le  haut  &c  par 
le  bas , & non  par  les  côtés,  commencèrent 
au  9e  fîecle  à fe  mettre  fur  les  rangs  ; ils  fu- 
rent plus  à la  mode  aux  1 Ie  & 12e,  & ne  con- 
tribuèrent pas  moins  que  la  fauffe  lofange  mi- 
nufcule  à la  produétion  de  Yo  gothique.  L’O  ma- 
jufcule  de  la  curfive , coupé  par  des  diamètres 
ou  par  d autres  barres , porte  aufll  le  caradere 
du  plus  pur  gothique. 

O minufcule. 

L’écriture  minufcule  varia  moins  les  formes  de 
Yo  que  la  curfive  : on  y remarque  deux  demi- 
cercles  unis  par  le  haut  fans  l’être  par  le  bas , ou 
par  le  bas  fans  l’être  par  le  haut } ou  des  o com- 
posés de  trois  traits  vifiblement  féparés  j ou  une 
efpece  d’hexagone  à côtés  inégaux , figure  origi- 
nairement tirée  de  Yo  en  lofange  , & qui  pré  fente 
le  dernier  état  de  Yo  minufcule  avant  le  renou- 
vellement de  l’écriture.  Les  autres  formes  ren?( 
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trentdans  quelques-unes  de  la  curfive*  mentiôü^ 
nées  cLdefîiis. 

O allongé* 

Dans  d’écriture  allongée , Yo  en  forme  d’*  gred 
fe  maintint  long-temps  ; mais  les  o en  forme  du 
chiffre  arabe  6 , ou  prefque  en  d y s’y  reproduis 
fent  bien  plus  fréquemment.  La  queue  fupérieure 
de  Yo  n’excede  la  ligne  que  depuis  la  fin  du  90 
fiecle.  Au  10%  cet  ufage  devint  prefque  général  $ 
particuliérement  en  Allemagne  fous  les  Othons  , 
mais  avec  plus  ou  moins  d'excès } car  , aux  7e  , 
8 e &c  9efiecles , le  corps  de  Yo  ne  faifoit  que  le 
tiers  de  la  ligne  allongée  : mais  , au  moyen  de 
fa  queue  , il  en  atteignoit  le  niveau  fupérieur. 
Cette  queue  étoit  prefque  toujours  liée  avec  les 
caraéteres  voifins  jufques  vers  le  milieu  du  9e 
fiecle  j enfuite  la  queue  s’en  détacha. 

Les  côtés  de  Yo  allongé  qui  vont  en  ferpen-* 
tant  font  fréquents  aux  9e  8c  10e  fiecles.  Dans  ce 
dernier  ÔC  le  fuivant  , il  n’étoit  pas  rare  de  voir 
les  côtés  de  Yo  très  ferrés  , tandis  que  les  deux 
extrémités  paroiffent  plus  larges  \ la  fupérieure 
terminée  en  pointe  fans  queue  , de  l’inférieure 
en  ogive.  Le  dernier  état  de  Yo  allongé  fur  ré- 
duit 3 pendant  le  13e  fiecle,  à la  fauffe  forme 
d’hexagone , munie  de  deux  traverfes  à fes  grands 
côtés. 

Planche  de  l'Oê 

La  planche  ci-jointe  donnera,  fur  tous  ces  otn> 
jets  , des  lumières  fuffifantes , pourvu  qu’au 
moyen  de  l’explication  de  la  première  on  en 
eonnoifle  bien  l’ordre  Ôc  Péconomip.  Les  feules 

capitale? 
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Capitales  latines  qui  y font  repréfentées  vont  faire 
l’objet  du  détail  fuivant. 

Les  O capitaux  des  marbres  ôc  des  fceauxt 
offrent  quatre  divifions,  dont  la  première,  ar- 
rondie afiez  régulièrement  en  cercle  ou  en  ovale, 
eft  fort  ancienne.  Il  n’y  a pourtant  que  les  ovales 
couchés  qui  puiffent  être  fixés  à la  plus  haute 
antiquité  j les  autres  font  illimités. 

La  fécondé  divifion  , remarquable  par  fes  an- 
gles ôc  fes  ouvertures  fréquentes,  fe  voit  dans 
Tes  fiecles  les  plus  voifins  de  Jéfus  Chrift,  avant 
8c  après. 

La  troifieme  divifion,  coupée  d’une  ou  de 
plufieurs  lignes  droites , eft  plus  ancienne  que 
Jéfus-Chrift,  dans  les  quatre  premières  Jfubdivi- 
fions  : les  autres  ne  conviennent  qu’au  moyen 
âge,  excepté  quelques  caractères  des  fixieme  8c  . 
huitième  fubdi.vifions , renvoyés  aux  derniers  • 
temps. 

La  quatrième  divifion , à figures  arrondies , 
mais  à traits  excédents  ou  dans  le  corps  de  la 
lettre  ou  au  delà  de  la  circonférence , eft  prefque 
toute  réduite  au  moyen  âge  , excepté  la  feptieme 
fubdivifion  , reléguée,  au  gothique. 

Sur  les  capitales  extraites  des  manuscrits,  on 
remarque  que  la  cinquième  divifion  eft  pure  ca- 
pitale , que  la  quatrième  eft  pure  gothique  , ÔC 
que  la  troifieme  eft  mélangée  de  minufcules  ÔC 
de  curfives. 

OBELE  L’un  des  fignes  inventés  par  les  an- 
ciens Grammairiens  pour  caraétérifer  leurs  pen- 
fées  fut  l’obele,  c’eft-â-dire  la  broche  ou  la"  flé- 
ché , fig.  10  du  treizième  tableau  marquant  des 
mots  furabondants , de  fauffes  leçons , le  dé 
Tome  IL  K 
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placement  ou  l’indécence  d’un  vers , SCC.  Ce 
ligne  n’eft  pas  rare  dans  les  anciens  manufcrits* 
Eoyeiç  Ceraunion. 

OPISTOGRAPHIE.,  Ce  terme  grec  lignifie 
écriture  de  deux  cotés.  Les  Anciens  n’écrivoient 
ordinairement  que  fur  un  côté,  & laiftoient  en 
fclanc  la  page  du  revers  , Henfelïus 3 Synopjîs  uni - 
\>erf. philol.  p . 207  3 c’étoit  fans  doute  à caufe  de 
la  finefte  du  papier  d’Egypte  * Struv . de  crïteriïs 
manufcript.  p.  21  , §.  1 8 , & du  parchemin.  C’é- 
toit tellement,  chez  les  Anciens,  un  ufage  de 
politeife  , que  S.  Âuguftin  , qui  s’en  éioignoit 
quelquefois,  en  faifoit  des  excufes , EpiJL  171 
nov . edit . La  plupart  fuivirent  fon  exemple  en 
écrivant  à leurs  inférieurs  ou  à leurs  égaux.  C’eft: 
Jules  Céfar  qui  femble  le  premier  avoir  introduit 
cet  ufage  d’opiftographie , en  écrivant  aux  Géné- 
raux & aux  Gouverneurs  , Suer  in  Julio  > /z.  56. 
Une  autre  raifon  de  cet  ufage  des  Anciens  dans 
leurs  lettres , c’eft  qu’ils  imprimoient  leur  fceau 
au  bas  de  la  page  écrite  : la  lettre  reftoit  ouverte, 
8c  n’étoit  ni  pliée  ni  clofe.  L’ufage  pourtant  de 
les  clore  8c  de  les  cacheter  remonte  pour  le  moins 
au  8e  fiecle,  Greg.  IL  Epifi . ad  Leon . Jfaur.  8C 
devint  plus  fréquent  depuis  le  régné  de  S.  Louis. 
Quant  aux  chartes,  celles  qui  ont  plus  de  300 
ans  d’ancienneté  ne  font  communément  écri- 
tes que  d’un  côté.  C’eft  un  ufage  prefque  inva- 
riable en  France.  En  Angleterre,  les  chartes  opi- 
ftographes  font  un  peu  plus  communes,  Hickes j 
Ling.  veter.  Thefaur.  1.  1 , prœf.  p . 3 2.  On  parie 
ici  feulement  du  texte  de  la  charte  continué  fur 
le  revers , 8>c  non  pas  de  ces  notices  faites  dans 
le  même  temps  ou  après  coup  , pour  indiquer  ea 
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fommaire  le  précis  des  adtes  , leur  âge  , le  notîi 
de  leurs  auteurs  , des  perfonnes  & des  lieux  quils 
concernent.  Il  y a très  peu  de  chartes  fur  le  dos 
defquelles  on  n'en  apperçoive. 

ORIGINAUX.  Les  originaux , cette  partie  la 
plus  précieufe  de  l’antiquité , doivent,  tenir  8c 
tiennent  en  effet  la  première  place  dans  les  ar- 
chives , par  préférence  aux  copies.  On  comprend 
fous  le  nom  d'originaux  les  bulles  des  Papes  , les 
diplômes  des  Princes*  les  chartes  des  Prélats  Se 
des  Seigneurs  , les  teftaments , contrats , dona* 
tions , fondations.  Sec.  Sec.  au  lieu  que  fous  le 
titre  de  copies  on  comprend  les  exemplaires 
poftérieurs  tirés  fur  ces  pièces , ainiLque  les 
eartulaires , vidimus  * livres  de  cens , papiers-ter-^ 
riers  , regiftres,  enfeignements , en  un  mot -tout 
ce  qui  n’eft  point  chartes  venues  de  la  première 
maim 

Multiplicité  des  Originaux * 

Il  n’y  a jamais  eu  rien  de  fixe  fur  l’unité  ou  latr 
multiplicité  des  originaux.  Ce  qui  eft  certain* 
c’eft  que  les  loix  romaines , Digejl.  lib.  $ 7,  tit . 1 i * 
§.  5 , autorifoient  les  teftateurs  à tirer  autant 
d’exemplaires  de  leurs  teftaments  qu’il  leur  plai~ 
foit , lefquels  étoient  dépofés  enfuite  dans  diffé* 
rents  temples.  L’Empereur  J uftinien  approuva  en 
termes  formels  * Inftituti  hb . 2,  tit . 10  , § 13, 
cette  multiplicité  d’originaux , Se  en  démontra  la 
néceftité.  Cet  ufage , fuivi  dès  lors  dans  FQriejir* 
fut  depuis  continué  en  Italie,  en  France  * De  Rc 
Dipl.  p.  28..*.  Mém . de  V Acad,  des  Infcript.  t.  9 * 
p é 488  , édit . in-11  } en  Angleterre  , Hickes  a 
Dijffert.  epijl,  p.  57}  en  Allemagne,  Chroniç | 


*44  O R LG  I N A U X. 

Godwic  , r.  i , p.  77  ; & dans  tout  l’Occident  : 
il  s’étendit  même  à d’autres  efpeces  d’aétes  , De 
Re  Dlpl.p . 477  , comme  on  le  voit  par  la  célé- 
bré donation  de  Charlemagne  faite  à l’Eglife  Ro- 
maine, dont  on  tira  pluheurs  originaux,  AnafiaJ . 
Biblioth.  in  vita  Adriani  Papa  deux  defquels 
furent  laiffes  en  Italie , 6c  les  autres  apportés  en 
France. 

Un  des  plus  fameux  Jurifconfultes  Alle- 
mands, Ludewig , reliq.  Manufcript.  Præf.  p.  n , 
croit  que  la  coutume  de  tirer  au  moins  quatre 
exemplaires  de  chaque  diplôme  commença  fous 
la  fécondé  race,  &- 'qu'elle  fe  maintint  dans  la 
fuite.  On  a des  exemples  de  cet  ufage  dès  le  8* 
fiecle.  De  Re  Dipl.p . 477...*  ConciL  Franco f.  ad 
an.  794 , cap . 3 , & beaucoup  dans  le  9%  Goldafi. 
i . 1 rer-  alemannic...  Nie . Chrijî . Linckeri  Differt. 
de  Archiv . Imper,  n.  1.  Dans  les  11e,  1 2e  & 1 3e 
liecles  , les  infhruments  des  échanges  ne  man- 
quoient  jamais  d’être  doubles , 6c  quelquefois 
triples  6c  quadruples.  Ën  général , plus  un  titre 
étoit  regardé  comme  important,  plus  on  avoit 
d’intérêt  à le1' multiplier,  6c  plus  on  le  multi- 
plioit  en  effet* 

La  conformité  de  pliifiéürs  diplômes  fur  des 
fujets  différents  lie  doit  faire  naître  aucun  foup- 
çon.  Il  y avait-  certaines  formules  ou  protocoles 
dont  on  empruntait  mot  pour  mot  le  ftyle  6c 
tout  ce  qui  ii’étoit  point  particulier  à l’aéte.  La 
diffemblance  des'originaük  fur  le  même  objet 
n’eft  pas  plus  un  motif  de  doute  3 parcequ’il  eft 
rare  qu’alors  ces  pièces  n’enchériffent  les  unes  fur 
lés  autres , ou  qu’elles  ne  confirment  tde  plus 
anciens  diplômes  3 6c  il  nefl  pas  néeeflaire , pour 
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les  admettre,  quelles  fo.ient  toujours  parfaite- 
ment femblabies. 

Si  les  originaux  d’un  même  acte,  ou  qui  con- 
cernent le  même  fujet , different  dans  les  dates , 
c’eft  qu’ils  n’ont  pas  été  dreflés  le  même  jour  ; 
s’ils  n’ont  pas  les  mêmes  feings , c’eft  que  les 
mêmes  témoins  ne  s’y  font  pas  trouvés  : s’ils  va- 
rient dans  les  paroles  & dans  les  circonftancês 
plus  ou  moins  expliquées  , pourvu  qu’elles  ne 
touchent  point  au  fond  , c’eft  que  le  premier  acté 
fait  n’aura  pas  été  repréfenté,  & que  le  Notaire 
aura  fait  les  autres  de  mémoire  ; licence  que  l’on 
doit  tolérer  , fur-tout  pour  les  actes  paftés  depuis 
le  9e  ftecle  jufqu’au  milieu  du  11%  temps  au- 
quel on  ignoroit  également  & les  artifices  de  la 
chicane , & les  précautions  qu’il  y falloit  oppofer* 
11  ne  faut  donc  pas  accufer  de  faux  un  acte  dont 
on  trouvera  plufieurs  exemplaires  qui  ne  feront 
pas  exactement  femblabies,  Labb . ConciL  t.  10  y 
col.  989....  Coutume  de  Beauvoijis , p.  1 90  : car  % 
outre  les  raifons  ci-deffus , il  n’eft  pas  rare  que 
les  mêmes  Rois  & les  mêmes  Papes  aient  fait 
ajouter  par  un  fécond  acte,  des  grâces  & des  pri- 
vilèges qu’ils  croyoient  avoir  omis  dans  un  pre- 
mier diplôme.  Alors  on  fuivoit  dans  le  fécond 
la  même  teneur  que  dans  le  premier , aux  ar- 
ticles des  nouvelles  gratifications  près. 

Au  refte , voici  quelques  principes  qui  peuvent 
réfoudre  bien  des  difficultés  au  fujet  des  expref- 
fions  différentes  de  quelques  chartes  fur  le  même 
’fujet , qui  feroient , par  exemple  , plus  ou  moins 
étendues , ou  qui  accorderoient  plus  ou  moins 
de  fonds  ou  de  droits. 

, i°,  Quand  on  vouloir  fe  deflaifir  de  quelque. 
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domaine  par  vente  ou  par  donation , il  n’étoit  pas 
yare  d’en  drefier  deux  chartes  différentes  : la  pre^ 
miere,  de  ceffion  ; 8c  la  fécondé,  de  tradition 
pu  d’inveftiture.  On  voit  des  monuments  de 
cette  efpece  dès  les  5 e 8c  6e  fiecles,  Maff'ei  y 
IJior,  DipU  pf  138.  Que  ces  deux  titres  fur  le 
même  objet  ne  foient  pas  femblables  , qu’ils 
varient  clans  les  dates  , dans  les  témoins  , dans 
les  formules  , dans  les  termes , y a-t-il  quelque 
chofe  de  furprenant  ? 

2°.  Une  omiffion  dans  une  charte  n’étoit  point 
toujours  un  motif  de  caffation  ou  de  lacération  3 
on  inféroit  dans  une  fécondé  ce  qui  avoir  été 
omis  dans  la  première , 8c  ainfi  l’on  avoit  deux 
originaux  pour  un. 

3°.  Des  pièces  peuvent  rappeller  les  mêmes 
éLifpofitions  8c  être  réellement  différentes  , foit 
que  la  première  de  ces  pièces  n’ait  point  forti  fon 
-effet,  foit  que  ce  n’ait  été  qu’un  plan  de  donation 
qui  ne  fe  foit  effectué  que  quelques  années  après , 
'Chronic . Godwic . lib.  1 , p.  1S6,  foit  que  des 
donations  plus  abondantes  aient  femblé  mériter 
avec  plus  de  juftice  le  titre  de  fondation , que 
les  anciennes  peu  confidérables  : ainfi  l’on  aura 
4eux  titres  de  fondation  diffemblables. 

40.  Enfin,  en  quelques  pays , en  Anglererre 
8c  en  Normandie , par  exemple , Hickes , ling » 
veter.  feptent.  Thefaur.  praf.  p . 16  , on  ne  faifoit 
pas  difficulté  de  dreffer  plufieurs  chartes  fur  un 
même  fujet,  dans  lefquelles  il  fe  rencontroit  des 
variétés  notables  j 8c  en  France  on  en  trouve  plu- 
sieurs fut  le  même  objet  en  différents  langages, 
1 Secoujfe  j Ordonn . des  Rois  de  France  ^ t.  4 , 
g.  16  5*  Tout  çeci  prouve  que  la  critique  doit  être 
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extrêmement  réfervée  à décider  fur  le  faux  des 
titres.  Lorfqu’  elle  eft  faine  & fans  prévention , 
elle  a des  réglés  fages  pour  diriger  fes  jugements 
& éloigner  l’erreur.  Il  eft  à propos  d’en  donner 
ici  quelques-unes. 

Tout  ritre  revêtu  de  fceau  & de  lignatures  , Sc 
dont  l’écriture  eft  d’accord  avec  la  date , porte 
les  caraéteres  d’original , & doit  pafter  pour  tel. 

Une  piece  dre  lté  e par  un  particulier  en  pré- 
fence  de  trois  témoins  eft  authentique , au  juge- 
ment de  la  Glofe  fur  les  Décrétales  : dans  le  paÿs 
de  droit  écrit , une  piece  eft  authentique  lorf- 
qu’elle  eft  dreffée  par  une  perfonne  revêtue  de 
l’autorité  publique,  ou  par  un  juge  avec  la  fou- 
fcription  ou  le  témoignage  au  moins  de  deux 
témoins. 

Les  chartes  originales  prouvent  par  elles-mê- 
mes , & n’exigent  d’autres  preuves  que  des  ré- 
ponfes  folides  aux  objeétions  formées  contre  el- 
les : & pour  cela  il  fuffit  de  faire  voir  la  poffîbiiité 
morale  de  la  vérité  de  fade  dans  les  ciconftances  * 
auxquelles  on  l’applique , malgré  les  motifs  des 
objeétions  car,  en  fuppofanc  un  diplôme  qui 
feroit  naître  des  foupçons  , à l’occafion  de  Finob- 
fervation  des  ufages  fuppofés  invariables , parce- 
que  les  exceptions  en  font  inconnues,  ces  foup- 
çons pourroient  cependant  être  détruits  par  une 
(impie  poffibi lité  morale  , puifque  l’aéte  dont  il 
eft  queftion  a tous  les  caraéteres  d’original , & 
quun  original  ne  fe  prouve  pas  plus  qu’un  prin- 
cipe , & qu’il  fait  principe  lui-même. 

Quoiqu’on  ne  foit  point  obligé  de  prouver  la 
vérité  des  titres  originaux,  on  peut  pourtant  le 
faire  en  les  diftinguant  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas. 
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Tomes  variantes  entre  plaideurs  originaux 
d’une  même-piece  ne  fuffifent  pas  pour  en  faire 
rejeter  quelques-uns.  Ces  variantes,  aind  que 
les  apoftilles  , les  interlignes , les  ratures , ne  font 
fufpedes  de  faux  que  dans  les  endroits  impor- 
tants* Les  autres  fautes  dés  originaux,  même 
dans  les  dates , n’emportent  pas  toujours  la  fus- 
piçion  de  faux. 

Les  originaux  des  10e  & ne  fiecles  font  quel- 
quefois diftingués  des  copies  par  des  courroies 
nouées.  Depuis  le  milieu  du  11e  jufquau  mi- 
lieu du  î 2e,  lorfqu’ils  font  deftitués  de  courroies 
8c  de  fceaux,  ils  font  munis  de  dgnatures  réelles 
ou  aparentes.  Lorfqu’on  ne  trouve  ni  fceaux  , ni 
nceuds  ni  dgnatures  avant  le  ioc  decle  ou  après 
le  milieu  du  i Ie , l’ade  , s’il  eft  important , doit 
palier  pour  copie  : s’il  étoit  de  moindre  confé- 
quence , on  pourroit  le  regarder  comme  original , 
en  fuppofant  que  la  nomination  des  témoins  y 
tiendroit  lieu  de  toutes  les  marques  précédentes, 
Voye\ r Copies, 

ORTHOGRAPHE.  Dès  le  6e  decle,  la  pro- 
nonciation du  latin  avoit  extraordinairement 
foufFer t en  Italie  8c  à Rome  même  , comme  une 
induite  d’anciens  monuments  l’atteftent.  Or  une 
prononciation  vicieufe  indue  néceffairement  fur 
l’orthographe  , 8c  l’orthographe  indue  à fon  tour 
fur  la  prononciation  8ç  fur  le  ftyle.  D’ailleurs  les 
anciens  Grammairiens  & les  Philologues  moder- 
nes conviennent  tous  que  l’orthographe  fut  in- 
çondante  dans  tous  les  decles,  8c  fur  tout  dans 
les  premiers , que  l’on  prononçoit , Lancelot  4 
Met  h,  Lat.  ch.$  , 4 . . . Fontaninï  Vindic.  Dipl , 
j),  i q6  y Pi  pour  Ve,  Ve  pour  Pi , Ve  pour  Va  , Pu 
peut  P u9  8c  Vu  pour  Pa?  le  b en  v?  &c,  écç^i 

( 
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a in  fi.  l’on  écrivoit , Fontanini  in  Append.  Veter . 
fcriptor.p . 331  ...  Mém.  de  Littéral  t.  5 ^p.  45  3 ... 
Supplem.  du  Journ.  des  Sav.  Janvier  1709  . . .. 
Jobert  j Science  des  MédazL  t.  i , p.  3 1 S , defufa 
pour  diffufœ,  j aleis  pour  aliis  Efijinam  pour 
Ephejïnam  j Epifcobum  pour  Epifcopum  3 apogri- 
J'um  pour  apocrifum  y beneno  vivis  pour  veneno  bi- 
bis  , &c. 

Une  des  plus  fortes  objections  des  fceptiques, 
eft  que  fous  le  même  Roi , fous  le  même  Réfé- 
rendaire , dans  le  même  lieu , dans  la  même  an- 
née , le  même  mois , & fouvent  dans  la  même 
piece , l’orthographe  étoit  différente  d’elle-même. 
Mais  la  plupart  des  voyelles  qui  fe  confondoient 
entre  elles , aufibbien  que  les  confonnes  du  mê- 
me organe  3 la  barbarie  qui  s’étoit  emparée  de 
toutes  les  langues,  8c  qui  ne  diftinguoit  que  peu 
ou  point  les  fons  des  h afpirées  ou  non  , 8c  qui 
avoit  introduit  une  f ridelle  proportionnelle  aux 
gofiers  nationnaux  ou  étrangers  3 l’ignorance  , 
l’inadvertence  ou  le  caprice  des  copiftes  3 toutes 
ces  caufes  ont  donné  lieu  à cette  prodigieufe  va- 
riété de  l’orthographe. 

Les  Anciens  fe  font  donné  la  même  licence  en 
écrivant  les  noms  propres.  Pendant  le  onzième 
fiecle  même,  dans  les  formules  qui  accompa- 
gnent le  chiffre  du  Roi  Henri  I , fon  nom  fe 
trouve  diverfement  écrit  3 ce  qui  prouve  que  fi 
l’on  varioit  fur  l’orthographe  du  nom  du  Souve- 
rain, il  n’eft  pas  furprer.ant  de  voir  tant  d’autres 
noms  fi  bizarrement  rendus. 

Au  refte  , ces  variations  n’ont  rien  qui  étonne 
un  véritable  Antiquaire  , Bolland.Acia  SS.  Sep - 
temb.  t.  1 9 p.  569  , n.  89  . . . Longueval  3 Hiji.  de 
t Eglise  Galliç , r.  3 ? p.  1 9 3 les  infcriptions  anti*- 
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ques  , les  médailles  & les  monnoies  , annoncent 
par-tout  cette  inconftance  de  l’orthographe  pour 
les  noms  d’hommes  & de  villes.  Mais  d’où  pro- 
vient cette  différence?  C’eft  que  le  même  mot , 
prononcé  par  un  François  & un  Allemand , par 
un  Anglois  & un  Italien  , par  un  Normand  & un 
Gafcon  ÿ & généralement  par  des  hommes  de  di- 
verfes  nations  & provinces , eft  fufceptibîe  d’une 
variété  étonnante  de  fons , d’où  naiffent  les  diffé- 
rentes maniérés  d’écrire  les  mêmes  noms. 

Audi  voyons  nous  dans  les  meilleurs  manu- 
fcrits  quantité  de  noms  propres  prefque  défigu- 
rés par  des  retranchements , des  additions  , &:  des 
changements  de  lettres,  fans  parler  des  altéra- 
tions qui  s’y  font  gliflées  par  la  négligence  & 
l’inadvertence  des  Ecrivains,  Hergott , Généal. 
DipL  gentis  Habsburg.  Prolegom.  p . 8 . . . Le 
Beuf , Recueil  d' Ecrit  t.  2,/?.  171.  Si  ces  ef- 
peces  de  fautes  fe  rencontrent  dans  les  manu- 
ïcrits  des  Anciens,  qui  étoient  les  favants  de  leur 
fiecle,  ces  changements  ont  dû  être  encore  bien 
plus  fenfibles  dans  les  diplômes  écrits  par  des 
Notaires  ou  des  Commis  , dont  toute  l’érudition 
fe  réduifoit  a latinifer  prefque  tous  les  mots  , 
Mu  rat  0 ri  Antiq . Ital  c.  t.  3 , col.  746  ...  Co« 
chin  j t.  6 9p.  28  8 félon  la  prononciation  & Fi* 
diome  vulgaire  de  leur  pays. 

Il  eft  important  d’obferver  ici  que  depuis  le 
Ÿ fiecle  , jufqu’au  pontificat  de  Grégoire  III , la 
barbarie  d’orthographe  eft  ordinaire  fur  les  mar- 
bres & les  diplômes  de  France  & d’Italie  \ que 
depuis  l’an  550  jufqu’à  Charlemagne,  on  re- 
marque beaucoup  de  fautes  d’orthographe  \ que 
depuis  cette  derniere  époque  , jufqu’après  les 
commencements  du  iCfiede,  les  niême^  dé*» , 
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-fauts  font  encore  communs  dans  les  chartes  pri- 
vées , mais  plus  rares  dans  les  aéles  publics , de 
fur-tout  dans  les  manuferits  du  9 e fiecle  qui  font 
correéts. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’en  venir  aux  con- 
noi  fiances  particulières  que  peut  fournir  l'ortho- 
graphe pour  diftinguer  l’âge  des  manuferits. 

L’orthographe  vicieufe  favorife  les  diplômes 
des  6e,  7%  8%  9%  10%  de  1 Ie  fiecles  : ils  feroient 
fufpe&s  fi  l’orthographe  enétoit  régulière  depuis 
le  6 ■ fiecle  jufqu’à  Charlemagne. 

Si  l’orthographe  d’un  manuferit  en  caraétere 
oncial,  comparée  à la  nôtre,  fe  trouve  allez  ré- 
gulière; fi  la  différence  ne  fe  fait  remarquer  qu’en 
trois  ou  quatre  mots  par  pages  , fi  les  change- 
ments de  lettres  fe  réduifent  prefque  à des  e pour 
des  i à des  b pour  des  v,  â des  d pour  des  t , à 
des  0 pour  des  u j de  réciproquement;  fi  dans  les 
compofés  d’ ad le  d fe  maintient  fouvent  à l’ex- 
clufion  du  p devant  le  p , de  dans  les  mots  où  en- 
tre la  prépofition  in;  fi  l’/z  confier ve  toutes  les 
mêmes  prérogatives , tandis  que  Xm  devant  Xm 
eft  préféré  au  d , comme  ammonco  pour  admo- 
neo;  fi  l’on  découvre  à peine  quelquesjfolécifimes 
.ou  barbarifmes  dans  ce  manuferit , de  tous  les 
autres  carafteres  d’antiquité  préfuppofés,  ou  du 
moins  non  contredits  ; on  aura  de  fortes  raifons 
pour  le  porter  jufqu’au  5 e fiecle. 

Un  manuferit  dont  l’orthographe  eft  aufil 
exadte  qu’elle  puiffe  l’être  humainement  parlant, 
de  dont  le  texte  en  minufcule  feroit  orné  de 
titres  en  onciale  à gros  œil  bien  tranché , doit 
être  déclaré  du  9e  fiecle. 

Ces  trois  indices  conviennent  à toutes  fortes 
de  manuferits , de  ne  font  guere  moins  applica- 
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blés  aux  temps  poftérieurs  à Charlemagne , â Pé- 
gard  des  pays  étrangers  à Ton  Empire , & à l’égard 
des  provinces  méridionales  de  la  France , qui 
profitèrent  moins  que  les  autres  de  la  réforme 
dans  l’orthographe  établie  par  ordre  de  ce 
Prince. 


/ 


P. 


Xj  e P j joint  avec  un  autre  P 3 ou  avec  une  R3 
n’a  qu’une  feule  halle  commune  aux  deux  lettres , 
le  corps  Je  la  première  étant  tourné  à gauche,  ÔC 
celui  de  la  fécondé  à droite , voyez  les  figures  i 
& i du  quatorzième  tableau  j c’eft  à quoi  il  faut 
bien  prendre  garde  , quand  on  veut  déchiffrer 
certaines  infcriptions. 

Dans  les  monuments  latins,  le  r grec  eut  fou- 
vent  lieu.  De  Re  Diplom.p  345.  L’ancien  P ro- 
main différoit  très  peu  du  r grec  3 la  dilfemblance 
confiftoit  dans  un  léger  arrondilfementde  l’angle 
ôc  du  trait  droit , mais  fans  venir  toucher  la 
halle.  La  meme  figure  fe  maintint  fur  les  mar- 
bres & fur  les  bronzes  jufqu’au  2e  fiecle,  quoi- 
que les  P fermés  s’y  voient  auffi.  Mais  les  ma- 
nuferits  conferverent  encore  plus  long  temps  les 
P ouverts , fi g.  3 du  quatorzième  tableau  ; car  le 
caraélere  ell  encore  très  fréquent  dans  l’écriture 
onciale  du  6e  fiecle.  Si  l’on  en  découvre  au  8e  , 
ôc  même  depuis , ou  ils  font  plus  arrondis , ou 
d’autres  figues  de  nouveauté  ne  permettent  pas 
de  les  confondre  avec  les  plus  anciens, 

Lorfque  le  corps  du  P commence  un  peu  au 
delfous  de  la  halle , comme  la^/zV.  4 , ibid . , c’eft: 
une  marque  d’antiquité  fupérieure  au  8e  fiecle. 
On  en  retrouve  cependant  de  cette  forte  dans 
des  temps  poftérieurs  3 mais  leur  grolîiereté  ôc 
leurs  ornements  les  décelent. 

Lorfque  le  haut  de  la  tête  efb  ouvert  fans  que 
la  courbe  foit  plus  haute  que  la  halle , fig.  5 , 
ibid.  > c’ell  un  indice  du  10e  ou  us  fiecle,  ÔC 
même  du  12e. 


p minufcule  & curfif. 

Les  p minufcules , tout  au  plus  dlu  13e  fiecle  $ 
font  diftingués  par  leur  corps  en  lofange  , angu- 
leux , pentagone , hexagone. 

Le  p curfif,  dont  le  pied  revient  vers  le  haut 
de  la  lettre,  Toit  en  la  traverfant,  foit  en  de- 
meurant disjoint  >fig.  6 & 7 , ibid.  eft  propre  ait 
romain , 8c  n’eft  pas  poftérieur  au  flxieme  fieclë. 
Sous  Charlemagne , quelques  p curfifs  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  ces  derniers. 

Les  p orbiculaires , fans  réduplication  de  pied  , 
fig.  8 , ibid.  peuvent  être  élevés  au  5 ê fiecle  , fi  le 
pied  n’eft  pas  d’une  longueur  exceflive  , ni  trop 
perpendiculaire  ; & h la  panfe  n’eft  point  fermée 
en  deftbus , ou  relevée  par  une  Volute. 

Les  p dont  la  tête  ferait  féparée  de  la  haftë 
vers  le  milieu  , comme  la  fig.  9 , ibid.  feroient 
auflî  antiques  : on  en  peut  dire  autant  de  ceux  de 
la  fig.  1 o j ibid.  ; mais  les  p.  de  la  fig.  1 1 font 
certainement  du  6e  fiecle  : cependant  fi  la  hafte 
étoit  plus  maigre , 8c  la  tête  en  ovale  plus  grande 
Ou  plus  arrondie  8c  plus  penchée  du  coté  droit, 
ils  devraient  être  relégués  aux  8e  8c  9e  fiecles.  En 
général  ; les  p en  ovale  , fans  faillie  de  la  hafte 
vers  la  gauche , font  réfervés  à ^Italie  , excepté 
le  p extraordinaire  de  la  fig . 1 1 , ibid.  qui  eft 
commun  à la  France  8C  à l’Italie  au  1 2e  frecle. 

Les  p curfifs  8c  minufcules  dont  la  tête  s’élève 
prefque  toute  entière  au  deftus  de  la  hafte  , 
fig.  1 3 , ibid.  annoncent  le  7e  fiecle  en  France 
8c  en  Angleterre.  Cet  autre , formé  d’un  feul- 
erait, fig.  14,  ibid. , eft  du  même  fiecle  8c  dit 
fuivant.  Les  p en  forme  de  nos  j confonnes  ma- 
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jufrules  9Jîg.  1 5 3 furent  d’ufage  aux  14*  & 15e 
fiecles  en  France  , en  Angleterre  8c  en  Alle- 


magne 

O 


Les  p dont  la  tête  en  forme  d\r  excede  en  font 
entier  la  hafte  avec  laquelle  elle  ne  tient  que  par 
un  nœud  ,fîg.  1 6 , déhgnent  le  7e  iiecle  , ne  font 
point  étrangers  aux  deux  fiecles  qui  le  touchent, 
8c  continuent  meme  de  fe  préfenter  aux  1 oc  8c 
11e  fiecles , en  Italie  8c  ailleurs  , avec  quelques 
altérations  notables. 

Quelques  p du  7e  fiecle  ne  différoient  pas  du 
q majufcule  de  nos  écritures  curfives.  Au  10e  on 
en  trouve  encore  3 mais  la  tête  eft  moins  circu- 
laire ou  moins  fpiraie. 

Le  pied  du  p ayant  la  forme  du  chiffre  arabe  2 , 
avec  un  nœud  fupérieur  d’où  part  une  A ou  un 
Ccontourné  , femble  être  reftreint  au  9 e fiecle  au 
plus  tard,  fi  l’on  en  excepte  Fit* lie. 

Le  p dont  la  panfe  coupe  la  hafte  prefque  par 
moitié,^.  17,  ibid. , a fes  commencements 
vers  le  milieu  du  1 2 e fiecle.  Ce  goût  eft  remar- 
quable , comme  un  indice  des  bas  temps  3 il  fub- 
nftoit  encore  dans  toute  fa  force  aux  15e  & 16e 
fiecles,  quoique  depuis  le  13e il  y en  eut  bien 
d’autres. 

Les  p curfifs,aux  12  e&  13e  fiecles,  étoient 
fouvent  compofés  de  trois  ou  quatre  pièces. 
Quoique  depuis  long-temps  la  queue  du  p fe 
courbât  vers  la  gauche  , ce  ne  fut  qu’au  1 3e  fiecle 
u’elle  le  fit  régulièrement,  en  prenant  la  forme 
e la fig.  1 8 , ïbïd.  : c’eft  ce  qui  fait  la  diftinétion. 
des  9e  & 10e  fiecles  d’avec  le  13e}  car  d’ailleurs 
la  forme  de  certains  p fe  reffcmble  beaucoup. 

Les  p renfermant  dans  leur  panfe  un  point , 
ou  bien  une  ou  plusieurs  traverfes  horizontales 9 
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perpendiculaires  , obliques  ou  courbes , fé  ttiort- 
trenr  depuis  la  fin  du  i ic  fiecle  jufqu’au  1 5 e.  Au 
telle,  toutes  les  lettres  à panfe  éprouvent  aufiî 
cette  bizarrerie. 

Les  p de  la jïg.  1 9 , ibid.  compofés  d’une  per- 
pendiculaire , d’un  ovale  ou  cercle,  6c  d’un  petit 
trait  horizontal  pour  l’union  des  deux  parties , 
annoncent  Fïtalie  6c  le  9 e fiecle.  Ils  eurent  aufiî 
pour  lors  quelque  cours  en  France  3 mais  la  tra- 
verfe  écoitfupprimée  ou  plus  ferrée. 

Les  p dont  la  panfe  efi:  formée  par  un  3 , ap- 
partiennent aux  io£  6c  nefiecles.  La  double 
pointe  ou  les  cornes  fur  le  bout  jfupérieur  de  la 
hafte,  dénote  fpécialement  les  11e  Ôc  12e,  6c peur 
néanmoins,  en  certains  cas,  convenir  aux  9e  ôc 
ioe  fiecles. 

p allongé 

Le  p de  l’écriture  allongée  peut  être  confi- 
déré  fous  trois  rapports  : i9.  relativement  à fa 
panfe  : i° . àfes  pointes  fupérieures  ou'  excéden- 
ts : 3 à fa  queue  inférieure, 

i°.  La  panfe  fe  trouva  régulièrement  haut  Ôc 
bas  au  niveau  de  la  ligne  jufques  vers  la  fin  du 
10e  fiecle  3 cette  réglé  fouffre  quelques  excep- 
tions , fur- tout  pour  les  bulles  des  Papes  , depuis 
le  7e  fiecle.  Cette  partie  varia  beaucoup  depuis 
l’entrée  du  1 1 % fans  cependant  excéder  la  ligne  , 
n’en  occupant  que  la  moitié , le  tiers  ou  le  quart 
de  la  hauteur  , 6c  toujours  en  diminuant , de 
forte  que  vers  le  milieu  du  fiecle  elle  futfouvent 
réduite  au  plus  petit  volume.  Au  7*  fiecle  , la 
panfe  commence  à devenir  tremblante  3 au  9e , 
elle  ferpente  plus  fenfibiement  : au  10e,  ce  font 
fouvent  plufieurs  3 les  uns  fur  les  autres  3 6c  au 
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$?iè,  elle  eft  fouvent  en  zigzag  ; mais  cette  mode 
fe  palfa  fur  le  déclin  de  ce  fiecle. 

20.  Le  10e  fiecle  eft,  à proprement  parler,  le 
temps  auquel  prévalut  la  mode  des  allongements 
fupérieurs  qui  partoient  de  la  hafte , qui  fouvent 
eurent  cinq  fois  autant  de  hauteur  fuperflue  que 
la  panfe.  Depuis  le  milieu  du  i ie fiecle  jufqu’au 
12%  cette  élévation  reprit  faveur  en  Allemagne. 
Lorfque  ces  allongements  naiftent  du  haut  de  la 
panfe , ils  appartiennent  à l’antiquité  la  plus  re- 
culée , & fe  maintiennent  au  moins  jufqu’au  io® 
fiecle. 

3°.  Les  queues  inférieures  du  p de  l’écriture 
allongée  déclinent  prefque  toujours  vers  la  gau- 
che , 6c  fe  terminant  en  pointes  très  affichées,  6c 
même  un  peu  courbées  depuis  le  8e  fiecle,  eu 
defcendant  plus  ou  moins.  La  panfe,  diminuée 
au  i ie  fiecle,  entraîne  la  diminution  de  la  queue. 
Au  delà  du  milieu  du, même  fiecle,  elle  cefta 
totalement  d’excéder  le  niveau  inférieur  de  la 
ligne  allongée  ; vers  le  milieu  du  fuivant , elle  fe 
tourna  plus  d’une  fois  vers  la  droite,  mais  fan& 
jamais  s’étendre  beaucoup. 

Plahche  du  P* 

La  planche  ci-j  ointe  fera  mieux  fentir  encore 
6c  connoître  les  révolutions  que  le  caprice  de$ 
Ecrivains  occafionna  dans  la  forme  de  cet  élé- 
ment. Elle  peut  être  d’une  grande  utilité , fi  l’on 
a fait  une  férieufe  attention  à l’analyfe  de  la 
planche  première.  On  fe  contentera  de  dônner 
ici  quelques  notes  chronologiques  fur  les  capi- 
tales des  infcriptions. 

La  première  divifion  des  P capitaux  des  bron- 
zes porte  à peu  près  la  forme  du  pi  grec.  EU$ 
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remonte  700  ans , 8c  plus , avant  Jefus-Chrift  : 
plus  on  s’éloigne  en  ciefcendant  de  l’époque  de 
î’ere  chrétienne  , plus  elle  devient  rare.  Les  der- 
niers exemples  qu’on  en  ait  font  du  10^  fiecle  en 
Angleterre. 

La  fécondé  divifion,  caradérifée  par  des  ou- 
vertures 3 n’eft  guère  poftérieure  à la  précédente 
‘ dans  fes  dix  premières  fubdiviflons  j les  fuivan- 
tes  peuvent  dater  depuis  le  commencement  de 
l’ere  vulgaire  jufqu’au  9 e liecle. 

La  troifieme  divifion  , approchant  de  l’âge 
de  la  première , eft  remarquable  par  fes  angles. 

La  quatrième , à panfe  fermée  5 annonce  la 
plus  haute  antiquité  5 lorfque  cette  panfe  eft 
aigue.  Les  p de  cette  divifion  les  plus  élégants 
tiennent  au  fiecle  d’Augufte. 

La  cinquième  eft  diftinguée  par  fes  traits  ex- 
cédents 8c  fa  forme  gothique. 

Les  P des  manufcrits  offrent  quelques  minuf- 
cules  8c  curflves  dans  la  quatrième  divifion  5 8c 
du  gothique  moderne  dans  la  cinquième. 

PAGE.  Parmi  les  termes  génériques  propres 
à fignifier  des  chartes  ou  des  ades,  fans  en  fpé- 
cifier  la  nature , le  mot  pagina  fut  un  de  ceux 
dont  on  fe  fervit  plus  fréquemment  dans  le 
moyen  âge,  pareeque  ces  pièces n’étoient écrites 
que  d’un  côté  , Calmet  y Dijfert.  fur  la  forme  des 
livres y p.  22.  Opufculum  en  ce  fens,  8c  opus , font 
remarquables  , De  Re  Dïpl, y p.  89  , 571.  Libel~ 
lus  j 8c  meme  liber , eurent  en  Angleterre,  fur- 
tout  vers  le  9e  fiecle,  la  meme  lignification  que 
pagina  : memoriale  fe  prit  aufïi  dans  la  meme  ac- 
ception pour  des  chartes  quelconques. 

PAIRIE.  On  doit  faire  remonter  l’origine  de 
la  Pairie  au  même  temps  que  l’origine  des  fiefs , 
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&noft  pas  au  i iefiecle,  vers  1020,  comme  le  dit 
Favin.  U faut  remarquer  quatre  époques  dans  la 
Pairie.  La  première  eft  celle  des  Pairies  * tant 
quelles  furent  aliénées  du  domaine,  c’eft  à-dire 
jufqu’au  régné  de  Charles  Vil , temps  où  toutes 
les  grandes  Pairies  * telles  que  la  Normandie  * la 
Champagne , Touloufe , la  Guyenne , la  Flandre 
8c  la  Bourgogne , fe  trouvèrent  réunies  dans  la 
maifon  de  France , en  145  2.  La  fécondé  époque 
eft  celle  des  Pairies  érigées  par  lettres  patentes  5 
mais  dépendantes  du  Roi.  Le  Duché  de  Brétà^ 
gne  , érigé  en  Pairie  en  1 29 7 * eft  le  premier  de 
cette  efpece.  La  troifteme  époque  eft  celle  où 
nos  Rois  conférèrent  cette  dignité  à des  Princes 
étrangers.  Le  Duc  de  Nevers  eut  le  premier  cet 
honneur  par  l’ére&ion  de  fou  Comté  en  Duché- 
Pairie,  faite  en  1505.  Enfin  la  4e  époque,  celle 
qui  fubfifte  aujourd’hui  , vient  de  ce  que  nos 
Rois  érigerent  en  Duchés-Pairies  des  terres  des 
principaux  Seigneurs  :1e  Duché  d’Uzès  tient  le 
premier  rang  dans  cette  époque. 

Selon  l’ancien  établiftement  * il  y avoir  li£ 
Pairs  eccléfiaftiques  8c  fix  Pairs  laïques  , dont 
trois  étoient  Ducs , 8c  trois  Comtes.  Les  trois 
Comtes  laïques  étoient  ceux  de  Champagne,  dê 
Flandres  8c  de  Touloufe  ; 8c  les  trois  Ducs  cerné 
de  Normandie , de  Bourgogne  8c  de  Guyenne* 
Ces  anciens  Pairs  du  royaume  firent  les  premières 
fondions  de  leur  charge  au  facre  de  Louis  VIIL 
Lorfque  toutes  ces  Pairies  eurent  été  réunies,  à 
la  Couronne , les  Rois  en  érigerent  d’autres  ; 
mais  toujours  en  faveur  des  Princes,  jufqu’à  la 
création  des  Pairies  feigneuriales.  Ainfi  Philippe 
le  Bel  fit  la  première  création  en  faveur  du  Du c 
de  Bretagne,  du  Comte  d’Anjou,  8c  du  Comte 
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d'Artois.  Charles  le  Bel  fit  la  fécondé  en  faveüÆ 
de  Louis , Duc  de  Bourbon  ; Philipe  de  V alois* 
la  troifieme  en  faveut  de  Philippe , fon  fécond 
fils  ; le  Roi  Jeaii , la  quatrième , en  faveur  de 
Louis  , Duc  d’Anjou  , & de  Philippe , Duc  de 
Berri , De  Launai  fur  Loifel  3 tit.  1 . 

C’eft  dans  le  procès  mu  à l’occàfiori  de  la  fuc- 
cefiion  au  Comté  de  Champagne  , entre  Thi- 
bault , neveu  de  Henri , Comté  de  Champagne , 
mort  dans  une  croifade  j & Erard  de  Brienne  , 
gendre  de  ce  dernier  Comte  , que  l’on  voit  le 
• premier  aéfce  authentique  de  la  diftinétion  des 
Pairs  d’avec  les  autres  Barons  î le  jugement  fut 
rendu  à Melun  en  121 6.  Ainfi  l’époque  peu 
certaine  , ou  plutôt  inconnue  , de  la  diftinétion 
des  douze  Pairs  d’avec  le  refte  des  Barons,  peut 
être  placée  entre  ce  Jugement  & l’an  1179;  puif- 
que  l’Evêque  de  Langres  n’eft  devenu  proprié- 
taire du  Comté  de  Langres  qu’en  cette  année 
1179,  HlJî.  des  Fonctions  des  Parlements  & des 
droits  des  Pairs , t.  1 , p.  1 1 3. 

PAIRS,  On  appelloit  anciennement  Pairs  tous 
les  Seigneurs  égaux  entre  eux.  Ainfi  tous  les  vaf- 
faux  immédiats  du  Roi,  étoient  Pairs  : tous  les 
vafiaux  immédiats  d’un  grand  fief  Tétaient  entre 
eux.  On  fixe  la  réduction  des  anciens  Pairs  au 
nombre  de  douze,  Vaiffette  ^ Hi/i.  de  Lang.  s 

5 , p.  5 77,  entre  les  années  1 204  8c  1 2 1 6.  Le 
nom  de  Pair  pour  défigner  dans  fon  égal  fon 
Juge  naturel,  être  juge  par  f es  Pairs  ^ fut  en 
triage  dès  le  1 oe  fiecle  , comme  il  paroi  t par  une 
lettre  d’Eudes  , Comte  de  Champagne  , écrite 
Tan  996  au  Roi  Robert.  C’étoit  une  loi  en  An- 
gleterre dès  le  régné  d’Alfred  le  Grand. 

Les  fix  Prélats  qui  ont  féance  an  Parlement 
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<îe  Paris  à titre  cie  Ducs  8c  Comtes  , Pairs  de 
îrance , en  prirent  la  qualité  dans  quelques  mo- 
numents du  1 4e  liecle.  On  a même  des  lettres 
de  l’an  1300,  où  Robert  de  Courtenai  s’intitule 
Archevêque  Duc  de  Reims , Pair  de  France.  Ce 
font  les  premières  de  cette  efpece  qui  foient 
connues. 

Les  premières  lettres  de  FéreéHori  de  la  Bre- 
tagne en  Duché-Pairie,  furent  données  au  Duc 
Jean  en  1297. 

PANCARTES  ou  Bulles-Privileges,  Voye\ 

BULLES, 

Les  Rois  ont  aufli  donné  des  pancartes  qui 
étoient  des  diplômes  véritables,  par  lefquels  en 
énonçant  le  dénombrement  des  biens,  ce  qui  eft 
le  caraétere  propre  des  pancartes , ils  les  confir- 
moient  à leurs  poflefleurs.  Ces  fortes  de  pan- 
cartes royales  qui  entreroienr  dans  le  détail  des 
noms  de  lieux  dont  elles  confirmeroient  la  pof- 
feilion  , feroient  légitimement  fufpeétes  avant 
le  9e  hecle  : elles  ne  .doivent  paroître  que  depuis 
cette  époque. 

On  peut  aufîi  appeller  pancartes  les  chartes 
qui  en  renferment  plu  fleurs  autres  depuis  le  1 ie 
flecle  , De  Re  Dipl.  , p.  4 5 n.  3, 

PAPE.  Dans  les  quatre  premiers  flecles,  le 
titre  de  Pape  fut  donné  affez  indiftinétement  à 
des  Prêtres  8c  à des  Evêques.  Les  Prêtres  8c 
les  Diacres  de  Rome,  écrivant  à S.  Cyprien, 
Evêque  de  Carthage , Lakbe  > ConçiL  t.  1 , col. 
658  , le  traitent  de  Pape  8c  de  Frere.  Jufqu’au 
milieu  du  8e  fiecle,  le  titre  de  Pape  fut  donné 
aux  Evêques  3 mais  dans  la  fuite  il  ne  leur  fut 
attribué  que  bien  rarement. 

Qu  remarque  une  déctétale  de  S.  S.irice  , qui 

L iij 
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porte  en  tête  S indus  Papa,  C’efi  peut-être  la 
première  fois  que  les  Papes  fe  foientainfi  qualifiés 
èux^mêmes  : au  moins  on  ne  doit  point  voir  un 
pareil  intitulé  avant  le  milieu  du  4e  iiecle , ou 
la  fufpicion  feroit  fondée.  Ce  titre  honorifique 
étoit  commun  alors,  comme  on  vient  de  le  voir  3 
înais  peu  à peu  l’amour  propre  le  rendit  exclufif. 
D’abord  au  9 e fiecle,  les  Evêques  de  France 
furent  réprimandés  par  Grégoire  IV,  pour  avoir 
réuni  les  titres  de  Pape  6c  de  Frere^  félon  Tandem 
ufage  ; il  auroit  voulu  qu’ils  s’en  fuflent  tenus  au 
premier,  Enfuite  les  Papes  prirent  le  titre'  faf* 
tueux  de  Pape  univerfel  pour  fe  diftinguer  de 
ceux  à qui  on  le  donnoit  encore.  Ce  fut  Léon  IX 
qui , au  milieu  du  ne  fiecle , le  fit  retrancher  du 
nombre  de  fes  titres.  Enfuite  Grégoire  VII , au 
1 x e fiecle , ordonna , 6c  c’eft  le  premier  Souverain 
Pontife  qui  ait  fait  un  femblable  décret,  que  le 
pom  de  Pape  ne  feroit  porté  que  par  le  feul  Eve* 
que  de  Rome. 

L’exemple  le  plus  ancien  qu’on  connoifle  oi\ 
Je  Pape  fait  appellé  Souverain  Pontife  ^ fe  trouve 
dans  la  fufcription  d’un  Concile  compofé  de  trois 
provinces  d’Afrique,  adreflée  au  Pape  Théodore , 
JDominO'j  &c.  & fummo  omnium  pmfulum  Pond *» 
jîci  j,  &c . On  peut  dire  même  que  le  titre  de  Sou- 
verain Pontife  donné  aux  Evêques  eft  unique 
dans  tous  les  temps. 

Le  titre  de  Vicaire  de  S.  Pierre ^ pris  par  les 
Papes , éft  du  9e  fiecle.  Ce  fut  Benoît  III  qui  s’en 
honora  le  premier , 8c  qui  fut  imité  en  cela  par 
quelques-uns  de  fes  fuccelfeurs.  Depuis  le  13e 
fiecle  , les  Papes  ne  foufïrirent  plus,  comme  au-, 
paravant , d’être  appellés  Vicaires  de  S.  Pierre 
Îq titre  de  Vicaire  de  /•  Ç\  leur  plut  davantage* 
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6c  ils  s’en  emparerent,  De  Re  Dipl.  p,  C 5.  De- 
puis Nicolas  I5  au  9e  üecle  , les  Papes , dans  leurs 
décrets , ont  toujours  prononcé  : En  vertu  de  l3 au- 
torité des  Apôtres  S . Pierre  & S.  Paul. 

PAPIER,  S’il  eft  intéreffant  pour  la  Diploma- 
tique de  connoître  les  formes  des  .écritures  anti- 
ques 5 6c  les  inftruments  dont  on  s’eff  fervi  pour 
les  tracer  , il  ne  l’eftpas  moins  d’en  connaître  les 
matières  lubje&ives , dans  le  nombre  defquelles 
les  différents  papiers  tiennent,  fans  contredit  3 
une  place  diftinguée. 

Papier  d'Egypte. 

Quoique , félon  Dom  Mabillon  , De  Re  Dipl. 
1. 1 , c.  8 , toute  matière  fur  laquelle  on  pouvoir 
écrire  fut  exprimée  par  le  mot  charta  3 on  croit 
que  la  dénomination  de  charta  ^ commune  à tous 
les  aétes , vient  mieux  de  çarta , par  laquelle  on 
entendoit  le  papier  d’Egypte , Irrftitut.  lib.  2 , 
tit.  10  5 §.  n..,.  Maffei  ^ liifior.  Dpl.p.  59.  En 
effet,  avant  le  8e  ffecle  on  avoit  coutume  d’expé- 
dier les  diplômes  fur  ce  papier  , 6c  l’on  avoit  pré- 
féré cette  matière  à toute  autre,  fans  doute  à caufe 
de  fa  beauté  , 6c  fur-tout  parcequ  elle  étoit  d’une 
aufli  grande  étendue  que  la  mile.  Jufqu’à  cette 
époque , c’étoit  là  ce  qu’011  appeiloit  charta  par 
excellence.  Une  foule  de  témoignages  concou- 
rent à le  prouver , Ulpian.  L 39  & 57  , tit.  1 1 , 
Lege  ï . . . Hyeron.  Epijl.  ad  J ovin.  & Eufeb. . . . 
Inftitut.  lib.  2 , tit.  \ o , §.  12.  Pline  l’Hiftorien  * 
l.  1 3 , c.  1 1 , 1 3 j parlant  du  papier  d’Egypte  , 
qu’il  démontre  avoir  été  en  ufage  trois  li  ée  les 
avant  la  fondation  d’Alexandrie  , emploie  tou- 
jours le  terme  carta  : les  livres  mêmes  , comme 
ils  écoient la  plupart  de  papier  d’Egypte,  furent 
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appelles  cartes  3ff,  lib , 3 ij  rir.  3 , Leg,  5 2 , §.  4, 
Cette  dénomination  ne  pafia  fans  doute  au  par- 
chemin , que  quand  le  papier  d’Egypte  com- 
mença à tomber.  Noye^  Parchemin. 

Le  papyrus  avec  lequel  fe  faifoit  le  papier  d’E^ 
gypte  , eft  une  efpece  de  canne  ou  rofeau  qui 
reÆemble  un  peu  à notre  typha.  Il  naît  dans  les 
marais  d’Egypte  , Plin.  Hijl , Nat,  L 1 3 , c,  1 1 , 8c 
dans  les  eaux  dormantes  du  Nil , dont  la  hauteur 
n’excéderoit  pourtant  pas  crois  pieds  , Théophr. 
Hijl,  Plant . /.  4 , c,  9.  C’efc  des  couches  ou  enve- 
loppes intérieures  de  la  tige  de  cette  plante  qu  orç 
fabriquait  le  papier  d’Egypte,  li  célébré  chez  les. 
Anciens  3 8c  voici  comme  on  s’y  prenoit.  Après 
avoir  retranché  les  racines  8c  le  fommet  de  cette 
plante,  Guiland,  Memb.  10  , p,  1 49  , il  reftoit 
une  tige  de  deux , trois , quatre  pieds  ou  environ , 
que  l’on  coupoit  exa&ement  en  deux: on  fépa- 
roit  légèrement  les  enveloppes  dont  elle  étoit 
vêtue  5 8c  qui  ne  pafioient  pas  le  nombre  de 
vingt,  Maÿei  , Iftor,  Dipl.  p,  175.  Plus  ces  tu- 
niques approchaient  du  centre  , 8c  plus  elles 
avoient  de  finefiTe  8c  de  blancheur,  8c  elles 
Tétoiênt  moins  à proportion  qu’elles  s’en  éloi- 
gnoient.  On  étendoit  une  enveloppe  coupée  ré- 
gulièrement , P lin*  Hijl.  lib,  1 3 , ç,  1 i : en 
Egypte , on  la  couvroit  d’eau  trouble  du  Nil,  qui 
tenait  lieu  de  la  colle  qu’on  employoit  ailleurs. 
Sur  ceçte  première  feuille  ainfi  préparée  , on  en 
pofoit  une  fécondé  à contre-fibre  3 en  continuant 
d’en  unir  ainfi  plufieurs  enfemble , on  en  formoit 
une  piece  de  papier,  qu’on  mettoit  à la  prelfe, 
qu’on  faifoit  fécher , qmon  frappoit  avec  le  mar- 
teau ? §c  que  l’on  polifioit  au  moyen  de  quelque. 

fort  liffe,  Lorfqu’on  vouloir  le  tranf^ 
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mettre  à la  poftérité  la  plus  reculée , on  avoit  l'at- 
tention de  le  frotter  d’huile  de  cedre  , qui  lui 
communiquoit  l’incorruptibilité  de  cet  arbre  , 
P lin.  Hïft . /.  1 3 , c.  i 3 ? 

On  a dit  que  la  fécondé  couche  fe  mettoit  à 
contre-fibre  , c’eft-àdire , les  enveloppes  ou  la- 
mes de  papyrus , ont  des  fibres  affez  éloignées 
l’une  de  l’autre  dans  le  fens  de  la  hauteur  de  la 
plante  ; ainfi  l’on  mettoit  la  première  horizonta- 
lement, en  forte  que  fes  fibres  paroiffoient  com- 
me les  lignes  de  cette  page  ; la  fécondé  fe  mettoit 
d’un  autre  fens  , de  façon  que  fes  fibres  paroif- 
foient perpendiculaires , de  couper  les  premiers  à 
angles  droits.  Plus  le  papier  étoit  fin  de  blanc, 
plus  les  fibres  de  l’une  de  l’autre  couche  paroif- 
foient , en  forte  quelles  feraient  affez  bien  re- 
préfentées  par  un  tamis  de  crin  d’un  blanc  fale  , 
de  dont  les  jours  feroient  un  peu  plus  large  qu’à 
l’ordinaire.  Sur  le  gros  papier,  on  ne  voyoit  que 
les  fibres  du  coté  préfenté  a la  vue. 

La  longueur  du  papier  d’Egypte , comme  celle 
de  nos  pièces  de  toile  ou  d’étoffe.,  n’avoit  rien  de 
fixe.  11  n’en  étoit  pas  de  même  de  fa  largeur  j 
elle  n’êxcédoit  jamais  deux  pieds  , Guiland . 
Memb.  1 9 , /*.  1 87  } mais  fouvent  elle  étoit  fort 
au  deffous.  Le  papier  , qui  avoit  depuis  qua- 
torze pouces  inclufivement  , jufqu’a  quinze  , 
dix-huit  ou  vingt-quatre , étoit  appelle  macro- 
colle. ( mactocolla  ) , dénomination  tirée  de  fa 
grandeur, 

Il  pouvoir  y avoir,  fuivant l’idée  qu’on  vient 
de  donner  de  la  faélure  de  ce  papier,  de  il  y 
avoit  en  effet  plufieurs  gradations  de  beauté , à 
chacune  çlefquelles  on  donna  un  nom  jpamcvv? 
lier,  Ainfi 
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Le  papier  royal  ou  augufle  , IJïd.  orîg . /.  £ , 
c.  10 , compofé  des  deux  enveloppes  les  plus  in- 
térieures , 6c  par  conféquent  les  plus  minces , 
téunifloit  la  finefle  6c  la  blancheur  dans  le  degré 
le  plus  parfait.  Il  avoit  3 pouces  de  large.  Ce  pa- 
pier avoir  porté  le  nom  d 'hiératique  ou  facré 9 
Phn,  Hijl.  I 1 3 , c.  1 2 , pareequ’il  étoit  réfervé 
pour  les  livies  qui  traitoient  de  la  Religion  2 
mais  la  flatterie  le  relégua  au  troifiemerang. 

Le  Vivien  9 qui  tire  fon  nom  de  Livie,  femme 
d’Augufte  , compofé  des  deux  lames  qui  fui- 
voient  immédiatement  celles  du  papier  Augufle» 
avoit  douze  pouces  de  largeur. 

L5 hiératique  ou  facerdotal  , qui  avoit  été  au- 
trefois le  premier  , compofé  pareillement  des 
deux  troifîemes  membranes  les  plus  prochaines , 
avoit  onze  pouces  de  largeur. 

Le  fannien  oxs.  fauniaqu  9 compofé  des  deux 
quatrièmes  pellicules , portoit  dix  pouces  y Maf- 
fei  yljlor.  Dipl.p.  67. 

V amphithéatrique  , qui  fuivoit , n’en  avoit  que 
neuf,  F’offius  9 de  Arm  Gramm.  /.  1 , c . 37  9 
p*  130.  Le  faïtique  , qui  venoit  après , n’en  avoit 
pas  tant 3 le  téniotique  encore  moins.  Enfin  Yem - 
porétique  9 compofé  des  deux  huitièmes  tuni- 
ques, n’avoit  que  fix  doigts  de  large  , 6c  ne  fer- 
voit  que  d’enveloppe  aux  marchandifes  » comme 
fon  nom  le  porte. 

Le  papier  Augufte  , quelque  beau  qu’il  fût, 
n’étoit  pas  parfait  : fa  finefle  faifoit  que  l’encre  le 
pénétroit , de  forte  qu’il  ne  fervoit  que  pour  les 
lettres  , pareeque  l’on  n’écrivoit  jamais  fur  le  dos 
de  la  feuille  3 d’où  il  fut  nommé  épifiolaire , 
Sous  l’Empereur  Claude,  011  y remédia  par  l’in- 
vention du  papier  claudien . On  emprunta  une 
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enveloppe  du  papier  livien,  que  l’on  joignoit 
avec  une  de  papier  Augufte  ; 3c  par  ce  moyen  on 
lui  donna  le  degré  de  confiftance  qui  lui  man- 
quoit. 

L’union  de  deux  feules  membranes  eft  la  mar- 
que différentielle  du  papier  d’Egypte  d’avec  le 
papier  d’écorce  d’arbre,  qui  furement  avoit  plus 
de  deux  couches  ? fans  quoi  il  auroit  approché  de 
la  fineffe  du  réfeau  le  plus  délié. 

L’antiquité  du  papier  d’Egypte  remonte  fî 
haut  ; qu’il  n’eft  pas  poffible  de  fixer  l’époque  de 
fon  invention. 

On  trouve  en  France  3c  en  Italie  des  diplômes 
en  papier  d’Égypte  de  toutes  les  groffeurs  dont 
nous  venons  de  parier^  mais  il  n’y  en  a peut-être 
aucun  en  entier, fans  altération  ni  lacune.  Tous 
ceux  que  l’on  connoît  en  cette  matière  font  la- 
tins , excepté  trois , dont  deux  font  à Vienne , 3c 
le  troifieme  eft  connue  par  le  fupplément  de  la 
Diplomatique  de  Dom  Mabillon. 

Quand  même  cés  monuments  qui  parlent  aux 
yeux  ne  nous  convaincroient  pas  de  l’exiftence 
du  papier  d’Egypte  , les  Auteurs  qui  en  ont  parlé 
Tétabiiroient  au  point  de  ne  laifier  aucun  foup- 
çon  ni  doute.  De  Re  Dipl . /.  i , c.  8.  La  dif- 
ficulté eft  de  fixer  fa  durée  3c  l’époque  où  l’on 
cefia  de  faire  ufage  de  cette  matière  infcriptible. 

Le  papier  d’Egypte  eut  le  même  cours  dans 
les  Gaules  qu’en  Orient  3c  en  Italie  pour  les 
diplômes.  Sous  nos  Rois  Mérovingiens  il  étoit 
tellement  à la  mode , que  le  parchemin  n’y  fut 
prefque  d’aucun  ufage  pendant  plus  d’un  fiecle  : 
mais  fur  la  fin  du  ye , le  dernier  y acquit  le  cré- 
dit que  le  premier  perdoit  tous  les  jours.  On 
«en  dégoûta  de  plus  en  plus  durant  le  8%  3c  à 
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peine  peut-on  nommer  une  charte  des  Carlovirr*. 
giens  en  papier  d’Egypte,  CateL , Mém.  de  VHifl . 
de  Lang.  p.  348.  Cependant  pour  les  lettres 
miffives , on  s’en  fervoit  encore  en  Italie  fous 
Charlemagne  3 &jufques  dans  le  iiç  fieçle  les 
Papes  l’employoient  encore  , lorfqu’ils  accor^ 
Soient  des  privilèges,  De  Re  DipLp . 4383  les 
preuves  en  font  tirées  des  bulles  de  Jean  XII, 
d’Agapet  II,  & de  Vi&or  II,  autorités  re- 
cueillies par  Dom  Mahilion  , De  Re  DipL  /.  1 > 

8 d’une  bulle  de  Benoit  IX  de  l'an  1045  , 
citée  par  Muratori , Antiquit.  Ital.  t.  3 , Dif- 
fère. 43  , col.  833 , d’une  bulle  de  Silveftre  II, 
mort  en  1003,  adreffée  à l’Abbaye  de  Bourgeuil , 
dont  le  cartulaire  obferve  qu’elle  étoit  en  pa- 
pier de  jonc , c’eft-  à-dire  d’Egypte.  De  ces  dé- 
monftrations , il  faut  conclure  que  ce  papier  ne  fe 
palla  pas  long-temps  avant  le  ia^fiecle  : ce  qui 
fait  que  le  papier  d’Egypte  rendroit  faux  un  aéle 
daté  du  13e  necle  , 5c  légitimement  fufpeéf  1114 
du 

Papier  dx écorce. 

Nul  ancien  monument , nul  texte  formel  des 
Auteurs,  ne  fixent  au  jufte  l’invention  du  papier 
d’écorce  3 mais  iis  en  conftatent  l’ufage.  Il  eft 
certain  que  pour  y infcrire  quelque  chofe,  il  y 
avoit  trois  façons  d’employer  l’écorce,  Ôc  toutes 
trois  fans  apprêts  : i°.  911  i’employoit  dans  fa 
totalité,  en  ne  faifant que  la  polir,  5c  en  retran- 
chant feulement  les  parties  extérieures  les  plus 
groflieres.  . En  détachant  les  lames  ou  les  pel- 
licules les  plus  minces  de  l’intérieur  de  l’écorce, 
pour  en  compofer  une  efpece  de  papier.  30.  Ei> 
enlevant  feulement  la  fuperfiçie  de  V^corcf 
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Extérieure  de  certains  arbres  ? tels  que  le  ceriiier, 
le  prunier,  & le  bouleau. 

Mais  la  Diplomatique  n’a  aucun  intérêt  de 
conftater  qu’on  ait  écrit  fur  de  l’écorce  fans  ap~ 
prêt  : leflentiel  eft  de  prouver  qu’on  a fait  dit 
papier  d’écorce.  Or  Symmaque  nous  apprend  , 
l.  4,  Epïjl.  28,  que  les  premiers  peuples  qui  habi- 
tèrent l’Italie , n’écrivoient  que  fur  l’écorce  8C 
fur  les  tables  de  bois.Théophrafte,  Caracl . de  VA - 
vare y p-  4 a,  parle  de  bandelettes  d’écorce  de  bois 
fur  lefquelles  on  écrivoit  des  noms.  Pline  en 
cent  endroits , 1 G , c.  1 4 , fe  fert  du  mot  tiliay 

pour  exprimer  les  enveloppes  ou  lames  les  plus^ 
déliées  de  l’écorce  des  tilleuls  8c  d’autres  plantes, 
&c.  En  effet , peut-on  trouve*  une  matière  plus 
analogue  aux  tuniques  du  papyrus,  8c  plus  propre 
à former  du  papier  ? 

Mais  fi  ces  arguments  de  convenance  ne  per- 
fuadent  pas  3 le  témoignage  des  yeux  , foutenu 
par  la  décilion  des  favants  Antiquaires , doit  con- 
vaincre. Ange  Roccha , Biblioih . Apojl . V atic • 
p . 341 , 37<? , dit  avoir  vu  dans  la  Bibliothèque 
du  Vatican,  une  piece  en  écorce  diftinguée  du 
papier  d’Egypte  par  fa  groffiéreté  D.  Montfau- 
con , PaUogr.  L 1 , c.  1 , p.  1 5 3 & Suppl,  de  V An- 
tiq.  expliquée  y t.  3 , p.  213  , qui  avoir  appro- 
fondi la  matière,  foutint  qu’un  fameux  manufcrit 
de  l’Abbaye  de  S.  Germain-des-Prés,  compofé 
de  cinq  feuillets,  l’unique,  peut-être,  qui  exifte 
dans  ce  genre , eft  du  papier  d'écorce  d’arbre , 8c 
les  nouveaux  Diplomatiftes  qui  l’ont  décompofé 
avec  toute  la  fagacité  dont  ils  étoient  capables  * 
penchent  beaucoup  pour  ce  fentiment  , t.  1 , 
p.  515.  Voilà  des  traits  confiants  ; mais  après 
tout  ? quand  il  n’exifteroit  plus  de  ce  papier , cel^ 
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n’empêcheroit  pas  qn!on  n’en  eut  fait  grand 
ufage  autrefois.  La  feu  fs  fragilité  de  la  matière, 
qui , à ce  vice  près  , a beaucoup  d’affinité  avec  le 
papier  d’Egypte  avec  lequel  on  le  confond  très 
fouvent , fuffiroit  pour  qu’il  n’en  reliât  plus  au- 
cun monument.  On  finit  par  dire  qu’on  ne  doit 
plus  voir  d’aéte  fur  ce  papier  palfé  le  1 1 c fiecle* 

Papier  de  coton  , de  foie  ^ &c , 

Sur  l’autorité  d’un  des  plus  fameux  Antiquai- 
res , PaUograph . Gr&c.  lib,  i , c.  1 , on  fixe  l’in- 
vention du  papier  de  coton  au  f fiecle  : ce  fut 
chez  les  Orientaux  qu’il  prit  naifiance  , & qu’il 
fut  en  ufage  dès  c^  fiecle.  Il  s’y  multiplia  beau- 
coup , fur-tout  depuis  le  commencement  du  1 1 e 
fiecle}  mais  l’ufage  n’en  devint  général  que  de- 
puis le  commencement  du  13e  1 auparavant  le 
parchemin  avoit  la  plus  grande  vogue.  Le  papier 
de  coton  n’eut  jamais  autant  de  cours  parmi  les 
Latins , fi  l’on  en  excepte  pourtant  les  contrées 
d’Italie  liées  de  commerce  avec  les  Grecs } telles 
que  Naples  , Sicile  de  Venife , où  l’on  rencontre 
bien  des  titres  de  des  diplômes  en  papier  de  co- 
ton : mais  on  n’en  connoît  pas  d’antérieur  â la  fin 
du  1 Ie  fiecle  } ce  qui  fait  qu’une  charte  en  papier 
de  coton  antérieure  au  x oe  fiecle  feroit  fufpeéte  , 
à moins  qu’elle  ne  fût  grecque.  On  ne  parlera 
que  légèrement  des  papiers  de  foie  de  autres, 
comme  n’ayant  prefque  pas  trait  à la  Diplomati- 
que. Ils  ne  fe  fabriquent  qu’à  la  Chine  de  dans 
les  Indes.  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  traité 
de  la  Chine , parlent  du  papier  de  foie , Du  Halde $ 
t,  2 , p.  241  ...  Giro  del  Mundo 3 t,  3 , p.  <08  , 
de  le  Pere  Hugues , De  prima  $çnb , Orig.p - < c j , 
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dit  même  en  avoir  vu  une  piece  de  quatre  aunes 
de  long.  Outre  cette  efpece  de  papier , les  Chi- 
nois en  font  de  bambou  : c’eft  une  efpece  de  ro- 
feau.  Ce  n’eft  point  de  l’écorce  dont  on  fe  fert  , 
mais  de  la  fubftance  ligneufe  de  cet  arbrilTeau , 
Du  Halde  j t.  2 , p.  241.  Il  en  eft  de  même  de 
l’arbre  de  coton  qu’ils  emploient  au  même  ufage. 
Celui-ci  eft  même  le  plus  beau  8c  le  plus  d’ufage , 
ibid.  240.  On  en  fait  encore  de  bien  d’autres 
matières  , comme  avec  la  paille  de  bled , de  riz , 
avec  la  pellicule  intérieure  de  mûrier,  d’orme, 
8c  d’autres  arbres  , ibid.  241. 

Selon  M.  Freret , Mém.  de  P Acad . des  Infcript. 
t . 6 , p.  6 27,  le  papier  fut  inventé  à la  Chine 
centfoixante  8c  dix  ans  avant  Jefus-Chrift  3 8c, 
félon  M.  Carlencas , Effai  fur  l’Hift . des  Belles - 
Lettres  , pan.  2 , p.  3 5 2 , il  eft  prefque  aufli  an- 
cien que  cet  Empire.  Pour  favoir  la  maniéré  dont 
on  fait  ces  fortes  de  papiers , 8c  ceux  des  autres 
contrées  d’Orient,  il  faut  confulter  le  Pere  Du 
Halde,  p . 242,  8c  M.  Juvénel  de  Carlencas  , 
ibid. 

Papier  de  Chiffe . 

Notre  papier  de  chiffe  ou  de  chiffons  , auquel 
le  papier  de  coton  a furement  donné  lieu  , puif- 
que  la  fabrique  en  eft  la  même,  étoit inventé  au 
I2efiecle,  félon  Pierre  le  Vénérable,  Bibliotk. 
Cluniac  p.  1070 , 8c  Dom  Montfaucon  , Mém. 
de  V Acad,  des  Infcript.  t.  9 , p.  3 19  , édit,  de  Holl. 
Cependant  Pierre  le  Vénérable  n’en  avoit  jamais 
vu  d’antérieur  à S.  Louis,  ibid.;  8c  le  premier 
que  Dom  Montfaucon  ait  vu  , n’étoit  que  de  la 
fin  du  13e  fiecle , De  Re  DipL  p.  39.  Le  plus 
ancien  écrit  fur  du  papier  de  Chiffe , confervé  juf- 
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qu’à  nos  jours , eft,  à ce  qu’on  penfe,  un  doèuJ- 
ment  avec  fes  fceaux , daté  de  l’an  12  39  , ligné 
d’Adolphe , Comte  de  Schaumbourg , lequel  ap- 
partenoir  à M.  Peftel , Profeffeur  de  1 Univerfité 
de  Rinteln. 

Perfonne  n’a  encore  ofé  fixer  l’époque  du  pre- 
mier ufage  de  ce  papier  3 mais  on  peut  avancer  , 
fans  crainte  d’erreur  , qu’on  ne  peut  en  reculer 
l’invention  plus  tard  qu’au  13e  fiecle , ni  fon 
ufage  ordinaire  au  delà  du  1 4e  3 en  forte  qu’un 
ade  en  papier  de  chiffe  feroit  convaincu  de  faux 
s’il  étoit  daté  du  1 Ie  fiecle,  qu’il  donneroit  lieu  à 
de  très  forts  foupçons  , s’il  étoit  du  12e 3 mais 
qu’il  11’en  feroit  naître  aucun  depuis  le  commen- 
cement du  13  e.  Au  refte  3 on  ne  s’en  eft  prefquç 
jamais  fervi  pour  des  ades  qui  duffent  être  tranff- 
mis  à la  poftérité  , à caufe  de  l’inconvénient 
de  fa  fragilité.  11  avoit  cependant  pénétré  dans 
les  tribunaux  8c  dans  les  archives  long-temps 
âvant  qu’on  eût  mis  une  différence  entre  les 
papiers  qui  fervent  aux  ades  publics , 8c  ceux 
qui  font  pour  les  ades  particuliers  : cette  diffé-* 
xence  confifte  dans  le  timbre. 

Papier  timbre . 

Le  timbre  * dont  l’origine  remonte  à l’Empire 
Romain , eft  une  marque  que  l’on  applique  avec 
un  poinçon  au  haut  de  chaque  feuillet  des  ades 
publics  , pour  en  empêcher  la  contrefadion  , 8c 
en  certifier  la  validités  Juftinien , dans  fa  qua- 
rante-quatrieme  novelle,  c.  2 , recommande  ce 
ligne , qui  étoit  peut-être  alors  quelque  trait  d’é- 
criture , comme  étant  déjà  en  ufage , 8c  en  pref- 
crit  même  une  forme  particulière  pour  la  ville  de 
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C.  P.  feulement.  On  appelloit  alors  cette  mar- 
que protocole  , Glojf.  Cang . dé  la  baffe  & moyenne 
grécité  j parcequ  elle  ne  paroiffoit  que  fur  la 
première  page  des  aétes  , ou  même  des  livres 
publics  \ au  lieu  que  chez  nous  , elle  doit  être  à 
la  tête  de  chaque  feuille* 

Le  papier  8c  le  parchemin  timbres  furent  éta- 
blis en  Efpagne  8c  en  Hollande  en  1555  , Mer - 
£ure  de  Juin  1755*  Cet  u^aSe  s’étendit  en  fuite 
en  Allemagne,  8c  dans  les  autres  pays  héréditaires 
de  la  Maifon  d’Autriche  , comme  à Bruxelles , 
en  1 66§i  II  eft  reçu  pareillement  en  Italie  , 8c 
notamment  dans  les  provinces  foumifes  au  Pape. 
L’Angleterre , l’Ecoffe  8c  l’Irlande  en  font  auffi 
ufage*  En  165s,  la  France  vit  paroître  un  édit, 
portant  établiffement  d’une  marque  fur  le  papier 
ôc  le  parchemin.  Il  fut  enregiftré  dans  les  Cours 
fupérieures  j cependant  il  demeura  fans  effet. 
Ce  ne  fut  qu’en  1673  , que  deux  déclarations 
fucceflives  l’y  établirent  fans  variation.  Les  pays 
conquis  feulement , 8c  quelques  principautés,  en 
font  exempts* 

Les  timbres  contiennent  ordinairement  leâ 
armes  des  Souverains  : mais  en  France,  ils  varient' 
félon  les  provinces , les  généralités , 8c  les  a êtes 
même  ; puifque  les  Notaires  8c  les  Greffiers  onÊ 
différents  timbres , 8c  que  les  Notaires  de  Paris % 
par  une  déclaration  de  1730*  doivent  écrire  leurs 
aéfces  fur  du  papier  timbré,  du  timbre  ordinaire 
des  fermes  du  Roi , 8c  outre  cela , d’un  timbre 
particulier  intitulé.  Actes  des  Notaires  de  Paris . 

Outre  le  timbre  que  l’on  voit  en  tête  qui  porte 
la  date  du  temps  8c  du  pays  de  fon  empreinte  a 
une  fabrique  particulière  de  ce  papier  met  au 
Tome  I h M 
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milieu  de  chaque  feuille , au  lieu  de  l’enfeîgtt€ 
du  fabricant , une  impreflion  du  timbre  qui  doit 
y être  appofé  en  tête.  Ce  timbre  intérieur  de  ca- 
ché , eft  une  nouvelle  précaution  contre  les  fauf- 
faires , de  pourroit  même  fuppléer  àu  timbre  ap- 
parent , fi  quelque  accident  l’avèit  fait  difpa- 
roître.  On  peut  donc  reconnoîrre  la  faufTeté  de$ 
pièces  modernes  à.  la  marque  du  Roi , ou  même 
à celle  du  papetier,  puifquôn  connoît  l’époque 
où  ces  marques  ont  commencé  d’être  en  ufage. 

PAPIERS-TERRIERS.  Les  papiers  terriers 
que  l’on  trouve  dans  les  archives  font  des  re- 
giftres  contenant  l’état  du  Domaine,  de  des  terres 
en  fief  ou  en  rotüre  d’une  feigneurie , avec  les 
cens  , fervitudes  de  redevances  des  vafiaux  , de 
ordinairement , les  aveux , dénombrements , de 
reconnoiffance  des  tenanciers.  Ils  ont , avec  les 
polyptiques  , des  traits  de  conformité  fenfibles  , 
voye%  Polyptiques.  Il  y a d’autres  papiers  ter- 
riers qui  ne  font  que  des  cartes  topographiques 
d’une  feigneurie. 

PARAFE.  Le  mot  fubfcripji , que  chaque  fi- 
gnataire  d’un  aéfce  mettoit  anciennement  après 
Ion  nom,  mais  la  plupart  du  temps  en  abbrégé 
par  deux  SS  liées  de  entortillées , a donné  lieu  , 
fans  doute  , aux  parafes  qui  d’abord  tenoient 
toujours  de  ces  SS  liés,  de  qui  s’en  font  écartés 
en  fuite  lorfqu’on  eut  perdu  de  vue  leur  origine. 

PARAGRAPHE.  Le  figne  du  paragraphe  def- 
tiné  à féparer  les  différents  objets  d’un  ouvrage, 
ne  fut  pas  confiant  dans  les  anciens  manuferits. 
On  trouve  le  gamma  T employé  à cet  effet  dans 
quelques  manuferits  du  8e  fiecle  : mais  dans 
d’autres  du  même  temps,  des  triangles  fcalenes. 
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£>u  de  (impies  croix  en  firent  l’office.  Depuis 
le  15e  fiecle  on  fe  fert  ordinairement  de  cette 
figure  §. 

PARCHEMIN  & VÉLIN.  Il  n’y  a rien  de 
de  bien  certain  fur  l’invention  du  parchemin.  11 
«il  feulement  probable  que , puifqu’on  l’a  appelle 
pergamenurrij  Hyeron.  Epijl . ad  Chrom . s'il  n’a  pas 
été  inventé  à Bergame  , il  y a du  moins  été  per- 
feétionné , V ojjius  j De  Ane  Gram.  I.  i , c.  3 8 , 
p . 134.  Le  parchemin  eft  de  peau  de  mouton  * 
8c  le  vélin  eft  de  peau  de  veau  : à cette  différence 
près , ce  qui  convient  à l’un  , convient  à l’autre* 
On  poliffoit  l’un  8c  l’autre  avec  la  pierre-ponce* 
Les  premiers  ouvriers  n’en  favoient  fabriquer 
que  de  Jaunâtre.  On  trouva  à Rome  -,  IJidor . 
O ri  g.  L G , c.  1 e , le  fecret  de  lui  donner  de  la 
blancheur,  puis  de  le  peindre  de  façon  qu’on  eïi 
diftinguade  trois  fortes  : le  blanc , qui  l’étoit  pâr 
nature  3 le  jaune , qui  étoit  de  cette  couleur  d’un 
côté  8c  blanc  de  l’autre 3 8c  le  pourpré,  qui  étoit 
teint  des  deux  côtés.  Les  diplômes  de  cette  der- 
nière efpece  font  très  rares  : mais  en  récompenfe  * 
on  trouve  des  livres  entiers,  8c  fur-tout  des  livres 
d’églife , pourprés , Hyeron . Prolog . in  Job.  Le 
filence  de  Pline  fur  cet  ufage  de  la  pourpre  , fem- 
ble  nous  ôter  la  liberté  de  le  faire  remonter  au 
delà  de  la  fin  du  premier  fiecle  : c’étoit  encore 
quelque  chofe  d’aflez  rare  vers  le  commencement 
du  4e , Spicïleg . t.  1 1 ,p.  549. 

On  n’a  découvert  en  parchemin  nulle  charte 
ou  diplôme  antérieur  au  Gz  fiecle.  Avant  cette 
époque , le  parchemin  fervoit  pour  les  livres , 8c 
le  papier  d’Egypte  pour  les  diplômes,  Maffei 
d’ell  Arte  Critic. p.  56.  En  Allemagne,  Chron . 
Godwic . t . 1 , p.  82  y8c  en  Angleterre  , Hickes i 
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Lin  g.  Veter.  Sept.  Thefa  r.  Prœf p.  $ 1 , oü  l*Ofl 
n’a  jamais  connu  le  papier  d’Egypte  ou  de  coton  , 
le  parchemin  fut  leur  unique  matière. 

La  grandeur  des  parchemins  varioit  fuivanÉ: 
la  longueur  des  a&es.  Dans  les  archives  du  Bec, 
il  y a des  chartes  des  Rois  d’Angleterre  qui  n’ex- 
cedent  pas  l’étendue  d’une  carte  à jouer  , & qui 
néanmoins  font  munies  du  grand  fceau  royal. 
Mais  lorfque  les  a&es  étoient  très  prolixes , de 
plufieurs  pièces  de  parchemin  attachées  enfem- 
ble , l’on  formoit  des  rouleaux  appellés  volumes  ^ 
a volvendo  , ou  râles  , a rota  y Ijidor.  1.6 , c.  u* 
Cette  jonétion  fe  faifoit  chez  les  Juifs  avec  tant 
d’art,  qu’on  ne  l’appercevoit  pas  yJofeph  Antiq* 
Jud . /.  1 2 9 c,  1 : mais  dans  la  fuite  on  fe  con- 
tenta de  les  coudre  enfemble.  Il  étoit  rare  que 
ces  rouleaux  fuflent  écrits  des  deux  côtés.  C’eft 
une  réglé  qui  étoit  allez  généralement  obfer- 
vée , foit  pour  le  papier  d’Egypte , foit  pour  le 
vélin.  Avant  Céfar  il  étoit  inoui  que  des  peifon- 
nes  de  fon  rang  ne  lailfalfent  pas  en  blanc  un 
des  côtés  de  leurs  lettres.  11  en  étoit  de  même 
des  chartes.  On  11e  découvre  prefque  point 
d’exemples  antérieurs  au  10e  fiecle,  de  chartes 
écrites  fur  le  dos  : encore  pour  la  plupart  n’eft- 
ce  qu’une  fuite  de  fignatures.  Le  petit  peuple 
feul  écrivoit  de  deux  côtés. 

La  pénurie  du  parchemin , & cependant  le 
befoin  qu’on  en  avoit , firent  trouver  un  l'ecret 
funefte  à la  littérature.  On  trouva  le  moyen  de 
le  racler  de  d’en  faire  entièrement  difparoîrre 
l’écriture,  par  le  fecours  de  l’eau  bouillante  ou 
de  la  pierre-ponce , ou  de  l’eau  de  chaux  vive. 
Cette  méthode  , qui  fit  périr  quantité  de  bons 
livres,  prit  dès  le  8e  fiecle  au  moins  3 de  ce  ne 
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fur  qu’aux  14e  & 15e  fiecles  qu’on  s’apperçut 
combien  il  étoit  dangereux  de  le  fervir  de  par- 
chemin raclé.  A moins  qu’on  n’ait  pris  les  plus 
grandes  précautions  pour  effacer  les.  lettres , on 
ne  laiffe  pas  de  lire  des  portions  plus  ou  moins 
confidérables  de  l’ancienne  écriture  , en  mettant 
le  feuillet  qu’on  veut  déchiffrer  entre  les  rayons 
du  foleil  & la  vue.  Foye i Rature. 

Si  ce  que  Furiceüi  avance,  Monum . EccL  Ambr » 
MédioL  p.  2 82  , qu’il  a vu  à Milan  un  diplôme 
écrit  fur  une  peau  de  poîffon,  efl  un  peu  difficile 
à croire,  vu  qu’il  n’efl  pas  encore  bien  confia  té 
que  les  poiffons  aient  un  cuir  dont  on  puifTe 
faire  du  parchemin  ; du  moins  efl  il  confiant  que 
les  cuirs  paffés  des  autres  animaux  recevoienc 
l’écriture  du  côté  qu’ils  étoient  dépouillés  de  leurs 
poils.  On  voit  dans  nombre  de  bibliothèques  ^ 
des  rouleaux  de  cette  matière , dont  les  morceaux 
font  coufus  enfemble , Allât , Anïmadver . in  An- 
tiq.  Etrufc . Fragm.  p . 144....  PaUograph,  c.  2* 

p.  17 Majfei  , IJior.  Dipl.p . 37,394.  Mais 

en  distinguant,  avec  Ulpien,  Dig.  L 37  %tit* 
Leg . 1 , cette  matière  de  celle  du  parchemin  avec 
lequel  elle  a beaucoup  de  rapport , on  peut  dire 
que  , h jamais  on  s’efl  fervi  de  cuir  pour  les  di- 
plômes, on  s’en  efl  fervi  bien  rarem  ent  . De  R 4 
DipL  L 1 , c.  % , n.  x \ car  il  n’en  refte  aucum 
veilige. 

Les  obfervations  qu’on  a faites  fur  le  papier  y 
& celles  qu’on  vient  de  faire  fur  les  parchemins  , 
feroient  un  vain  étalage , fi  elles  ne  couduifoienc. 
^Antiquaire  à la  connoiflance  des  matières  fub* 
jeélives  de  l’écriture , qui  conviennent  ou  ne  cou-» 
viennent  pas  à chaque  fiecle.  Tel  efl  le  fruit  que 
ton  doit  retirer  de  ces  remarques.  Ce  font  de& 

Müj 
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réglés  sures  , Sc  qui  ne  font  point  fuj'ettés  à PeiM 
jreur.  Ainfi  par  rapport  au  parchemin,  un  air  an- 
tique, une  couleur  fale  Sc  noirâtre , en  ont  fou- 
vent  impofé.  Comme  ils  ont  toujours  été  d’u- 
fage,  on  eft  porté  à croire  à ces  marques  de 
vieillelfe  \ rien  cependant  n’eft  fi  trompeur.  Ecor- 
chez tant  foit  peu  la  piece,  vous  en  découvrez 
bien  vite  l’impofture.  L’artifice  n’a  pu  porter  fon 
déguifementdans  les  particules  intérieures  dupar- 
chemin , où  les  accidents  éprouvés  par  certains 
titres  ont  fait  fur  leur  extérieur  en  peu  d’années  9 
ce  que  des  fiecles  ont  a peine  fait  fur  ceux  qui  ny 
ont  pas  été  fujets.  La  couleur  enfumée  n’eft  donc 
pas  une  preuve  d’antiquité.  Des  parchemins 
très  anciens  peuvent  être  aufil  blancs  que  les 
nouveaux. 

Depuis  Tan  ïooo  jufqu’en  1400,  le  parche- 
min efi:  épais  Sc  d’un  blanc  fale.  Depuis  cette 
derniere  époque , les  feuilles  font  d’une  épaiifeur 
éxcefiive. 

Le  vélin  très  blanc , Sc  fi  fin  que  fes  feuilles 
fe  roulent  Sc  fe  recoquillent  d’elles-mêmes  à la 
feule  chaleur  de  la  main  , préfente  un  caraéfere 
d’antiquité  très  certaine.  Depuis  le  6e  fiecle  juf- 

fu’au  î oc,  011  n’en  voit  pas  précifément  de  cette 
nefie , à moins  qu’on  meut  tiré  ces  feuilles  de 
jmrmfcrits  plus  anciens,  pour  en  former  de  plus 
récents,  ce  qui  s’apperçoit  aifément j mais  telle 
fut  fa  qualité  jufqu’au  déclin  du  1 1 e fiecle,  V oye% 
Papiers. 

En  général,  une  matiere.de  diplôme,  qui,  au 
jugement  des  Savants,  auroient  totalement  cédé 
d’être  en  ufage  au  commencement  du  9 e fiecle 
par  exemple , $cqui  fe  produiroit  au  commence- 
du  fepit  regarder,  ayçç  îaifpn j le 
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diplôme  comme  fufpeét.  On  doit  juger  de  même 
d’un  diplôme  écrit  fur  une  matière  qui  n’étoit 
pas  encore  en  ufage  alors  3 8c  s’il  eft  confiant  que 
cette  matière  ne  fut  pas  encore  inventée  , l’origi- 
nal eft  certainement  faux.  Cependant , pour  por- 
ter fur  cet  objet  un  jugement  plus  sûr,  il  faut 
mettre  un  intervalle  au  moins  d’un  fiecle  avant 
8c  après  le  commencement  8cr  la  fin  de  l’ufage 
reconnu. 

PARENTHESE.  Les  Anciens  fe  fervoient  du 
même  figne  que  nous  pour  exprimer  la  paren» 
thefe.  Deux  C , le  premier  en  fon  fens  naturel^ 
& l’autre  à contre  fens , en.  faifoient  la  fondlion 
dans  les  manufcrits , pour  défigner  desmots  inu^ 
tiles  ou  répétés , des  propositions  incidentes , 8c 
qui  ne  font  pas  néceftairement  liées  avec  ce  qui 
précédé  ou  ce  qui  fuit.  V.oye\  Accolade. 

PARLEMENT.  Dès  le  commencement  de  la 
monarchie  , il  y eut  en  France  deux  tribunaux 
célébrés  3 l’un  compofé  de  MagiftratS  dA^  p^r  la 
nation  z 8c  portant  le  nom  de  Princes  y étoit  le 
Confeil  du  Monarque  ou  Confeil-privé.  L*autre 
ctoit  le  Parlement  général  ou  raftemblée  des 
Francs  , préfidée  par  le  Roi  8c  par  les  Magiftrats 
ou  Princes  ; c’étoit  le  Confeil  public.  Sous  les 
derniers  Rois  de  la  fécondé  race  , ces  deux  for- 
tes d’aftemblées  fe  confondoient  en  une  , parce- 
que  l’on  reftreignit  les  Parlements  généraux  aux 
feuls  Grands  du  royaume , Mènerai  y Vie  de: 
Charlemagne  y vers  la  fin. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  1 3e  fiecle  que 
Vaffemble'e  générale  y ou  autrement  la  Cour  des 
•plaids  du  Roi , prit  le  nom  de  'Parlement . Jufiquà 
l’époque  où  il  devint  fé dentaire,  le  Confeil,  le 
Grand  Confeil , le  Commun  Confeil , la  Cous* 
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la  Cour  Suprême  , la  Cour  de  France,  la  CoU? 
des  Plaids,  &c. , étoient  fynonymes  de  ce  que 
ftous  entendons  par  Parlement . 

PAROISSE.  Il  feroit  difficile  de  trouver  le  mot 
parochia  pour  lignifier  l’églife  d'un  village  dans 
aucun  monument  plus  ancien  que  les  dialogues 
de  S.  Grégoire  le  Grande 

PASSAGE.  La  maniéré  de  noter  les  paffiages; 
ou  autorités  de  l’Ecriture  Sainte  cités  dans  un  ma* 
nufcrit,  peut  contribuer  à en  caraéfcérifer  l’âge; 
il  eft -donc  intéreftant  à la  Diplomatique.de  ne 
point  nigligèrcetindice. 

Un  texte  de  l’Ecriture, Sainte  cité  dans- un  ma- 
nufcrit,  aulieu  d’être  marqué  par  des  guillemets 
'en  forme  de  virgules  ou  de  petites  ss , de  trois 
points,  ou  d’obeles  qui  s’avanceroient  dans  l’inté- 
rieur de  la  colonne  ou  . dévia  page , â la  maniéré 
des  vers,  défigne  une' antiquité  qu’on  pourroit 
à,  peine  faire  defcendre  au  deffioüs  du  6e  fiecle. 
Le  fécond  degré  d antiquité  pour  le  même  objet, 
rgft  -d’avoir  çes  fortes  de  pafiages  également  r enr- 
tîrants  dans  l’intérieur  de  la  page , dont  toutes  les 
lignes  feroient  précédées  d’j  couchées , comme 
la fig.  20  du  quatorqieme.tableau s fouvent  accom- 
pagnées de.  deux  points;  Çbt  indice  eft  du  6e  ou 
7<?.fiealel  On  ne  pourrait  cependant  rien  conclure 
ded’omiffiori  de  l’un  & de  l’autre  caraétere. 

PÀTRICIAT»  Le  Patriciat  fut  inftitué  par 
l’Emperçur  conftantin.nC’étQit  un.  titre  accordé 
Rois,  aux  Princes , aux  grands  Seigneurs, 
ïl  y avoir  quatre,  fortes  de  Patrices,  CaJJlod . /.  6 9 
dont  les  pllis  diftingués  étoient  appellés  Per  es  des 
Jïmprteurs , Tuteurs  de  Empire  , & étoient 
fpdame  aftociés  â la  MajeRé  Impériale.  En  un 
degrç  dé  mit  le  comble  de  l’iJb 
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ïuftration.  Dans  le  5 e fiecle  , les  Patrices  , ou 
plutôt  l’un  des  ordres  des  Patrices  , compofoienl 
le  Gonfeil  des  Empereurs.  Cette  dignité  avoit 
encore  tout  fon  éclat , lorfque  dans  le  6Q  fiecle  * 
en  507,  l’Empereur  Anaftafe  envoya  à Clovis  I, 
Roi  de  France , le  brevet  de  Conful  honoraire  ÔC 
de  Patrice.  Celui-ci  en  conféquence  prit  le  titre 
d’Augufte  , endoffa  la  pourpre , 8c  ceignit  le  dia- 
dème. Mais  il  neft  pas  aufli  avéré  que  le  patriciaî 
fût  une  dignité  encore  aufli  refpeétable  , lorfque 
le  Pape  Etienne , Fan:  754,  nomma  Patrices  ho- 
noraires de  Rome  Carloman  &c  Charles , fils  de 
Pépin.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  Charlema- 
gne eft  le  premier  8c  le  dernier  de  nos  Rois  qui  fe 
foit  qualifiée , dans  fes  diplômes,  Patrice  des 
, Ramains . 

Le  patriciat  étoit  une  dignité  dans  le  royaume 
: de  Gontran  , Roi  de  Bourgogne  au  cinquième 
fiecle.  Après  que  ce  royaume  eût  pafïé  fous  la 
domination  françoife  , les  Gouverneurs  quon 
envoyoit  dans  ces  provinces,  furent  également 
nommés  Patrices. 

. PEINES.  P^oye^  Menaces. 

PLUMJES.  Sous  le  nom  de  plumes  , on  va 
parler  de  tous  les  inftruments  qui  ont  fervi  à 
tracer  l’écriture  : on  ne  fera  qu’effleurer  la  ma- 
tière qui  par  elle-même  n’eft  pas  fort  importante 
pour  la  Diplomatique. 

11  ri’étoit  pas  poffible  de  tracer  fur  les  matières 
dures,  telles  que  le  bois  8c  les  métaux,  &c. , les 
caractères  auxquels  on  vouloir:  donner  de  l’ap- 
parence 8c  quelque  confiftance  ; on  fe  fervit  donc 
du  burin , inftrument  connu  de  tout  le  monde  ; 
en  forte  que  ç’étoit  plutôt  une  gravure  en  creu£ 
. eu  en  relief,  qu’une  écriture  proprement  dite*,' 
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Le  ftyle , qui  n’eft  plus  inconnu , fervoit  pour 
Jes  matières  flexibles , telles  que  les  tablettes  en- 
duites de  cire  ou  de  craie.  L’un  des  deux  bouts, 
qui  étoit  aigu , fervoit  à cet  ufage  : l’autre , ou  ar- 
rondi , ou  applati , fervoit  à effacer  j d’où  eft 
venue  l’exprelnon  vertere  fiylum  ^ pour  dire  châ- 
tier un  ouvrage. 

Quand  on  voulut  faire  ufage  d’une  liqueur , 
pour  imprimer  des  traits  fur  quelques  matières 
délicates , comme  le  papier  8c  le  parchemin , on 
fe  fervit  premièrement,  8c  de  toute  antiquité , 
d’un  inflrument  appellé  calamus  y Ffaltn . 44.  . • 
JYi/2.  Hiji . U \6  > c.  36  . . . . VoJJius  > de  Arte 
Gramm . /.  1 , ç.  36 , 8c  qui  étoit  un  rofeau  ou 
une  canne  que  l’on  tailloit  dans  la  forme  de  nos 
plumes.  Les  traits  qui  en  réfultoient  étoient, 
pour  la  plupart , grofîiers , éraillés , 8c  peu  nets  ; 
les  diplômes  mérovingiens  pourroient  bien  avoir 
été  dreffés  avec  cet  inflrument.  Encore  aujour- 
d’hui , les  Orientaux  grecs  , Turcs  8c  Perfans  fe 
fervent  du  rofeau  pour  le  même  objet , Chardin  3 
Voyage  de  Perfe  ^ 1. 1 , p.  108.  Dans  la  fuite  on 
en  eft  venu  à nos  plumes  d’oies  ou  d’autres  oi- 
féaux.  11  n’eft  pas  aifé  de  fixer  l’origine  de  ce  der- 
nier ufage  : mais  on  peut  inférer  d’un  texte  de 
l’Anonyme  publié  par  Adrien  de  Valois , ad  çal- 
cem  Ammiani  Marcell,  p . ^ , qu’on  écrivait 
avec  des  plumes  dès  le  5efiecle3  8c  d’un  autre 
texte  de  Pierre  le  Vénérable,/.  1 ,Ep.  20,  qu'on 
ne  fe  fervoit  plus  de  canne  au  1 oe  fieçle  pour 
tranfcrire  les  manufcrits.  Dans  cet  intervalle  de 
temps , il  eft  probable  que  l’un  8c  l’autre  ont  eu 
çours. 

On  ne  parlera  pas  du  pinceau , parçequ’an  n’y 

recours  que  pour  former  des  lettres  en  or  ou 
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tn  cinabre.  Les  Chinois  s’en  fervent  encore. 
Du  Halde , t,  i , p.  249 , & font  obligés  de  s’en 
fervir , à caufe  de  leur  encre  de  la  Chine  que 
tout  le  monde  connoit. 

PLURIEL.  La  connoiflance  du  temps  où  l’on 
s’eft  fervi  de  certaines  expreffions  eft  néceflaire 
pour  le  difcernement  des  a&es  anciens.  Quand  , 
par  exemple , a-t-on  fait  ufage  du  pluriel  pour 
le  fingulier  ? C’eft  une  queftion  dont  Péclaircifle- 
ment  peut  fournir  bien  des  lumières  pour  la 
vérification. 

A la  fin  du  4e  fiecle  , on  commence  à décou- 
vrir dans  les  lettres  des  Papes  l’ufage  du  pluriel 
pour  le  fingulier.  Il  devient  plus  fenfible  au  5 e , 
îorfqu’ils  écrivent  aux  Empereurs  ou  Impératri- 
ces. Au  6e,  il  s’étendit  à tous  les  Grands  de 
l’empire , & même  aux  Evêques.  Il  pafia  en  cou- 
tume entre  les.  gens  d’honneur,  pour  peu  qu’il  y 
eût  entre  eux  d’égalité , foit  par  le  rang  * foit  par 
la  naiflance  , à plus  forte  raifon  s’ils  parloient  à 
des  fupérieurs. 

Dans  les  7e  &:  8e  fiecles , les  Papes  varièrent 
àffez , dans  leurs  lettres , entre  le  pluriel  Sc  le  fin- 
gulier ; le  pluriel  l’emporta  cependant  toujours 
pour  les  perfonnes  de  marque.  On  commence , 
vers  le  milieu  du  9 e , à s’appercevoir  du  déclin 
de  l’ ufage  où  étoient  les  Papes  d’employer  le  plu- 
riel lorfqu’ifs  écrivoient  aux  Grands.  Nicolas 
premier  en  donna  l’exemple  au  1 oe  fiecle  : Jean  iC 
êc  Grégoire  V écrivoient  encore  aux  Rois  6rau$ 
Reines  en  parlant  au  pluriel. 

Depuis  lé  commencement  du  1 Ie fiecle,  cet 
Ufage  tendit  vifiblement  à fa  fin  : l’es.  Papes  affec- 
tèrent en  quelque  forte  de  le  retrancher , prinv 
éipalement  en  écrivant  aux  Prinçès  j car  , à Lé* 
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gard  des  Prélats  diftingués , ils  en  faifoient  moîn* 
de  difficulté.  Il  ne  dilparut  abfolument  des  ref- 
crits  des  Papes  que  vers  le  milieu  du  1 2e.  Paf- 
chai  II  écrivit  une  lettre  à l’Archevêque  de  Reims  r 
dans  laquelle  il  n employa  que  des  pluriels  : oit 
penfe  que  c’eft  la  derniere  de  cette  efpece.  L’a- 
fage  des  pluriels  concourant  même  avec  les  fin- 
guliers  diminua  tellement , que , depuis  Eu- 
gène III  exclufivement , on  regarda  comme  uit 
caradere  de  fauffeté  le  pluriel  employé  par  des. 
Papes  pour  une  feule  perfonne. 

Il  faut  obferver  que , lorfque  cet  ufage  étoit  le 
plus  en  vogue , on  trouve  des  variations  fans 
aïombre , foit  dans  la  même  lettre  qui  offre  les 
deux  nombres , foit  dans  différentes  bulles , qui 
ufent  tantôt  de  l’un , tantôt  de  l’autre. 

Le  précis  des  remarques  précédentes  fe  réduit 
â favoir  que  le  pluriel  pour  le  fingulier  n’eft  pas 
extraordinaire  dans  les  brefs  ou  bulles  jufqu’au, 
milieu  du  12e  fiecle  ; que,  depuis  le  5e  fiecle 
Jufqu  en  deçà  du  9%  le  Pape  , écrivant  à un  Em- 
pereur , doit  fe  fervir  au  moins  quelquefois  du 
pluriel,  à moins  que  l’Empereur  ne  fut  héréti- 
que, ou  fchifmatique,  ou  coupable  de  quelque 
crime  public;  enfin,  que,  depuis  le  milieu  du 
1 2e  fiecle  jufqu’à  Innocent  III , le  pluriel  pour  le 
fingulier  rendroic  une  bulle  fufpede , & même 
fauffe  depuis  l’avénement  du  Pape  au  ponti-* 
ficat. 

Les  pluriels  pour  les  finguliers  ne  paroifïent 
jamais  dans  les  monuments  impériaux  des  deux 
premiers  fiecles  : mais  fans  doute  qu’ils  s’y  in- 
troduifirent  bientôt  après  ; car  Clovis , notre 
premier  Roi  chrétien  , dans  fes  lettres  &:  diplo-* 
|înç$?  parle  au  pluriel  ? à l’exemple  des  Empej 
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têufs  $c  des  Rois  Oftrogoths,  excepté  dans  la 
conclufion.  Théodoric , Childebert  &c  Sigeberc 
Emploient  le  même  ftyle  dans  les  lettres  publiées 
fous  leurs  noms.  En  général,  jufqu’au  i icfiecle, 
îios  Rois  parlèrent  prefque  toujours  au  pluriel , 
De  Re  Dipl.  p.  87  3 & depuis  plufteurs  fiecles  ils 
ont  repris  œ ftyle.  Les  exceptions , fous  la  pre- 
mière race,  ne  s’étendent,  pour  ainfidire , qu’aux 
lignatures , ou  à certaines  chofes  qui  regardent 
les  Princes  perfonneliement , comme  lorsqu’ils 
demandent  qu’on  prie  Dieu  pour  eux.  Les  Evê- 
ques & les  Seigneurs  s’en  fervirent  moins  , Ôc  les 
particuliers  fe  bornèrent  alors  prefque  au  fin- 
gulier. 

Le  pluriel  pour  le  fîngulier  à la  fécondé  per- 
sonne paroît  prefque  aufti  rare  dans  les  diplômes, 
qu’il  eft  ordinaire  dans  les  lettres» 

Ni  les  Empereurs  d’Allemagne  de  la  race  car- 
lovingienne,  ni  leurs  fucceffeurs,  jufqu’au  fa- 
meux interrègne  en  1 2.50  , n’ont  mis  nos  ou  ego 
avant  leur  nom.  Les  Rois  de  France,  avant  le 
i oe  fiecle , n’en  uferent  pas  non  plus  dans  la 
fufcription  de  leurs  diplômes. 

Le  pronom  ego  , fuivi  du  nom  du  Roi , fut  k 
la  mode  en  France  aux  1 ie  & 1 Ie  ftecles.  Dès  le 
1 oe , on  voit  les  Rois  d’Efpagne  commencer  in- 
différemment , Pere?  , Diffère»  Ecclef.  p.  255  , 
leurs  diplômes  par  l’un  de  ces  deux  pronoms. 
Selon  Thomas  Ruddiman  , Thefaur . Dipl.felect. 
p.  41  , 30,  Richard  premier  en  Angleterre  , ÔC 
Alexandre  II  en  Ecoffe , font  les  premiers  qui 
aient  employé  le  pluriel  lorfqu’ils  ne  parloient 
que  d’eux  feuls.  Guillaume  Nicolfon , the  . En - 
glish  Hiftorical , part»  3 , p»  2 , prétend  quec’eft 
Jean  fans  terre  qui  a introduit  le  nos  dans  lej 
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lettres',  üfage  que  fes  fuccefleurs  ont  confiant 
ment  retenu.  Dans  le  14e  fiecle,  les  petits  Sei* 
gneurs  Allemands  , imitant  les  grands , uferent 
aufîï  du  pronom  pluriel  nos. 

POLYPT1QUES.  Les  polyptiques,  pièces  que 
Ton  peut  aifément  rencontrer  dans  le  dépouille- 
ment des  dépôts  publics , étoient  des  regiftres 
qui  repréfentoient  l’état  des  impôts  8c  des  char- 
ges publiques  , CaJJiod . L 1 , epift . 14  & 39  3 ou 
bien  des  livres  de  cens  8c  de  dénombrements, 
vafaria  , qui  contenoient  le  nom  de  tous  les  fu- 
jets  du  royaume  fur  lefqueis  fe  faifoit  la  répar- 
tition des  impôts  3 Marculf.  I.  1 , c . 19.  Dès  le 
4e  fiecle,  ils  portoient  le  nom  de  polypthïca  pu - 
blica  -y  MafFei,  Iftor . Dipl.  p.  139*  Erédégaire, 
Rerum  G ail.  & Francic . Script,  t.  1 9 p.  409  , les 
appelle  poleptici ; 8c  Grégoire  de  Tours,  ibid „ 
p.  253  , 280,  defcriptiones ; ce  qui  revient  au 
même. 

Les  polyptiques  des  particuliers  contenoient 
les  corvées  8c  redevances  des  cenlitaires  8c  des 
valfaux.  Celles  de  l’Eglife  Romaine  comprennent 
de  plus , félon  S.  Grégoire  le  Grand , lib.  9 , 
epift.  40 , un  précis  de  fes  chartes.  Ces  polypti- 
ques fervirent  à conferver  la  mémoire  des  dona- 
tions faites  aux  églifes.  Un  des  plus  anciens  etë 
celui  qu’lrminon , Abbé  de  S.  Germain  des  Prés, 
fit  au  commencement  du  9e  fiecle. 

En  général,  le  nom  de  polyptique  a été  fujet  à 
bien  des  variations.  Dès  le  9e  fiecle , on  difoit 
poleticum  8c  puletum  , puis  pollegiticum  , politi- 
cumj  pulegiumj  qui  eft  sûrement  l’origine  du 
mot  pouillé  de  chaque  églife , pareeque  commu- 
nément on  y voit  les  bénéfices , 8c  leurs  revenus, 
au  moins  en  partie. 
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PONCTUATION.  Les  différents  ufages  du 
point , auiïi  bien  que  la  maniéré  de  diftinguer  le 
fens  complets  8c  incomplets  d’une  période  , 
dedéfigner  l’élévation  de  la  voix  8c  l’admiration  j 
peuvent  fervir  à l’intelligence  8c  au  difeerne- 
ment  des  marbres  8c  des  manuferits  anciens, 
font  par  conféquent  du  refTort  de  cet  ouvrage. 

Ponctuation  fur  les  matières  dures . 

Il  ne  faut  pas  croire , comme  l’ont  annoncé 
plufieurs  Compilateurs , que  la  ponctuation  ait 
cté  inconnue  aux  Anciens  : l’infpeétion  des  mo- 
numents antiques  donne  des  idées  bien  diffé- 
rentes à cet  égard.  Les  fameufes  Tables  Eugu- 
bines  Etrufques  nous  montrent  chaque  mot  fuivi 
de  deux  points.  Dans  d’autres  inferiptions , Nou- 
veau Traité  de  Diplomatique  > pL  25  , les  fylia- 
bes  mêmes  font  féparées  par  des  points  en  trian- 
gles : ces  triangles  fe  trouvent , dans  d’autres  9 
indifféremment  tournés  en  tous  fens.  Les  points 
en  lofange , en  cœur  , en  feuillage  , ne  font  pas 
rares  avant  le  9e  fiecle  dans  les  manuferits.  La 
croix  ou  Yx  fert  fouvent  de  point  fur  les  ancien- 
nes monnoies , Ibid,  pL  6 o.  Enfin  les  points  trian- 
gulaires placés  après  chaque  mot  font  de  la  plus 
haute  antiquité.  Pour  l’ordinaire,  les  points  font 
ronds,  noirs,  ou  blancs  c’eft-à-dire  à vuide. 
Leur  plus  grand  ufage  eft  de  marquer  les  abré- 
viations après  chaque  figle  ou  chaque  mot  impar- 
fait. Quand  il  eft  queftion  de  terminer  les  para- 
fes, on  en  trouve  un,  deux,  trois  ou  quatre 
en  perpendiculaire  , en  triangle  , en  quarré , er* 
rhombe , en  lofange , &c.  mais  quaud  la  phrafe 
finit  avec  la  ligne , on  omet  le  point  affez  ordb* 
ftairement. 


Ponctuation. 

Le  trait  horizontal  — - fert  quelquefois  ci <5 
point  fur  les  marbres  6c  les  bronzes  ; mais  plus 
fouvent  il  marque  l’abbréviation , ainfi  que  le 
point , lorfqu  ils  font  placés  fur  les  mors  ou  au 
tnilieù.  La  virgule  fait  quelquefois  aufîi  la  fonc- 
tion du  point. 

Pour  donner  quelque  chofe  de  plus  précis 
fur  la  ponctuation  des  matières  dures , il  faut 
favoir , i°.  que  , jufqu’au  5e fiecle , l’ufage  étoit 
ordinaire  d’y  diftinguer  les  mots  : 20.  qu’ils 
croient  fouvent  fuivis  de  points , 6c  que  plus 
fouvent  ces  points  étoient  placés  après  des  ligles 
ou  des  mots  abbrégés  : 30.  que  , quand  on  m ét- 
roit des  points  après  chaque  mot,  quelquefois 
on  les  fupprimoit  à la  fin  des  lignes  : 40.  que  la 
figure  ordinaire  des  points  eft  fimple , ou  en 
triangle  dont  la  pointe  eft  communément  en  bas  : 
50.  que  les  autres  figures  font  inconftantes,  6C 
purement  arbitraires. 


Ponctuation  des  manufcrits. 

Le  point , beaucoup  antérieur  à tout  ce  que 
nous  connoiftons  d’anciens  manufcrits , 11e  s’y 
rencontre  cependant  pas  toujours  pour  cela  * 
pareeque  les  copiftes  fe  déchargeoient  de  ce  tra- 
vail fur  les  correcteurs  3 qui  le  négligeoient  or- 
dinairement^ ou  pareeque  l’ignorance  des  co- 
piftes les  empêchoit  de  fuppléer  à ce  qu’ils  ne 
trouvoient  point  dans  l’original,  que  fouvent 
ils  n’entendoient  pas  , faute  de  diftinCtion  entre 
les  mots. 

Avant  que  de  ponCtuer , on  commença  donc , 
pour  faciliter  l’intelligence , par  laifter  un  efpace 
y uide  entre  çhaque  parafe  3 c’eft  la  plus  ancienne 

manière 
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Manière  de  diftinguer  les  paufes  3c  le  fens  com- 
plet ou  incomplet  du  difeours.  Puis  on  mit  cha- 
que phrafe  ou  demi-phrafe  à l’alinéa..  Cette 
mode  fe  palTa  dès  le  7e  liecle.  A l’exemple  de 
Cicéron  3c  de  Démofthene  > S.  Jérôme  introdui- 
fît  cette  ftichométrie  * ou  diftindtion  par  verfets , 
dans  les  manuferits  de  l’Ecriture  Sainte  t d’où 
l’on  peut  inférer  que  l’introdudlion  des  ftiques , 
ou  divilions  en  verfets  3c  demi-verfets  > dans  les 
livres  profaïques  de  l’Ancien  Teftament  étant 
due  à S.  Jérôme,  Pne/.  in  lfaiam Apolog . in 
Ruffin . L 1 , col . 427  , les  manuferits  latins  ainfî 
divifés  ne  doivent  pas  être  eftimés  antérieurs  à 
ce  faint  Doéteur  : on  prouve  néanmoins  par  lui- 
même  5 S.  Hieron . Opéra ^ t.  1 > prolegom.  4 , 3c 
r.  2 , col . 6$  1 & 670  , qu’on  obfervoit  déjà  quel- 
ques divilions  de  verfets  avant  lui. 

Quelques-uns  fe  contentèrent  de  mettre  au 
commencement  de  chaque  nouvelle  phrafe  une 
lettre  un  peu  plus  grande , 3c  qui  avançoit  fur 
la  marge  plus  que  les  autres  lignes  : mais  la 
diftindtion  par  des  vuides  en  blanc  fut  la  plus 
fuivie. 

Ces  efpaces  vuides,  fervant  de  points  3c  de 
virgules , donnèrent  nailfance  à la  diftindtion  de 
chaque  mot  dans  les  manuferits.  La  confulion 
des  mots  qui  n’étoient  point  détachés , ce  qui 
étoit  le  caradtere  des  plus  anciens  manuferits  , 
commença  à s’éclaircir  fréquemment  depuis  le 
milieu  du  7e  liecle , 3c  les  féparations  devinrent 
plus  nombreufes  dans  le  8 e. 

Les  phrafes  efpacées  ou  ifolées  donnèrent  lieu 
à la  pondtuation.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  , 
PaUogr . /.  1 , p,  3 1 , croit  que  la  pondtuation  des 
manuferits  n’eft  pas  plus  ancienne  qu’Arifto- 
Tome  IL  N 
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phane  , qui  vivoit  dans  la  cent- quarante*  cin- 
quième olympiade  , c’eft- à-dire  deux  cents  ans 
environ  avant  Jéfus-Çhrift.  On  accorde  à ce 
Grammairien  l’invention  des  lignes  diftinétifs 
des  parties  du  difcours.  Le  feul point,  mis  tantôt 
au  haut,  tantôt  au  bas,  & tantôt  au  milieu  de 
fefpace  qui  fuivoit  la  derniere  lettre  , faifoit 
toute  l’invention,  pour  marquer  les  trois  fortes 
de  diftiiiétions  des  Anciens.  L’une  n’étoit  qu’une 
petite  paufe  ou  une  légère  refpiration  nommée 
incifumch.Qz  les  Latins , 8c  comma chez  les  Grecs  ; 

8c  alors  on  mettoit  le  point  en  bas  de  l’épailFeur 
de  la  ligne , comme  nous  le  mettons  adtuelle- 
ment.  La  fécondé  étoit  une  paufe  plus  grande , 
mais  qui  lailfbit  encore  l’efprit  en  fufpens  : on 
l’appelioit  membre  3 8c  colon  chez  les  Grecs  ; 8c 
on  la  déhgnoit  par  le  point  marqué  au  milieu  de 
la  largeur  de  la  ligne.  La  derniere  termine  le 
fens  8c  ne  lailîe  plus  rien  à delirer  : on  la  mar- 
quoit  par  le  point  placé  au  haut  de  l’épaifeur  de 
la  ligne.  Dans  la  fuite  on  divifa  la  fécondé  en 
demi-membre.  Depuis  plufieurs  (lecies,  la  pre- 
mière eft  régulièrement  défignée  par  une  vir- 
gule ; le  membre , par  deux  points  perpendicu- 
laires ; le  demi-membre , par  un  point  8c  une 
virgule  ; 8c  la  derniere,  par  un  point  mis  au 
bas  du  mot. 

Le  point  unique,  placé  foit  en  haut,  foir  en 
bas,  foit  au  milieu  de  la  ligne  ; la  virgule  ou 
quelque  ornement  fort  (impie;  des  fruits  ; un 
triangle  ; deux  points  horizontaux , ou  perpen- 
diculaires , ou  quelquefois  alors  traverfés  d’une 
ligne  horizontale , fig . 1 1 du  quatorzième  ta- 
bleau ; trois  point  placés  en  triangle  tourné  de 
tous  fens  ; de  grands  j confonnes  ftirmontés  cha-  ^ 
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Sün  de  deux  points  ,fîg.  11  ibidem ; des  feuilles , 
indice  des  fiecles  antérieurs  au  9e  3 8c  nombre 
d’autres  caraderes,  ont  fervi  à la  ponduation 
des  Anciens , pour  marquer  un  fens  complet  8c 
fini.  Ils  fe  fervoient  quelquefois  du  point  feul 
après  chaque  mot  3 ufage  qui  perfévéroit  encoré 
au  9e  fiecle  chez  les  Grecs.  Toutes  ces  différentes 
maniérés  de  ponduer  furent  renfermées  dans  les 
4®,  5e,  6®  8c  7e  fiecles. 

Dans  le  moyen  âge,  le  point  fit  fouvent  la. 
fondion  8c  du  point  8c  de  la  virgule  : on  le  fi- 
gura quelquefois  ainfi  7 , 8c  les  deux  points  77. 
Les  points  en  triangle  y eurent  aufii  lieu.  Au  9e 
fiecle , on  fimpiifia  la  ponduation  3 8c  le  point 
placé  au  bas  de  la  ligne  pour  la  virgule , au  mi- 
lieu pour  les  deux  points,  8c  au  haut  pour  le 
point , fut  régulièrement  d’ufage  parmi  les  plus 
habiles  écrivains.  Ce  fyftême , dont  les  copiftes 
du  commun  s’écartèrent  fouvent , pour  revenir  à 
leurs  propres  idées , fubliftoit  encore  au  15e  fie- 
cle , même  dans  quelques  imprimeries.  Dans  un 
grand  nombre  de  manuferits  du  10e  fiecle,  le 
difeours  eft  terminé  par  différents  lignes , comme 
font  la  virgule  furmontée  de  deux  points,  1 j 
çonfonne  avec  un  point  defius,  un  7,  une  efi- 
pece  dyïans  queue  avec  un  point  defious,  notre 
point  d’admiration,  deux  guillemets,  deux  on 
trois  points  l’un  fur  l’autre.  V oye^fig.  23  & fuiy. 
du  quatorzième  tableau . Dans  le  1 Ie  fiecle , on  j 
ajouta  pour  le  point  les  jig . 25  & 16  ibidem  qui 
font  le  chiffre  arabe  5 & le  point  avec  la  virgule. 
Au  1 2e  fiecle , la  ponduation  n’eut  rien  de  fixe  : 
mais  les  trois  points  l’un  fur  l’autre  y furent  en 
ufage-,  ainfi  que  ce  trait-,-  à la  fin  des  lignes. 
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La  pon&uation  fut  négligée  au  1 $c  fiecle  & dan$ 
les  luivants. 

Les  points  d’exclamation  furent  fouvent  dé- 
lignés  par  des  o avec  un  point  dedans  ou  à côté, 
avec- u ne  virgule  deilus  ou  dedans , ou  avec  l’ac- 
cent circonflexe  deffus,  ou  entre  deux  virgules. 
Voye^  fig.  246  fuiv . ibid . 

Le  point  d’interrogation  le  plus  commun  dans 
les  manuferits  eft  celui  qui  eft  repréfenté  à la  fin 
de  la  colledion  des  anciennes  figures  des  points  1 
on  le  trouve  néanmoins  fous  des  formes  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  nôtre.  Voyc. £ la 
planche  26  ci- après  > à la  diflertation  fur  la  let- 
tre Q. 

La  virgule  11’efl:  pas  de  l’invention  des  Gram- 
mairiens modernes , comme  l’ont  cru  quelques 
Philologues  de  nos  jours  : des  manuferits  grecs 
d’environ  onze  cents  ans  , Palœographia  gr&ca x 
p.  $ 2 , nous  la  montrent  faifant  la  même  fonc- 
tion quelle  fait  aujourd’hui.  D’ailleurs  les  ma- 
nuferits du  Roi  2106  & 3836  nous  offrent  des 
points  parfaitement  reffemblants  à notre  virgule. 
On  trouve  de  femblables  points  déguifés  jufqu  au 
9e  fiecle  : mais  la  forme  des  virgules  propres  a 
beaucoup  varié  dans  les  manuferits.  Au  refte, 
l’apoftrophe  connue  chez  les  Anciens  , àin  j ri- 
den  j pour  ais-ne  vïdes-ne  n’eft  autre  chofe 
que  la  virgule. 

En  général,  l’omiflion  des  virgules  ou  des 
points  , ou  des  figures  qui  y fuppléoient , pour 
diflinguer  les  périodes  & leurs  membres,  ca- 
raélérife  un  âge  très  reculé.  On  ne  pourra  trou- 
ver qu’aux  6e , 7e  3c  8e  fiecles , des  exemples  d’une 
fuppreflion  totale  ou  prefque  entière  de  la  ponc-j. 
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ttuation  : mais  rien  de  plus  commun  , avant  nos 
Hois  de  la  fécondé  race , que  de  trouver  des» 
ïnexaditudes  marquées  à cet  égard.  Tous  les  ma- 
nufcrits  anciens  n'ont  cependant  pas  ces  défauts  3 
il  y en  a de  très  correds , & d’une  élégance  fin- 
guliere. 

La  ponduation  des  diplômes  întéreffe  autant 
la  Diplomatique , que  la  ponduation  des  mat*- 
lires  3c  des  manuferits. 

" . ; ; ...  tir.  <à  ' ' vucL-Fm:  - 

Ponctuation  des  Diplômes 

Les  chartes  de  Ravennes , du  6e  fiecle , ne 
laiffent  aucun  efpace  entre  les  mots  : les  méro- 
vingiennes n’en  offrent  que  dans  la  première 
ligne  3c  dans  les  dates,  mais  rarement  à la  fin 
des  phrafes  3 ufage  pourtant  déjà  connu  , 3c  qui 
duroit  encore  dans  les  chartes  en  814  a la  place 
des  points.  Sous  Pépin  le  Bref,  la  diftindion  des 
mots  eft  très  fenfible  : elle  ne  fut  cependant  pas 
fi  univerfelle  depuis,  qu’on  ne  trouve  des  di- 
plomes  de  Charles  le  Simple  3c  du  Roi  Eudes  , 
dont  les  mots  ne  font  pas  tous  féparés.  Même 
en  93 1 , dans  l’écriture  allongée  des  chartes , on 
ne  voit  encore  qu’une  demi-diftindion  de  mots  ; 
mais  la  féparation  fut  prefque  confiante  par-tout 
en  940. 

La  ponduation  n’a  commencé  dans  Tes  diplô- 
mes que  fous  Pépin  le  Bref  3 encore  ceux  de 
Charlemagne  3c  de  Louis  le  Débonnaire  en  of- 
frent-ils fort  peu.  On  ne  marquoit  pas  encore* 
exadement  tous  les  figues  de  la  ponduation  en 
843 . Sur  la  fin  du  meme  fiecle , on  commença  à 
terminer  par  un  point  les  phrafes.  dont  le  feus, 
croit  fini,  eu  fuivanc  à peu  près  l’ordre  obferv4 
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dans  la  ponctuation  des  manufcrits.  Ce  ne  fut 
que  v ;rs  les  commencements  du  10e  fiecle,  que 
la  ponctuation  régna  dans  le  corps  des  pièces. 
Le  point  fit  à la  vérité  long- temps  l’office  de  la 
virgule  3 mais  on  reconnoît  le  fens  complet  à la 
lettre  majufcule  qui  commence  les  phrales. 

Quant  aux  chartes  d’Allemagne  , on  trouve,  au 
10e  fiecle , des  points  à la  fin  des  phrafes , 8c  pour 
avertir  du  fens  fufpendti  : les  trois  points  per- 
pendiculaires furent  d’un  grand  ufage  à la  fin 
d’un  fens  complet.  Du  refte , la  ponctuation  fut 
peu  exaéte  8c  aflez  arbitraire.  Elle  ne  le  fut  pas 
moins  au  1 1 e fiecle  : au  ï 2e , elle  fut  un  peu  plus 
exaétement marquée  : enfin,  au  13e,  on  fubfti- 
tua  des  accents,  plutôt  que  des  virgules,  à tous 
ïes  points.  Mais  on  ne  tarda  pas  à revenir  aux 
points  , en  confervant  néanmoins  ces  accents 
dans  les  endroits  où  le  fens  n’étoit  qu’un  peu 
fufpendu. 

Ponctuation  fur  les  Sceaux . 

Quant  aux  inferiptions  des  fceaux , on  nj 
voit  nul  point  fous  les  Rois  Mérovingiens.  Sous 
les  Rois  . de ia  fécondé  race,  le  point  y paroît  à 
la  fin  de  la  légende  8c  après  les  figles.  Dans  la 
fuite , on  vit  de  ces  inferiptions  dont  tous  les 
mots  étoient  réparés  par  des  points.  Aux  1 1 e 8c 
1 2e  fiecles , on  en  voit)  quelques-uns  fans  aucun 
point  : fur  d’autres , le  point  final  eft  fuppléé  par 
une  fleur-  de-lis , une  étoile  , &c.  Le  caprice  , 
l’amour  de  la  variété  8c  l’arbitraire  furent  les 
feules  réglés  de  la  pon&uation  dans  ces  fiecles. 
Voye\  Mots. 

Toutes  les  différentes  maniérés  de  pondues 
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dont  on  vient  de  donner  des  idées  , étoient  pro-' 
près  à féparer  les  mots , ou  les  fyllabes  , ou  les 
membres  du  difcours  , ou  les  phrafes.  Mais  * 
outre  cet  ufage , le  point  en  avoit  encore  d’au- 
tres. Il  fervoit  quelquefois  à marquer  les  abré- 
viations : ainfi  un  b fuivi  d’un  point  fignifioit 
bus  ; un  q accompagné  d’un  point  fignifioit  que  y 
&c.  Les  lettres  numérales , les  chiffres  6c  les 
figles  étoient  ordinairement  diftingués  par  un 
point.  Ce  ligne  , rnis  au  delfus  ou  au  defîous  des 
lettres , fervoit  de  plus  à marquer  les  corredioiis  ; 
placé  a la  marge  , à noter  des  fentences  ; au  bas 
d’un  ade , à fuppléer  la  hgnature.  Voye \ I , Y. 

PONTIFE.  Le  titre  de  Pontife  ou  de  fouverain 
Prélat  peut  paroître  dans  les  bulles  dès  le  5 e fie- 
cle  : mais,  dans  la  fufcription , il  annonceroit 
alors  le  faux. 

PONTIFE  ( Souverain  ).  Voye % Pape. 

PRAGMATIQUE.  Dans  l’antiquité  la  plus 
reculée , on  a dit  pragmaticum  refcriptum  3 6c , 
dans  le  moyen  âge,  pragmatica  conftitutio  ou 
fanctio  pour  qualifier  des  conftitutions  publi- 
ques données  par  le  Prince , après  un  mûr  exa- 
men , 6c  du  confentement  des  Grands  de  fes 
Etats.  Telles  font  les  pragmatiques  fandions  de 
S.  Louis  6c  de  Bourges  , ConciL  r.  1 1 , col.  907 , 
1. 1 1 , col . 1419.  11  y en  eut  pourtant  quelques- 
unes  de  moins  folemnelles,  données  par  les  Em- 
pereurs pour  décider  quelques  difficultés  de  droit, 
Cod.  I.  ! , tit.  2 3 , le  g.  7. 

PREAMBULE.  Les  préambules  des  chartes 
font  les  motifs  qu’on  allégué  après  la  fufcription 
pour  autorifer  l’objet  principal  de  Fade.  L’tifag® 
des  préambules , qui  confifloient  pour  la  plupart 
dans  des  moralités , étoit  très  ancien  , puifqti  il 

N iv 


i96  préambule,  précepte. 

fe  trouve  dans  prefque  tous  les  diplômes  méro** 
vingiens  : mais  il  commença  dès  le  milieu  du  i ic 
fiecle  à ne  plus  être  tant  à la  mode  qu’il  l’étoic 
auparavant.  Il  fe  foutint  néanmoins  durant  le 
cours  du  12e  fiecle  • mais  dans  la  fuite  il  fut  plus 
rare. 

Comme  les  préambules  renfermoient  pour  l’or- 
dinaire les  caufes  qui  fervoient  de  fondements 
aux  chartes,  on  les  terminoit  prefque  toujours 
par  une  particule  équivalente  à la  formule  d’au- 
jourd’hui , A ces  caufes  j c’eft- à-dire  par  Igitur  y 
Ergo  j Sec . Unechofe  affez  finguliere,  c’efl:  que 
le  préambule  même  des  diplômes  de  Charle- 
magne commence  fouvent  par  ces  mêmes  parti* 
cules  illatives  Se  caufaies.  Ces  préambules  édi- 
fiants furent  pour  la  plupart  retranchés  des  a&es 
eccléfiaftiques  au  13e  fiecle. 

Vers  la  fin  du  i4efiecie,  le  préambule  des 
lettres  royaux  efb  fouvent  pompeux  Se  oratoire  ; 
il  dégénéré  prefque  toujours  en  galimathias  très 
obfcur.  Tels  font  ceux  des  lettres  de  Charles  V , 
fur-tout  depuis  13(59.  Sans  doute  que  fes  Secré- 
taires defiroienç  flatter  le  goût  du  Prince  pour  les 
belles-lettres. 

Les  préambules  ayant  toujours  infiniment  va- 
rié , de  ne  pouvant  fe  réduire  à rien  d’uniforme  , 
il  eftimpoflible  d’en  donner  des  réglés  fixes.  Au 
refie , comme  ils  ne  font  pas  de  forme  a ils  font 
en  cela  étrangers  à la  Diplomatique. 

PRECEPTES.  Les  préceptes,  pracepta^  prœ,- 
çepziones  j qui  fe  confondent  avec  les  autorités  , 
aucioruates  j puifqu’on  a dit  praceptum  auctarïta- «. 
êis  j Se  aucloritas prœcepti  j Baluze , Capital.  1. 1 , 
fu/.  48  3 ....  Hijl.  de  Lang . (.2,  i 8 , 34,  39,  2 $ 2 
|83  éçoienç  des  titres  également  émanée  des 
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deux  puiflances , qui  ne  regardent  que  des  par- 
ticuliers , ou  tout  au  plus  des  communautés.  Il 
eft  rare  que  des  préceptes  de  Papes  ou  d’Evêques 
foient  de  quelque  conféquence  : on  en  trouve 
cependant  j tels  font  ceux  par  lefquels  les  Papes 
prenoierjt  fous  leur  protedion  les  abbayes  au  10e 
liecle,  ibid.  1. 1 , col.  23  : tels  font  ceux  par  lef- 
quels des  Evêques  remplaçoient  des  Chanoines 
par  des  Moines , ConcïL  t.  c,  , col.  6 07 , Scc.  &c. 
Mais  les  préceptes  royaux  ont  bien  plus  de  célé- 
brité. 

Quand  on  étoit  attaché  au  fervice  du  Roi,  ou 
quand  on  étoit  fur  fes  livres  de  cens , il  falloir 
obtenir  un  précepte  pour  être  promu  à la  cléri- 
cature , pr&ceptum  de  clericatu  Baluze , Capital . 
t.  2,  col.  3 86.  Pour  facrer  un  nouvel  Evêque, 
le  Roi  adreffbit  au  Métropolitain  pmeeptum  de 
epifeopatu  , Bignon  , quinta  Not.  in  Màrçulf 
for/n.  19,  /.  1 . 

Les  préceptes  de  privilèges  tirent  leur  déno- 
mination à'immunitas  ^ ôc  ajoutent  toujours  aux 
privilèges  accordés  par  la  puilfanoe  eccléfiaftique, 
des  aifurances  de  protedion  3 différents  en  cela 
des  préceptes  de  protedion  pure,  qui  ne  fuppo- 
fent  point  d’autres  immunités. 

Après  avoir  prêté  aux  Rois  de  la  première  race 
le  ferment  de  fidélité,  on  en  recevoit  le  précepte 
dit  de  Régis  antrujlione  , Baluze  , Capital.  1. 1 , 
col.  386  , par  lequel  ils  prenoient  fous  leur  fauve- 
garde  les  féaux. 

Lorfque  quelqu’un  étoit  employé  pour  les  in- 
térêts du  Prince  en  pays  éloigné , s’il  avoir  quel- 
que procès  , le  Roi  lui  donnoit  un  précepte  de 
çaufa  fufpenfa  ^ pour  en  arrêter  le  cours  jufqu’i 
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fon  retour , Marculf.  form . /.  i , c.  1 $ ; ce  qut 
revient  à nos  lettres  d'Etat. 

Si  un  fieffé  remettait  fes  terres  entre  les  mains 
du  Roi , à condition  qu’il  lui  en  laifferoit  l’ufu- 
fruit  pendant  fa  vie,  & que  l’inveftiture  en  fe- 
roit  accordée  a telle  perfonne,  Baluze  3 CapituL 
t.  2,  col.  328  , alors  le  Prince  donnoit  un  pré- 
cepte de  UJiwerpo  per  manum  Regis  ^ pour  ren- 
dre irrévocable  la  difpofition  que  le  requérant 
avoir  faite  de  fes  biens. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  les  préceptes 
de  donation  8c  de  confirmation  , dont  les  titres 
s’entendent  aifément  ; ni  fur  le  pr&ceptum  dena.- 
riale  titre  d’affranchiffement,  ibid.  col.  387, 
540,  ainfi  appellé  pareeque  le  maître  faifok 
tomber  un  denier  de  la  main  de  fon  efclave.  Ce 
dernier  précepte  regarde  plus  les  préceptes  des 
Seigneurs  que  les  préceptes  royaux.  Les  précep- 
tes , en  général , n’ont  point  ceffé  d’être  en  ufage 
fous  la  première  8c  la  fécondé  race  de  nos  Rois. 

Sur  la  fin  du  9e  fiecle  8c  pendant  les  deux  fui- 
vants,  les  Seigneurs  8c  les  Eccléfiaftiques  ne  fi- 
rent point  difficulté  de  dreffer  des  préceptes,  8c 
fur-tout  des  autorités  , qui  font  proprement  des 
pièces  émanées  du  throne.  Il  y en  a une  infinité 
d’exemples,  Hijl.  de  Lang . 1. 2 , col . 321,  75  , 
32....  Thefaur . anecd . col.  277  , 135. 

PRIERES.  L’objet  des  donations  que  les  Prin- 
ces 8c  les  Seigneurs  firent  aux  églifes  fut  prefque 
toujours,  depuis  l’étab  lifTement  de  la  foi  chré’ 
tienne,  la  vue  de  leur  falut  éternel  & le  rachat 
de  leurs  péchés.  D’abord , 8c  même  dans  le  moyen 
âge,  ils  exprimoient  leur  intention  par  cette  for- 
mule ordinaire  >pro  remedio  anima  ou  autre 
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femblable.  Enfuite  ils  demandèrent  en  général 
des  prières  pour  eux  & pour  leurs  proches  : c’eft 
ainfi  que  s’expriment  la  plupart  des  diplômes 
mérovingiens  & carlovingiens , tant  en  France 
qu’en  Allemagne.  Dans  les  bas  temps , on  fpé- 
cifia  fouvent  le  nombre  &c  la  qualité  des  prières 
que  les  bienfaiteurs  exigeoient  des  donataires  ; 
de  là  tant  de  fondations  de  méfiés  , d’obits , d’of- 
fices , &cc.  Une  notice  du  cartulaire  de  l’abbaye 
•de  Redon  de  868  nous  offre  une  des  plus  ancien- 
nes ftipulations  de  prières  nombrées  qu’on  con- 
noifie,  Lobin . Hift.de  Bret.  t.  i , col . 68  : l’Abbé 
s’engage,  pour  une  reftitution  de  fonds,  à ac- 
quitter trois  cents  méfiés  & cent  pfeautiers.  Une 
charte  de  donation  faite  à une  communauté  de 
Céleftins  du  diocefe  de  Soifions  porte  : Ut  fuct 
pro  nobis  caftigantes  corpora  j mcreamur  habere 
\itam  fempïternam. 

PRIEUR  & PRIEURÉ.  Le  titre  de  Prieur  , 
pour  défigner  un  fupérieur  de  communauté  mo- 
naftique , étoit  inconnu  aux  dix  premiers  fiecles 
de  l’Eglife.  Né  dans  l’Ordre  de  Cluni , il  ne  pa- 
rut, félon  le  Pere  Calmet,  Comment*  fur  la  Réglé, 
de  S.  Ben. , que  vers  la  fin  du  i ie  fiecle.  Dom 
Mabillon  , Annal.  Bened.  t . 4 , y?.  44 1 , le  place , 
avec  plus  de  raifon,  vers  le  milieu  du  même 
fiecle. 

Le  même  Savant , Annal.  Bened.  t.  1 , p.  1 1 2 , 
fait  remonter  l’origine  des  Prieurés  jufqu’à 
S.  Colomban,  en  590  : ce  qui  eft  certain , c’efl: 
que  le  nom  de  Prieuré  n’a  paru  qu’au  1 Ie  fiecle  : 
avant  l’an  1 000  , ils  n’étoient  connus  que  fous  les 
noms  de  CelU  , CelluU  3 AbbatioU  j &c.  : enfin 
iis  nétoient  pas  encore  érigés  en  titre  au  1 3 e fie- 
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cle , comme  il  paroîr  par  la  lettre  510  de  Clé- 
' ment  IV. 

Mais  les  Prieurés  remontent  au  moins  au 
commencement  du  9e  fiecle-  On  envoyoit  des 
Moines  dans  les  campagnes  pour  deffervir  les 
églifes  de  leur  dépendance  , Annal . Bened.  t.  1 , 
p.  380  : la  néceffité  de  fecourir  les  fideles  dans 
les  beloins  fpirituels  les  retint  d’abord  quelques 
jours  , puis  peu  à peu  les  y fixa  tout-à  fait.  C’eft: 
là  l’origine  des  Prieurés.  Les  églifes  n’étoient 
d’abord  que  de  fimples  chapelles  domeftiques , 
ou  les  Moines  , envoyés  pour  faire  les  récoltes , 
ou  pour  faire  valoir  & défricher  les  terres  éloi- 
gnées de  leur  Abbaye , célébraient  l’office  aux 
heures  prefcrites  par  la  réglé.  Les  ferfs  ou  do- 
roeftiques  qu’ils  employoient  avec  eux  au  labour, 
s’exempterent  petit  à petit  d’aller  les  dimanches 

fêtes  chercher  bien  loin  à leur  paroiffe  les  fe- 
cours  fpirituels , qu’ils  pouvoient  trouver  fous 
leur  main  fans  fortir.  Les  malades  ou  affligés  de 
ces  cantons  autôriferent  encore  davantage  les 
Moines  à les  leur  procurer  \ 6c  ainfî  infenfible-- 
ment , de  chapelles  domeftiques  elles  devinrent: 
églifes  publiques. 

PRIMICIER.  Voye % Notaires  Ecclesias- 
tiques, 

PRINCE.  Le  mot  Prince  fut  d’une  lignifica- 
tion fort  étendue  dans  les  anciens  titres  de  France 
6c  d’Allemagne.  Il  défignoit  des  hommes  il- 
lilftres  5 des  principaux  a un  Etat  , De  Re  DipL 
p.  ni  3 des  Seigneurs  titrés  , &c.  On  confondoit 
alors  , c’eft- à-dire  dans  les  premiers  temps  de 
notre  monarchie,  principes  avec  optïmates . Dans 
la  fignifiçation  ftriéte  , il  ne  convient  qu’aux 
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grands  Feudataires  revêtus  de  l’autorité  fouve^ 
raine.  Avant  le  milieu  du  ioc  liecle , on  les 
voit  appelles  Princes . Au  i Ie  liecle , les  arriérés 
vaffaux  affrétèrent  les  titres  de  Principauté  6c  de 
Prince . En  ce  fens  il  n’a  été  connu  en  Allemagne 
que  depuis  O thon  le  Grand  , 6c  on  ne  l’a  point 
donné  aux  Evêques  avant  le  ne  liecle,  ibid, 
p,  11 1.  Mais  le  titre  réel  de  Principauté,  attri- 
bué à des  Seigneurs  Allemands  avant  Conrad  I , 
pourroit  rendre  une  charte  fufpeéte. 

On  prodigua  dans  la  fuite  ce  titre  â des  Sei- 
gneurs particuliers  qui  avoient  des  vallaux , La 
ThaumaJJiere^  Coutume  de  Berri  , c»  1 $,  p.  45 , 6c 
même  à des  Gentilshommes  qui  n’avoient  aucune 
prérogative  linguliere.  Les  Princes duSang royal , 
plus  en  droit  qu’aucun  autre , n’en  firent  point 
d’ufage  , Secoujje  ■>  Ordonn . t.  4,  p.  3 1 6. 

PRIVILEGE.  Parmi  les  pièces  que  les  archives 
offrent  aux  recherches  des  Antiquaires , il  en  eft 
qui  portent  le  titre  de  Privilège.  Le  nombre  de 
ces  pièces  eft  le  plus  confidérable  dans  le  Journal 
des  Pontifes.  Ces  privilèges  étaient  accordés  aux 
monafteres  , aux  hôpitaux  , 6cc.  Diurn . B.om» 
Pontij \ p.  119,  121,  128,  134,  139,  pour 
mettre  ces  faints  lieux  fous  la  jurifdiétion  immé- 
diate du  S.  Siégé,  pour  la  réunion  des  Abbayes, 
le  rétabliffement  des  hôpitaux,  6cc.  6c  prefqua- 
tou jours  fous  la  peine  d’anathême  contre  les  op- 
pofants.  Les  Evêques  e'11  accordèrent  aufli  pour 
exempter  quelques  monafteres  de  leur  j urifdic- 
tion  , Concil.  t.  6 , col.  527. 

Dès  le  9e  fiecle,  011  donna  le  nom  de  Privilège 
aux  aétes  qui  les  renouvelloient , ibid.  t.  8 „ 
1 col.  840.  On  en  trouve  de  nos  Rois  fous  le  titre 
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de  Confirmation  y Baluze  Capitul.  t.  2 , col.  584, 
393  > D*- 

Les  plus  anciens  privilèges  des  Papes  dont  on 
ait  connoiffance  en  faveur  des  Abbayes  , pour  les 
fou  lirai  re  à la  jurifdiélion  de  l’ordinaire,  furent 
donnés  par  Hormifdas,  Spicileg . t.  1 , p.  36©.  II 
nous  relie  des  privilèges  de  cette  efpece , accordés 
par  des  Conciles,  antérieurs  à ceux-là.  Ces  privi- 
lèges n’étoient  qu’une  autorifation  ou  une  con- 
firmation de  la  volonté  des  fondateurs,  qui  étoient 
libres  de  faire  l’offrande  de  leur  fondation  à tel 
Prélat , ou  à tel  fiege  qu’il  leur  plaifoit.  D’ailleurs 
toutes  les  Abbayes  de  fondation  Royale  étoient, 
par  cela  même,  exemptes  delà  jurifdiélion  de 
l’Ordinaire , Innocent  III y L 1 , Epifi.  3 9, y?.  32... 

Jueniny  Hifi.  de  Tournusyt . 1 , p.  56 Annal . 

Bened . t,  4,  p.  48  : ce  qui  prouve  que  les  exemp- 
tions immédiates  au  S.  Siégé  , furent  connues 
au  moins  dès  le  6efiecle,  Cochin  y t.  6 ,p.  316. 
Dans  le  7e  on  chercha  à fe  mettre  en  garde  contre 
les  furprifes  ou  contre  les  privilèges  fubreptices  , 
en  exigeant  qu’ils  fullent  renouvellés  par  l’au- 
torité royale;  ce  qui  a produit  tant  de  chartes  fur 
un  même  objet. 

Dans  le  13e  fiecle  on  prouve  évidemment. 
Fleuri^  Hifi . Eccléfi.  t.  18,  p.  472  , que  l’on  s’af- 
furoit  de  la  vérité  des  privilèges  copiés , en  les 
vérifiant  fur  les  autographes  ; ce  qui  fait  voir  que 
même  dans  ces  temps  reculés , on  n’admettoit 
pas  ces  exemptions  fans  un  mûr  examen.  Ou 
peut  donc  dire  que  les  privilèges  d’exemption 
ne  portent,  par  leur  antiquité,  aucun  préj udice  aux 
bulles  où  elles  fe  trouvent  : qu’il  efl  manifelle 
que  les  Papes  en  accordèrent  dès  le  commence- 
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ment  du  6e  fiecle  : qu’il  ne  faut  pas  même  pour 
cela  quelles  portent  une  claufe  dérogatoire  au 
Concile  de  Chalcédoine , comme  l’ont  foutent* 
quelques  écrivains  ; puifque  ce  feroit  précifé- 
ment  un  moyen  de  faux,  les  claufes  dérogatoires 
n’ayant  été  introduites  au  plutôt  dans  les  bulles 
qu’au  12e  fiecle.  Voye % Jurisdiction  spiri- 
tuelle ECCLÉSIASTIQUE  , BULLES-PRIVILEGES  , 
Bulles. 

PROCÉDURES.  Le  recueil  de  plufieurs  piè- 
ces contre  quelqu’un , foit  quelles fuflent  con- 
tradidoires,  ConciL  t.  3 , col . 575,  foit  quelles 
fulTent  fans  défenfe , ConciL  u 1 1 , coL  1186,  fut 
appellé  procédure  ^ procejjus . On  y voit  des  afli- 
gnations  on  exploits  , ades  <jui  remontent  à la 
plus  haute  antiquité,  8c  qui  rentrent  dans  la 
clade  des  chartes  ou  des  lettres  de  citations } des 
enquêtes , inqueftœ  ou  inquijitiones  ^ Hijl . de  Lang . 
t . 3 , coL  448 ,5363  des  proteftations , contefia - 
tïones  j qui  font  les  défenfes  de  la  partie  adverfe  ; 
des  procès-verbaux  dont  la  nouveauté  n’eft  pas 
douteufe  , c’eft  une  relation  de  l’état  des  chofes, 
ou  des  dires  des  perfonnes , &c.  8cc.  Sous  le  nom 
de  procès  verbal  on  peut  comprendre  un  certain 
ade  intitulé  examinât io  c’étoit  le  détail  de  l’exa- 
men d’un  Evêque  par  fon  Métropolitain , Ba- 
luze j CapituL  t , 2 , coL  6 1 2 j c’eft  une  piece 
eccléliaftique. 

PROCURATION.  Les  loix  romaines  défen- 
doient  de  pourfuivre  les  procès  par  procureur , 
lorfqu’on  pouvoit  le  faire  par  foi-même  : mais 
les  loix  barbares  le  permirent  3 8c  alors  on  don- 
noit  une  procuration  à fon  Avocat , ade  que  l’on 
peut  rencontrer  parmi  lés  pièces  judiciaires  des 
archives.  Il  étoit  dreffé  de  cette  procuration  un 
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aéte  foiemnel  que  Ton  appellent  mandatum  ott 
chartula  mandat!  3 Baluze , Capital.  t.  i,  col.  441  ÿ 
494,  {Igné  du  commettant  èc  des  témoins.  Par 
un  aéte  du  même  nom  on  fondoit  de  procuration 
quelqu’un  pour  adminiftrer  fes  affaires,  ibidem  3 
col.  41 3.  Ces  procurations  étoient  quelquefois 
générales,  & quelquefois  particulières,  c’eft-à- 
dire  relatives  à un  feul  but , par  exemple , à l’en- 
regiftrement  de  quelques  inftruments  dans  les 
aétes  municipaux. 

Les  lettres  de  rato  3 qui  ratifioient  tout  ce 
qu’un  procureur  feroit,  font  de  véritables  pro- 
curations : elles  n’ont  pris  la  place  des  mandata. 
que  vers  le  11e  ou  i3efecle,  fans  pourtant  en 
abolir  totalement  l’iifage.  Lorfque  l’on  vouloir 
charger  de  fes  affaires  une  perfonne  diftinguée  9 
attachée  au  fervice  du  Roi , il  falloit  une  per- 
miffion  royale  par  un  aéte  intitulé  de  caufa  re- 
cep ta  , Marculf.  /.  1 , form.  cap.  1 1 . 

PRODATAIRE.  Voye^  Dataire,  Date- 

RIE. 

PROTOCOLES.  Dans  les  charniers  on  ren- 
contre fouvent , ou  l’on  peut  rencontrer , des 
aéles  qui  font  intitulés  protocoles , protocolla  : 
on  les  nommoit  aufli  imbreviatur&.  Il  y en  a de 
trois  fortes.  Les  premiers  refïemblent  aux  ear- 
tulaires  ou  aux  regiftres  publics  , & renferment 
des  arrêts  &c  des  fentences  tout  au  long.  Les  fé- 
conds font  des  minutes  de  Notaires , où  le  précis 
des  aétes  fe  trouve  , mais  fans  les  formules  ordi- 
naires, Les  troifiemes  font  des  modèles  &c  des 
formulaires  à l’ufage  des  gens  de  juftice.  Les  pro- 
tocoles du  premier  genre  étoient  en  vogue  dès  le 

fiecle , & ceux  du  fécond  prirent  faveur  vers 
le  14e. 

Q. 
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C^omme  le  Q emporte  avec  lui  la  conformance 
de  Vu  , on  fupprima  quelquefois  cette  derniere 
lettre  dans  des  monuments  antiques  , Velius 
Longus  de  Orthographe  p>  2119.  L’Univerfité  de 
Paris  même  , D.  Lancelot  y nouv » Méthode  lat . 
p » 73  2 , jufqu’à  la  fondation  des  Chaires  royales 
fous  François  Premier , l’avoir  retranchée , non 
de  fon  orthographe  , mais  de  la  prononciation  y 
en  forte  que  l’on  difoit  kiskis  pour  quifquis  3 
kankan  pour  quamquam  y ôcc. 

Les  Q ouverts  par  le  bas  , & à queue  horizon-* 
taie  3 comme  la  figure  première  du  quinzième  ta- 
bleau ; ouverts  par  le  haut  , & à queue  oblique, 
fig.  2 ibidem ; exactement  fermés,  & à queue 
perpendiculaire,  fig . 5 } tranchés  latéralement  * 
& à queue  naifiante  du  bas  ou  du  milieu  de  la 
perpendiculaire  , ^/zg-.  4 & 5 , appartiennent  in- 
conteflablement  à l’antiquité  la  plus  reculée , 8c 
font  antérieurs  à Jules  Céfar  : mais  les  Q d'un 
feul  trait  fans  volute  interne  yfig . 6 & 7 ibidem  > 
ou  à queue  détachée  ,fig.  8 , datent  depuis  Jules, 
Céfar  jufqu’à  la  fin  du  2e  fiecle.  Si  cette  derniere 
queue  étoit  oblique,  & le  corps  de  la  lettre  ou- 
vert , foit  en  haut  foit  en  bas,  le  manufcrit ou 
elle  fe  verroit  feroit  indubitablement  du  cin- 
quième fiecle. 

Les  Q à tête  pointue  , & dont  la  queue  entre 
un  peu  dans  le  corps  de  la  lettre  , fig.  9 ibidem  y 
font  du  5 e & du  6e  fiecles  , & même  des  précé- 
dents. Si  l’ogive  étoit  irrégulière-,  fig.  10,  ou 
que  la  pointe  fût  inclinée  de  coté , fig . 1 1 , l’on 
y découvriroit  le  goût  du  7e  fiecle  : mais  l’o- 
Tome  II . O 
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give,  même  régulière , annoncerait  le  8 e fiecle  ^ 
fi  la  queue  ne  pénétroit  point  dans  le  corps  de 
la  lettre.  Les  fiecles  fuivants  jufqu’au  1 3e  fe  re- 
connoident  au  Q compofé  de  plufieurs  pièces  , 
dont  le  côté  droit  reffemble  à notre  j confonne. 
Si , dans  le  corps  de  la  lettre , on  voit  des  traits 
fuperflus  , c’eft  la  marque  d’un  fiecle  poftérieur 
au  1 3e  , à moins  qu’il  ne  foit  lombardique. 

Une  queue  avec  un  trait  furabondant  fur  la 
gauche  , fig.  1 2 ibidem  9 peut  fe  trouver  depuis 
le  2e  fiecle  jufqu’au  6e . Si  ce  trait  étoit  ifolé, 
fig.  1 3 , il  marqueroit  le  8e.  La  queue  renfermée 
dans  le  corps  ou  en  perpendiculaire  jufqu’au 
centre  , fio.  14  & 1 5 , ou  jufqu’au  fommet,  ou 
en  oblique,  donnera  le  8e  fiecle. 

Le  point  au  centre  de  cette  lettre,  fig . 16 9 
fe  rencontre  depuis  le  7e  fiecle  jufqu’au  12e  in- 
clufivement. 

Le  Q en  volute,  fig . 17,  efl  du  9e  fiecle.  Si , 
fur  le  milieu  de  la  queue  de  cette  lettre  ronde 
ou  ovale  , on  appercevoit  un  point  en  forme  de 
monticule  , comme  dans  les  fig.  18  & 1 9 , elle 
feroit  poftérieure  au  1 2e  fiecle.  Si  l’on  voyoit  de 
ces  points  fur  les  côtés  du  corps  de  la  lettre  , on 
pourroit  la  rabaiflfer  jufqu’au  14e  fiecle , fur-tout 
fi  fa  queue  eft  fort  petite , & tourne  du  côté  droit. 
Si  elle  relfembloit  à l 'm  gothique,  fig . 20,  011 
ne  pourroit  lui  afiigner  que  le  1 5 e.  Si  le  Q ma- 
jufcule  a fa  panfe  entrecoupée  de  perpendiculai- 
res, d’obliques  ou  d’horizontales,  en  quelque 
écriture  qu’il  foit,  il  efi:  poftérieur  au  1 Ie  fiecle. 

En  Italie,  durant  les  8e,  9e  & 10e fiecles,  les 
bulles  pontificales  uferent  du  Q majufcule , com- 
me s’il  eût  été  curfif. 
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Q mïnufcule* 

Edouard  Bernard  fait  remonter  le  q minufculff 
fept  cents  ans  avant  Jéfus-Chrift  : au  moins , 
depuis  le  premier  fiecle  au  plus  tard,  une  fuite 
de  monuments  en  attefte  l’exiftence.  Quand  il 
porte  une  tête  fort  élargie  & finueufe , comme 
la  fig . 21  du  quinzième  tableau  j il  allure  aux  ma- 
nuferits  l’antiquité  la  plus  reculée.  La  tête  ea 
forme  de  croiflant , fans  toucher  la  hafte  , ou  la 
touchant  par  un  trait  horizontal  fort  délié , tient 
le  fécond  rang  d’antiquité.  Les  mêmes  traits , 
quoique  plus  grofliers,  fe  perpétuent  jufqu’au, 
8e  fiecle  j mais  la  hafte  eft  plus  courte,  & la  tête 
moins  large. 

Un  indice  plus  sûr  du  8 e fiecle  eft  une  ouver- 
ture fupérieure  , fans  tendance  a fe  réunir , 
comme  la  fig . 22  ibid.  Le  q parfaitement  quarré, 
comme  la  fig . 23  ibidem  , dé  figue  le  9e  4 mais 
cette  figure  eft  rare.  Une  ogive  horizontale  , ve- 
nant fe  joindre  au  quart  d’une  perpendiculaire, 
fig.  24  ibidem  , forme  un  q du  7e.  Terminé  par 
deux  pointes  fupérieures , fig.  25 , il  s’annoncera 
du  8e  ou  9e,  dans  toutes  les  écritures  mérovin- 
giennes , lombardiques , faxonnes  & carolines  ; 
& du  10e,  fi  le  deflous  paroît  un  peu  quarré.  Sa 
queue  fe  portant  ordinairement  vers  la  gauche, 
il  pourroit  n’être  que  du  1 2e  ou  13e  fiecle. 

La  tête  compofée  de  trois  ou  quatre  lignes 
inégales  indique  tout  au  plus  le  8e  fiecle  , &peut 
quadrer  avec  les  derniers  temps.  Lorfque  la  tête 
en  lofange  ou  en  quarré  eft  unie  par  la  pointe  à 
la  hafte,  c’eft  une  marque  du  13e.  Les  penta- 
gones de  hexagones  des  Q majufcules  de  minuf- 
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eûtes  commencent  ail  14e;  & même  plutôt,  s’ils 
font  fans  ornements.  Ils  durent  autant  que  Té-' 
triture  gothique. 

Q curfif. 

Dans  récriture  cur fi ve , on  donne  les  premiers 
pas  d’antiquité  à ces  figures  faites  d’un  feul  trait  ,. 
Jig.  2.6  & 27  du  quinzième  tableau.  Dans  la  curfive 
romaine  , une  réglé  prefque  générale,  c’eft  que  , 
pour  l’ordinaire , la  tête  ne  touche  la  queue  qu’en 
un  feül  point  : fi  elle  eft  en  ogive,  ce  fera  an 
quart  de  lahafte  ; & tout  au  fommet,  fi  elle  eft: 
autrement.  Plufieurs  q de  la  même  curfive  ro- 
maine prennent  la  forme  du  chiffre  arabe  7 : ils 
font  du  6e  fiecle  au  plus  tard. 

Le  q mérovingien  du  7e  fiecle  conferve  une 
partie  des  caraéteres  delà  romaine  du  6e  : on  n’y 
remarque  point  de  complications  de  traits  quife 
coupent , fi  ce  n’eft  dans  le  bas  de  la  queue  ; ce 
qui  convient  aufli  quelquefois  à la  Caroline.  Juf- 
qu’aux  9e  &:  ioefecles , elle  fe  replie  fréquem- 
ment fur  elle-même  , en  formant  une  boucle.  Sur 
la  fin  du  10e,  en  Allemagne , fans  être  nouée 
ni  bouclée,  après  s’être  courbée  d’un  coté,  elle 
fe  rejette  de  l’autre.  Etant  convexe  vers  la  gau- 
che , elle  indique  le  1 2e  ou  le  1 3 e fiecle  ; Sc  les 
deux  fuivants , quand  elle  eft  prolongée  du  même 
coté  , ou  tournée  vers  la  droite.  Aux  i^c  ôci6G 
fiecles , elle  parut  pliée  au  deftus  de  fa  panfe, 
ou  de  fa  tête. 

Un  angle  interne  formé  dans  la  cavité  de  la 
panfe  par  un  trait  droit  ou  tortueux,  qui  vien- 
droit  ou  du  haut  de  la  panfe,  ou  de  la  hafte, 
Jzg.  28  & 29  du  quinzième  tableau  ^ annonce  le 
2e  ou  10e  fiecle. 
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Q allongé. 

Quant  à récriture  allongée,  le  Q majufcule 
s’y  gliffa  au  12e  fiecle,  égalant  la  hauteur  de  la 
ligne  par  fa  panfe  , & excédant  le  niveau  infé- 
rieur par  l’abbaifïement  de  fa  queue.  Avant  1& 
10e  fiecle,  la  panfe  du  q fut  conftamment  de  ni- 
veau avec  la  hauteur  de  la  ligne  dans  toute  écri- 
ture. Vers  le  déclin  du  9e,  la  queue  du  q dans 
l’écriture  allongée  s’étendit  à l’excès  , 8c  fe  ter- 
mina par  une  courbe  * foit  à droite , fait  à gau- 
che , foit  des  deux  côtés  à la  fois.  Au  11e  fiecle  * 
la  panfe  du  q fut  réduite  3 en  France  comme  en 
Allemagne , à la  dixième  partie  de  la  ligne  allon- 
gée ; 8c  la  queue  ne  l’excéda  par  le  bas , que  peu*, 
ou  point  du  tout. 

Planche  du  Q. 

L’infpecVion  de  la  planche  fournira,  fur  ces 
variations  , plus  d’idées  que  n’en  pourroient: 
fournir  de  longs  raifonnements.  Le  point  ellen- 
tiel  eft  de  ne  pas  oublier  l’explication  de  la  plan- 
che première  : c’eft  une  lumière  qui  doit  s’éten- 
dre fur  toutes  les  planches  du  même  genre.  On 
ne  fe  propofe,  pour  le  moment,  que  de  fixer 
quelques  époques  fur  l’âge  des  capitales  latines; 
tirées  des  marbres  8c  des  bronzes.  Cette  lettre 
n’offre  guère  de  variations  que  par  la  tournure 
de  fa  queue. 

La  première  divifion  eft  antérieure  à Jéfus- 
Chrift  par  rapport  aux  trois  premières  fubdivi- 
fions  : elle  eft  de  tous  les  temps  par  rapport  & 
la  quatrième,  8c  du  moyen  âge  pour  les  fui-, 
vantes* 

Qiij 
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Les  première,  troifieme,  quatrième,  feptiemé 
fubdivifions  de  la  fécondé  divifion  font  élevées 
au  defius  de  l’ere  chrétienne  , 8c  ne  defcendent 
pas  plus  de  quatre  fiecles  après,  fi  ce  n’efl;  la  der- 
nière : les  fécondé  , cinquième  8c  fixieme  fubdi- 
vifions conviennent  au  moyen  âge , 8c  même  aux 
bas  temps. 

Dans  la  troifieme  divifion  , les  trois  premières 
fubdiyifions  font  fupérieures  de  deux  fiecles  à 
l’ere  chrétienne , 8c  fe  voient  encore  un  fiecle 
après.  Les  trois  fuivantes , ainfi  que  la  huitième 
8c  la  neuvième , roulent  depuis  le  premier  fiecle 
jufqu’au  10e.  Les  feptieme  8c  dixième  fubdivi- 
fions font  du  moyen  8c  du  bas  âge. 

La  quatrième  divifion  appartient  aux  moyens 
8c  bas  fiecles  , quant  à la  première  & à la  di- 
xième fubdivifion  ; les  autres  conviennent  aux 
premiers  temps.  Les  fécondé  8c  troifieme  ne 
laifient  pourtant  pas  de  defcendre  confidérable- 
ment, 

La  cinquième  divifion  n’admet  que  les  q mi- 
nu  feules  , dont  les  derniers  font  gothiques. 

Les  fix  premières  divifions  du  Q des  manu- 
ferits  font  des  capitales  pures.  La  feptieme  eft 
onciale  8c  renferme  quelques  minufcules  8c  cur- 
fives.  On  voit  aufli  quelques  gothiques  dans  la 
première. 
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T j e s rapports  de  refTemblance  de  l’jR  latine 
avec  la  lettre  grecque  Se  famaritaine  correfpon- 
dante  font  moins  fenfibles  que  ceux  de  ces  der- 
nières avec  les  R des  autres  nations.  La  différence 
cependant  ne  confifte  quen  ce  que  les  latines 
ont  une  queue  , Sc  que  les  grecques  n’en  ont 
point  : encore  l’antiquité  montre-t-elle  des  R 
grecques  , étrufques  Se  famaritaines  qui  en  font 
garnies.  Cependant  la  plus  ancienne  grecque 
que  Ton  connoiffe  n’en  a pas , & reffemble  à l’an- 
cien a des  Grecs , de  façon  à s’y  méprendre  : elle 
eft  donc  formée  à peu  près  comme  la  figure  pre- 
mière dufiei^ieme  tableau ; c’eft- à-dire  qu’au  lieu 
d’avoir  la  tête  arrondie  , elle  l’a  triangulaire. 

R majuficule . 

Des  R majufcules  dont  la  hafte  feroit  courbe 
8c  d’une  même  venue  avec  la  tête,  comme  la 
fig . i ibidem  3 annonceroient  des  fiecles  anté- 
rieurs à Jules  Céfar , quoiqu’elles  n’y  foient  pas 
les  plus  communes.  La  régularité  des  traits , l’é- 
légance du  contour,  de  une  belle  proportion  des 
parties , indiquent  le  f ecle  de  ce  Prince  Se  le 
fuivant.  Quelquefois  pourtant  le  fécond  fiecle 
fe  décele  par  des  R dont  la  queue  rentre  dans 
l’intérieur  de  la  tête  , fig . 3 ibidem;  ou  par  des 
R dont  la  queue  fe  courbant  plufieurs  fois  en 
fens  contraires,  ne  touche  la  hafte  qu’au  feul 
point  de  la  tête  , fig . 4 ibidem . Des  queues  fort 
courbes  Se  bien  plus  longues  que  la  hafte,  ou 
tranchées  par  des  bafes  obliques  Se  parallèles  à 
celles  du  premier  jambage , défigneront  le  6e  fie- 
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cle.  Les  manufcrits  où  les  têtes  des  R font  trans- 
formées en  polygones , fe  rapportent  au  5 e ou  6* 
fiecle , fi  pourtant  les  lignes  droites  dont  réfulte 
la  tête  des  R font  fans  mélange  de  courbes  y au- 
trement on  pourroit  étendre  ce  caraétere  jufqu  au 
9e  fiecle.  Beaucoup  d’irrégularités  &:  de  portions 
bizarres  annoncent  les  7e  & Se. 

Les  R dont  le  premier  jambage  eft  concave  eu 
dehors  5 fig.  5 du  fei^ïeme  tableau  y marquent  les 
temps  purement  gothiques  , fur-tout  fi  les  bafes 
inférieures  fe  réunilTent.  La  hafte  d’une  hauteur 
extrême , de  la  queue  d’une  petiteffe  excefïive  * 
fe  remarquent  quelquefois  depuis  le  9e  fiecle  juf- 
qu au  13  e.  Dès  le  7e , on  obferve  quelque  chofe 
d’approçhant  3 mais  la  lettre  eft  bien  plus  élé- 
gante, ......  > . >j 

.Le  jambage  gauche  divifépar  le  bout  en  deux 
ou  trois  parties  eft  affeété  à la  lombardique  des 
8e de  9e  fiecles.  Depuis  le  ize  fiecle,  les  panfes 
des  11  majufcules  furent  traverfées  horizontale- 
ment ou  perpendiculairement  de  traits  fuper- 
fins. 

R minufçuk , 

LV  mi  1111  feule , d’origine  fort  incertaine,  fe 
Voit  fur  les  monuments  latins,  dès  le  4e  fiecle  * 
fous  les  formes  6 , 7 , 8 & 9 du  fei^ieme  tableau  ^ 
ou  fous  celle  du  p grec.  La  queue  de  ces  r la- 
tines , abbaiftée  au  niveau  du  premier  jambage , 
fembla  les  avoir  métamorphoféds  en  n cultive. 
Elle  eft  déjà  très  multipliée  fous  cette  figure  dans 
des  manufcrits  du  6e  fiecle,  de  devient  bientôt 
ordinaire  dans  l’écriture  faxonne, 
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R curfive. 

LV  curfive  prit  bien  des  figures.  Les  figures 
- depuis  & compris  le  n° . 1 o jufques  & compris  le 
n°.  18  du  fieifiieme  tableau  font  les  r les  plus 
remarquables  de  la  curfive  romaine  antérieure 
au  7e  fiecle.  L’écriture  mérovingienne  , malgré 
fa  barbarie , ne  fe  fervit  pas  de  cara&eres  plus 
hétéroclites.  Les^zV.  y 20  & 11  ibid.  font  les 
trois  plus  bizarres  qu’on  y puifie  remarquer. 

L’écriture  faxonne  n’admet  guère  que  l’A  ma- 
jufcule,  IV  minufcule  femblable  à notre  n > fi- 
gure 22  ibidem  3 & l’r  curfive  , fig.  2 5 ibid. 

La  lombardique  s* écarta  davantage  de  la  ro- 
maine.  Aux  8e  éc  9efiecles,  les  figures  les  plus 
ordinaires  furent  les fig.  24, 25,  16  & 17  ibidem: 
mais,  vers  les  ioe&  iiefiecles,  elles  dégéné- 
rèrent au  point  d’être  méconnoifiables \ ce  font, 
en  quelque  façon , des  t ^ des  ç des  croix , 
des  crocs , &c. 

LV  fous  la  forme  du  2 né  paroît  dans  les  di- 
plômes qu’au  10e  fiecle.  Elle  fut  aflez  conftam- 
ment  employée  jufqu’au  13e  : alors,  & dans  le 
fiecle  fuivant , elle  fé  changea  en  qui  dégé- 
néra enfuite  lui-même  en  v pointu,  ou  en  U 
rond/ 

r Aux  8e  Bc  9e  fiecles,  peu  s’en  fallut  que  des 
r de  la  curfive  Caroline,  fig.  28  ibidem  , ne  pa- 
rufient  transformées  en />.  Cette  maniéré  fut  peu 
ufitée  3 mais  celle  de  la  fig.  29  ibid.  fut  plus  fré- 
quente dans  l’ancienne  romaine  , Sc  plus  encore 
dans  la  façonne  : toutefois,  dans  celle-ci,  le 
montant  ne  paroît  pas  fendu.  E11  général , IV 
retfemble  fouvent  au  p dans  le  cara&ere  gothiq 
que , même  dans  le  faxQU* 


*ï4  R* 

Lorfque  fur  la  pointe  droite  de  IV  il  s’éleva 
un  trait  en  forme  àf , ou  de  Ç grec,  c’eft  un 
cara&ere  propre  aux  7e , 8e  & 9 e fiecles,  3c  quel- 
quefois au  1 oe  fiecle  en  France. 

Dès  le  8e  fiecle,  les  queues  desr3  considéra- 
blement prolongées , furent  à leur  extrémité  un 
peu  courbées  vers  la  gauche  : ainfi  les  r des  di- 
plômes des  9e  &.  10e  fiecles,  fig.  30  du  fieifiieme 
tableau  j parurent  avec  une  tête  fort  petite  3c  une 
queue  fort  longue,  qui  fouvent  fe  boucla  en  fe 
repliant  fur  elle-même.  Ce  furcroît  d’étendue 
varia  très  peu  en  France  aux  10e  3c  11e  fiecles  : 
mais  il  s’évanouit  infenfiblemant  depuis  le  mi- 
lieu de  ce  dernier  fiecle  jufqu’à  Philippe  Augufte. 
Au  1 2e  fiecle , la  mode  s’introduifk  de  faire  re- 
monter vers  la  droite  la  queue  de  IV;  3c  la  pro- 
longation des  queues  fut  prefque  entièrement 
fupprimée  vers  le  13e,  dans  lequel,  quand  elle 
fe  courboit  vers  la  gauche , elle  fe  relevoit  affez 
haut  en  Angleterre  3c  en  EcofTe.  Dans  ce  même, 
fiecle , les  r en  forme  de  2 devinrent  fort  à la 
mode. 

Aux  14e,  ï 5 e 3c  1 6e  fiecles  , les  R majufcules 
des  aéles  en  écriture  courante  eurent  à peu  près 
l’air  de  nos  p curfifs.  Les  deux  figures  de  cette- 
efpece  les  plus  ufitées  font  les  figures  316*  $1  du, 
feifiieme  tableau  qui  femblent  n’avoir  aucun 
rapport  avec  IV  : aulli  ces  r n’excluent  pas  celles 
d’une  figure  moins  irrégulière.  Cependant  on 
peut  dire  que,  dans. ces  fiecles,  il  y en  eut  de 
fort  baroques  en  tous  pays. 

LV  3c  IV  font  fouvent  fi  reffemblantes , que 
le  fens  du  difeours  peut  feul  en  fixer  la  diffé- 
rence , comme  on  en  peut  juger  par  les  fig.  3 5 
& 34  du  feifiieme  tableau ^ qui  fe  reflemblenc 
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beaucoup,  quoique  la  première  foitune  R 3c  la 
fécondé  une  S . Le  dernier  trait  de  la  première 
fe  replie  en  montant , Ôc  celui  de  la  fécondé  en 
defcendant  infenfiblement  : mais  cette  réglé  n’eft: 
pas  sûre. 

Planche  de  V R. 

Pour  que  la  planche  ci  jointe  foit  de  quelque 
utilité  , il  faut  bien  entendre  ce  qui  a été  dit  fur 
la  planche  de  VA  : l’intelligence  de  l’une  dépend 
abfolument  de  l’autre.  Oh  ne  donnera  ici  d’au-= 
très  obfervations  que  fur  ce  qui  regarde  les  ca- 
pitales latines. 

La  première  divifion  de  VR  capitale  des  in- 
fcriptions,  anguleufe  ou  fans  queue,  répond  aux 
premiers  fiecles. 

La  fécondé  a le  même  avantage } mais  elle 
devient  plus  fenfible  depuis  le  6e  fiecle  jufqu’au 
I5e- 

La  troifieme , à panfe  arrondie , commence 
avant  Jéfus-Chrift,  & dure  jufqu’au  i Ie  fiecle. 

La  quatrième,  à panfe  ouverte,  anguleufe, 
détachée,  à hafte  raccourcie , courbe,  disjointe , 
a queue  cambrée,  écartée  , féparée  , à figures 
retournées  ou  inverfes , ôcc.  doit  être  reportée 
aux  premiers  temps , quant  à la  plupart  de  fes 
figures. 

La  cinquième  comprend  beaucoup  de  lettres 
antérieures  à l’incarnation  , quelques-unes  de 
poftérieures  au  7e  fiecle. 

La  feptieme , très  hétéroclite , ne  s’élève  pas 
au  delfus  du  moyen  âge. 

La  huitième  eft  toute  entière  pour  les  r mi- 
nufcules  depuis  le  3 e fiecle.  Les  neuf  premières 
fubdivifions  remontent  au  premier  âge , excepté. 
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la  quatrième  8c  la  huitième , qui  font  du  moyen; 

Le  relie  ell  adjugé  au  gothique. 

On  peut  appercevoir  de  même  le  gothique 
dans  les  quatrième  8c  huitième  divisons  de  YR 
capitale  des  manulcrits , 8c  des  minufcules  8c  cur- 
fives  dans  la  neuvième. 

RATURE.  On  tient  communément  pour  fuf- 
peét  un  aéle  dans  lequel  font  raturés  les  noms 
propres , ou  les  nombres , ou  les  dates , ou  les 
claufes , ou  les  articles  dans  lefquels  il  s’agit  de 
chofes  importantes  ou  préjudiciables  aux  parties 
intéreflées,  à moins  que  ces  ratures  ne  foient 
juflifiées  par  d’autres  pièces  5,  ou  par  des  témoins , 
ou  par  de  folides  raiîbns.  C’eft  un  point  de  cri- 
tique reçu.  Mais  il  faut  obferver  que , pour  que 
la  rature  puille  faire  légitimement  foupçonner 
une  infcription  de  faux  , il  ell  requis  qu’elle  foit 
bornée  à quelque  portion  de  l’aéte  3 car  fi  elle 
croit  générale  , c’efl-à-dire , li  , après  avoir  raclé 
une  feuille  d’un  manufcrit , par  exemple , on  s’en 
ctoit  fervi  pour  drelfer  un  aéle  , il  n’en  réfulte- 
toit  aucun  indice  de  fabrication. 

On  ne  manque  pas  d’exemples  de  ces  fortes 
de  métamorphofes  3 mais  , dès  le  1 4e  fiecîe , elles 
furent  tellement  interdites  dans  tout  l’empire 
par  différentes  ordonnances  des  Empereurs  8c  des 
^Comtes  Palatins  , que  cette  défenfe  palïa  en  for- 
mule dans  le  ferment  de  chaque  Notaire  ou  Ta- 
bellion , Gudenus , Sylloge  varior.  Dïpt. p.  6 58. 

Anciennement  on  biffoit  les  mots  redondants 
ou  fautifs  , fans  aucune  marque  d’approbation  : 
mais , dès  le  milieu  du  1 3e  liecle  , l’ufage  avoit 
déjà  prévalu,  en  certain  pays,  d’annoncer  8c 
d’approuver  les  ratures.  Dans  le  14%  en  France  * 
on  fpécifxoit , A cia  Sanclorum  Mail  4 tom*  4 3 
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RECEZ.  RÉCLAME.  RÉFÉREND.  21? 
p%  561 , le  lieu  8c  le  nombre  des  ratures  approu- 
vées. 

Un  endroit  non  fufped,  raclé,  ne  rend  pas 
une  piece  faufte  ni  vicieufe  : lorfque  les  ratures 
font  approuvées , il  ne  doit  point  y avoir  le 
moindre  doute.  Vayt\  Caucellation. 

RECEZ.  Sous  le  nom  de  Rece%  de  V Empire  3 
RecejJ'us  Imperiï  j dénomination  plus  connue  en. 
Allemagne  qu  ailleurs , on  entend  une  piece  lé- 
gifiative.  Cet  ade  tire  fon  nom  de  ce  quil  eft 
drelTé  avant  la  réparation  des  Dietes  impériales. 
Ce  terme  défigne  8c  les  conftitutions  impériales 
8c  les  livres  qui  les  renferment  ; c’eft  pourquoi 
Ion  dit  que , dans  les  recez  de  l’Empire , on  ne 
trouve  point  de  conftitutions  antérieures  à Fré- 
déric III , excepté  la  bulle  d’or  , W^ageïnfeL 
Dijfert . de  lmp.  Archiv . n.  7. 

RECLAME,  On  appelle  réclame  ^ dans  un 
manufcrit , le  premier  mot  d’un  cahier , marqué 
au  bas  de  la  derniere  page  du  précédent,  pour 
en  indiquer  la  fuite  : ou , fî  l’on  veut , ce  font 
les  mots  mis  au  bas  des  folio  verfo  j 8c  répétés 
au  haut  des  folio  reclo  fuivants , comme  dans  nos 
livres  imprimés. 

L’ufage  de  ces  réclames  , propres  à diftinguer 
les  cahiers  d’un  manufcrit , ne  remonte  pas  plus 
haut  que  le  11e  ftecle , 8c  ne  devint  ordinaire 
que  vers  le  14e. 

RÉFÉRENDAIRE.  Ce  que  l’on  appelloit 
chez  les  Romains , Notaires  ^ Excepteurs  Gar - 
des  des  archives  , ceux  enfin  qui  étoient  chargés 
de  l’expédition  des  a&es  , ou  de  l’office  de  Rap- 
porteur , comme  l’on  remarque  que  l’exerçoic 
le  célébré  Jurifconfulte  Ulpien  auprès  de  l’Em- 
jpereur  Alexandre,  furent,  au  5e  fiecle,  plus 


nS  RÉFÉRENDAIRE. 

connus  fous  le  nom  de  Référendaires . Alors  ils 
eurent  rang  après  les  performages  décorés  du  titre 
■ &illu(lre y & on  leur  donna  l’épithete  fpectabiLis  3 
confidérable . Ils  furent  prefque  toujours  plufîeprs 
à la  fois.  Leur  charge  étoit  d’expofer  aux  Empe- 
reurs les  requêtes  des  particuliers , & les  doutes 
des  juges.  Sous  notre  première  race,  ils  furent 
encore  pius  en  honneur  qu’en  Orient  & en  Ita- 
lie. Le  grand  Référendaire  , ou  le  chef  des  au- 
tres , avoit  la  garde  de  l’anneau  royal , Greg . 
Turon . Hiji . /.  5 , c.  3 : il  r apportait  au  Prince  le 
contenu  des  diplômes , les  lui  préfentoit  à li- 
gner, les  fignoit  lui-même,  & les  fcelloit  de 
l’anneau  du  Roi.  Les  autres  Référendaires  infé- 
rieurs , ou  fubflituts , écrivoient  les  aéfces. 

Dans  le  dépouillement  des  chartes , on  rencon- 
tre quelquefois  plufieurs  grands  Référendaires 
en  même  temps.  Cela  peut  venir  de  ce  que  plu- 
fieurs  grands  Référendaires  avoient  des  départe- 
ments différents  , ou  que,  lors  delà  réunion 
des  parties  démembrées  de  l’empire  françois , 
les  Monarques  confervoient  aux  grands  Réfé- 
rendaires de  ces  petits  royaumes  leur  charge 
&:  leurs  droits , & peut-être  avec  ordre  tacite  ou 
exprès  de  fuppléer  les  uns  pour  les  autres  : de  là 
la  formule  jujfus  obtulit  3 jujfus  recognovit . Cette 
iolution  peut  s’appliquer  aux  Chanceliers , mul- 
tipliés également  fous  la  fécondé  race  : car  ainfi 
que  , fous  les  Mérovingiens , on  diftinguoit  les 
royaumes  de  Neuftrie , d’Auftrafïe , de  Bour- 
gogne, de  même  de  Paris,  de  Soiflons,  d’Or- 
léans , &c.  ainfi , fous  les  Carlovingiens , c’é- 
toient  les  royaumes  de  France , de  Lombardie, 
d’Aquitaine  , de  Lorraine,  de  Germanie , &c. 

Au  8e  fiecle,  en  France,  l’état  des  Référen- 
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dairés  n’étoit  déjà  plus  le  même.  Au  9e , ils  ceffe- 
rent  prefque  abfolument  de  figurer  dans  les  di- 
plômes royaux.  Ils  fubfiftoient  pourtant  toujours  3 
car  l’hiftoire  nous  fait  connoître  celui  de  Philippe 
premier  au  1 1 e fiecle. 

RÉGENCE.  Les  anciennes  loix  de  France  ad- 
jugeoient  aux  Régents  du  royaume  la  plénitude 
d’autorité  3 tout  fe  pafifoit  en  leur  nom , de  fe 
confirmoit  par  leur  fceau.  Ce  ne  fut  qu’en  1380, 
au  commencement  de  la  régence  , de  pendant  la 
minorité  de  Charles  VI , qu’on  donna  une  loi 
qui  portoit  que  dorénavant  la  régence  feroit  li- 
mitée par  une  affemblée  de  Notables , de  que 
rien  ne  s’expédieroit  que  fous  le  fceau  du  Roi , 
Lujfan  j Hijl . de  Charles  VI ^ t.i,p.  1 8 & 24. 

REGISTRE.  Ce  que  l’on  appelloit  ancienne- 
ment actes  publics  de  municipaux  > étoient  des 
recueils  où  les  pièces  étoient  inférées  tout  au 
long , ou  par  extraits  : il  y en  eut  même  qui  ne 
furent  que  des  catalogues  de  pièces.  La  diffé- 
rence de  ces  aéfces  avec  nos  regiftres  publics  , rc- 
geftum  j,  regijlrum  > n’eft  donc  pas  bien  réelle. 
L’Empire  Romain  les  vit  naître.  Les  Grecs,  dès 
le  7e  fiecle , attachèrent  la  même  idée  à çiyiçpov. 
Tous  les  tribunaux , toutes  les  communautés , 
toutes  les  perfonnes  publiques  , en  eurent  bien- 
tôt. 

M.  de  la  Mare  obferve  que  les  plus  anciens 
regiftres  de  nos  greffes  de  de  nos  archives  ne 
commencent  que  fous  Philippe  le  Bel  : mais  cette 
époque  ne  nous  paroît  pas  bien  jufte,  puifqu'i! 
y en  avoit  fous  Philippe  Augufte , qui  fuient  en- 
levés par  les  Anglois.  Peut-être  a-t-il  voulu  feu- 
lement prétendre  que  les  plus  anciennes  pièces 
des  regiftres  ne  remontent  pas  au  delà  de  Phi- 
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lippe  le  Bel  : mais  fa  prétention  ne  feroit  pâ§ 
mieux  fondée  , puifque  piufieurs  Auteurs  ad-* 
mettent  comme  la  plus  ancienne  piece  des  ré- 
glâtes du  Parlement  un  acte  daté  de  1256.  Et, 
bien  plus  , M.  Blanchard  , Compil . chronoL  praf» 
p.  1 , dit  avoir  vu  des  lettres  patentes  de  S.  Louis 
datées  de  1 229. 

On  n’a  pas  de  preuves  que  les  regiftres  de  bap- 
têmes & de  mariages  foient  plus  anciens  que  le 
1 6e  fîecle.  Les  actes  qui  conftatent  que  ces  facre- 
ments  ont  été  adminiftrés  , paroident  alors  pour 
la  première  fois.  Le  Synode  du  diocefe  de  Séez  , 
célébré  en  1 5 24,  ordonna  aux  Curés  & aux  Vi- 
caires , fous  peine  de  cinquante  fous  tournois , 
de  tenir  des  regiftres  de  baptême , & d’y  inferire 
les  noms  & furnoms  de  l’enfant , ainfi  que  celui 
du  pere  & de  la  mere.  François  Premier,  dans 
fon  ordonnance  de  1 5 y <) , preferivit  la  même 
chofe. 

RÉGULIERS.  O11  a déjà  dit  que,  dans  les 
j ie  & 1 2e  fiecles , on  s’attacha  tellement  à étu- 
dier le  comprit  eccléfiaftique,  qu’on  en  faifoit 
généralement  parade  dans  les  dates  des  aétes.  On 
pourroir  peut-être  bien  en  rencontrer,  quoiqu’on 
n’en  connoide  aucun,  qui  Ment  mention  des 
réguliers  3 il  n’eft  donc  pas  hors  de  propos  d’en 
avoir  une  idée.  La  deftination  des  réguliers  eft 
de  marquer  , avec  le  fecours  des  concurrents , 
par  quelle  férié  de  la  femaine  chaque  mois  corn- 
licence.  Ces  réguliers  ne  furpadent  donc  jamais 
le  nombre  de  fept.  Le  nombre  1 eft  attaché  aux 
mois  d’Avril  & de  Juillet  3 2 , à Janvier  & Odto- 
bre  ; 3 , à Mars  3 4 , à Août  3 5 , à Février  , 
Mars  & Novembre  ; 6 ,à  Juin  3 & 7,  à Septem- 
bre & à Décembre.  Çes  nombres  font  tellement 
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fixés  à chacun  de  ces  mois , qu’ils  ne  font  fujets  à 
aucun  changement.  Pour  s’en  fervir  à connoître 
quel  jour  de  la  femaine  tombera  le  premier  de 
chaque  mois , il  faut  ajouter  le  nombre  du  mois 
donné  au  concurrent  de  l’année  également  don- 
née : fi  les  deux  nombres  additionnés  ne  forment 
que  7 , le  premier  du  mois  fera  le  famedi,  ou  la 
feptieme  férié  > fi  ces  nombres  produifent  plus 
ou  moins  de  7 , leur  total  marquera  le  jour  de  la 
femaine  auquel  le  premier  clu  mois  arrivera,  ou 
fera  tombé. 

RESCR1T  Sc  RESCRIPTION.  On  ffentend 
vulgairement  par  referits  y que  les  lettres  des 
Papes  3c  des  Empereurs  en  réponfe  aux  queftionS 
ou  confultations  qui  leur  étoient  adrefiées  tou- 
chant la  difcipline  ou  les  loix  : on  en  trouve  ce- 
pendant quelques-uns  qui  viennent,  foit  d’une 
affemhlée  d’Evêques  , ConciL  Labbe  y tom . 5 , 
col.  751  } foie  de  quelque  Evêque  particulier, 
jufqifau  1 Ie  fiecle  inclufivement , Baluze  y Ca~ 
pitul.  1. 1 , col.  429....  Martene  y atnplijj'.  Collecta 
t.  1 , col . 449  y foit  du  Sénat  de  Rome  à l'Em- 
pereur , ConciL  t.  4,  col.  1437}  foit  enfin  de 
quelques  particuliers  entre  eux,  au  12e  fiecîe. 

Ces  referits  oureferiptions,  referiptiones  y que 
les  Papes  commençoient  toujours  par  Significa - 
vit  nobis  dilecius  ftlius  y étoient  quelquefois  ap- 
pellés  réponfies  y refponfivæ , Thefiaur.  Anecd.  t.  i9 
col.  798.  Ils  furent  toujours  terminés,  jufques 
dans  le  8efiecle  3c  au  delà,  par  cette  formule  : 
Deuste  incolumem  fiervet  : Bene  valetey  ou  autres 
femblables. 

Les  referits  des  Empereurs  formoient  une  por- 
tion très  confidérable  des  aétes  publics  : on  peut 
les  diftinguer , en  ce  qu’ils  n’offrent  que  des  titres. 
Tome  IL  P 
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fimples , ceux  d’ Empereur  8c  ÜAugufie , par  exem« 
pie  \ au  Heu  que  les  édits,  conftitutions  8c  di- 
plômes les  étalent  tous  avec  pompe. 

La  refeription  d’aujourd’hui  eft  toute  autre 
chofe  ; c’eft  une  efpece  de  billet  de  change. 

ROIS , REINES.  Les  titres  de  Roi  8c  & Em- 
pereur j de  Régné  8c  d’ Empire  ^ ont  été  quelque- 
fois confondus  enfemble , Schannat  y Vindic . 
Archiv . Fuld.  p.  iz  & 13....  Hifioire  de  l’Eglife 
GalL  t.  5 , y?.  50.  Celui  de  Roi  a été  fouvent  pro- 
digué à des  Princes  8c  à des  Seigneurs  qui  ne  i’é- 
toientpas  : ainfi  le  titre  de  Roi  ne  marque  pas 
toujours  une  fouveraineté  indépendante.  Quel- 
ques Princes  de  la  BalTe  Bretagne  le  prirent  après 
la  conquête  de  Clovis.  Charles  le  Chauve  vint 
à bout  de  le  leur  faire  quitter  : mais  ce  n’eft  que 
dans  le  ioefiecle  qu’il  difparut  entièrement  3 8c 
ceux  de  Duc  8c  de  Comte  le  remplacèrent. 

Le  royaume  d’Yvetot,  très  petite  principauté 
en  Normandie  , en  eft  un  autre  exemple.  Le  ti- 
tre de  Roi  fut  donné  à ce  Seigneur  dans  un  arrêt  de 
l’Echiquier  en  1392.  Le  contrat  de  vente  de  cette 
terre  , en  1 40 1 , lui  donne  le  nom  de  royauté  3 
mais  le  poiïelîeur  ne  prend  que  le  titre  de  Prince. 
C’eft  le  nom  que  ces  Seigneurs  ont  fubftitué  à 
celui  de  Roi,  dans  le  i6cfiecle.  ils  y furent  au- 
torifés  par  des  lettres  de  nos  Rois. 

Les  filles  des  Empereurs  de  l’ancien  empire  y 
au  5e  fiecle  8c  avant,  fe  qualifioient  Reines > 8c 
plus  fouvent  Nobilijfimes . Ce  fut  peut-être  à cet 
exemple , que  l’on  donna  le  nom  de  Roi  aux  fils 
des  Rois  Mérovingiens  dès  leur  naiftance,  8c 
celui  de  Reines  à leurs  filles.  Ces  filles  de  France 
furent  appellées  Reines  jufques  vers  1202:  alors > 
Philippe  Augufte  ayant  eu  une  fille  dont  la  naif- 
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fance  étoit  équivoque,  on  l’appella  Madame ; 

depuis  cette  époque , les  filles  de  nos  Rois 
ont  toujours  été  appellées  Mef dames. 

Le  titre  de  Roi  tout  court  eft  tellement  propre 
a l’Empereur  Conrad  premier , que  toute  autre 
addition  paroîtroit  fufpede. 

Le  titre  de  Roi  des  Romains  prit  la  place  de 
celui  de  Roi  de  Germanie  au  i2efiecle.  53  11 
35  fut  donné  pour  la  première  fois  à Conrad  ÏIÏ 
33  par  une  troupe  de  fadieux  qui  vouloient  ôter 
s*  toute  autorité  dans  Rome  au  Pape  Luce  IL 
33  Conrad  donna  ce  nouveau  titre  à fon  fils  Hen- 
33  ri , de  dans  la  fuite  il  pafia  en  ufage  pour  dé** 
33  ligner  l’héritier  préfomptif  de  l’Empire,  L* Ab~ 
bé  Guyon . 

ROLLE.  Le  mot  rolle  3 pour  lignifier  des  char- 
tes pliées  en  rouleaux  , eft , ainfi  que  la  chofe  , 
de  la  plus  haute  antiquité.  Les  Latins  ont  connu 
Lun  & l’autre  fous  le  nom  de  volumenj  a volvendo  : 
mais  depuis  long- temps  rotulus yrotula  & rollus  > 
en  ont  pris  la  place.  Les  rolles  peuvent  être  en- 
vifagés  comme  cartulaires , comme  polyptiques* 
comme  regiftres  de  procédures , comme  enquê- 
tes , comme  nécrologes  , De  Re  Diplom * p . 39  3 
40  , &c.  Ils  ont  fervi  à toutes  ces  fortes  de 
pièces.  En  Angleterre  , les  ades  publics  & les 
archives , même  royales , portent  le  nom  de 
rolles. 

RL' NES.  C’eft  le  nom  que  Ton  a donné  aux 
anciens  caraderes  des  peuples  du  Nord  répandus 
dans  le  Danemarck , la  Suede,  la  Norvège,  la 
Scandinavie , &c.  Ces  nations  ne  firent  guere 
ufage  de  l’écriture  avant  le  4e  fiecle  , ou  même 
avant  qu’elles  eufient  commencé  à lier  quelque 
forte  de  commerce  avec  les  Romains  j cependant 
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la  (implicite  de  leurs  lettres , qui  n’admet  qu£ 
très  peu  de  courbes,  de  qui  confident  prefque 
toures  en  lignes  droites  , tant  perpendiculaires' , 
qu’obliques  8c  horizontales,  pourrait  faire  croire 
que  cette  écriture  r unique  eft  d’origine  primor- 
diale. Il  eft  confiant  néanmoins  que  de  toutes  les 
formes  réunies  de  chaque  élément,  on  en  peut 
réellement  déduire  une  defcendance  marquée  des 
lettres  grecques  ou  latines , au  moins  y a-t-il  de 
l’analogie,  quoiqu’il  s’en  faille  beaucoup  qu’on 
puifTe  faire  cette  extradition  de  chaque  figure  une 
en  particulier. 

Il  n’eft  guere  probable  que , dans  les  parties 
plus  tempérées  de  l’Europe  , on  ait  jamais  fait 
n liage  de  l’écriture  tunique  : cependant  le  nom- 
bre de  manuferits  en  anciennes  8c  nouvelles 
lettres  runes  étant  prefque  infini , comme  i’attefte 
Hickes,  Diffère,  ÈpiJloL  p.  1 2.  2 , qui  n’eft  point 
reeufabie  en  cette  partie  , il  11e  feroit  point  éton- 
nant qu’il  en  eut  pénétré  quelques-uns  dans  nos 
bibliothèques  8c  dans  les  cabinets  des  curieux. 
D ailleurs  l’ufage  des  runes  s’eft  maintenu  fur 
les  inferiptions  8c  dans  les  manuferits  du  Nord  , 
meme  après  l’introcludlion  de  l’écriture  latine , 
jufqu’au  15e  fiecle  ; 8c  l’on  en  trouve  aufîi  fur 
les  monnoies  8c  fur  les  tombeaux , Commenta- 
riolus  Otth%  Sperhngii  p.  89. 

Sans  entrer  dans  le  détail  d’une  polygraphie 
générale  des  peuples  feptentrionaux , il  n’eft 
pourtant  pas  hors  de  propos  d’en  donner  une  lé^ 
gere  idée.  Pour  cet  effet , on  met  ici  fous  les 
yeux  du  leéleur  un  alphabet  d’écriture  runique, 
telle  qu’elle  fe  voit  dans  les  anciens  manuferits. 
Cette  écriture  eut  d’autres  figures  fans  doute  ; 
ruais  on  ne  prétend  point  épuifer  la  matière. 
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"Ceux  qui  chercheront  à l’approfondir  davan- 
tage pourront  confulter  la  colieétion  des  carac- 
tères runes  qui  fe  trouve  à la  planche  14  du 
grand  Traité  des  nouveaux  Diplomatiftes.  L’al- 
phabet rune  qu’on  donne  ci- après  > pi.  29  , n’efc 
tiré  que  d’un  feul  manufcrit. 

Le  nom  rune  vient , félon  Spelman,  Gloff* 
p . 494,  du  mot  ryne  qui , en  anglois  , fignifie 
chofe  cachée  3 parceque  ces  caraéteres  fervoient 
dans  les  opérations  magiques  de  ces  peuples , &C 
qu’ils  tenoient  fouvent  lieu  d’hiéroglyphes.  Ne 
pourroit-on  pas  croire  plutôt  avec  Rudbeck,  que 
les  runes  tirent  leur  étymologie  de  la  racine 
fcandinavienne  renne  qui  fignifie  le  forbier 
fauvage  ; parceque,  dit  le  même  Savant,  on 
gravoit  des  inferiptions  fur  cet  arbre  , auquel  la 
leve  donnoit  enfui  te  lafolidité  de  la  pierre. 

Quoi  qu’en  dife  cet  illuftre  Antiquaire , les 
formes  de  l’écriture  rune  feraient  plutôt  croire 
avec  l’Auteur  des  Recherches  phiiofophiques  fur 
les  Américains , t.  1 , p.  1 7 5 , que  les  Scandi- 
navie 11s  , avant  que  d’avoir  des  inferiptions,  n’a- 
voient  d’autres  lettres  que  de  petits  bâtons  % 
qu’ils  rangeoient  dans  un  certain  ordre  pour  for- 
mer quelque  fens  : aufîi  les  runes  écrites  font- 
elles  tracées  en  lignes  droites  comme  des  b a- 
guettes,  ce  qui  décele  leur  origine.  Il  peut  bien 
fe  faire  que  i’ufage  de  graver  les  runes  fur  des 
rochers  tk  des  arbres  11e  remonte  pas  au  delà 
d’Odin.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  plus  anciens  mo- 
numents de  cette  efpece , reconnus  pour  au- 
thentiques , font  du  3 e flecle  : les  autres  font  oi& 
fufpeéts , ou  reculés  mal  à propos  jufquesdans 
des  temps  plus  anciens. 

Il  téfulte  de  tout  ce  qui  a été  dit  de  cette  écïtf 
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ture  , que  l’époque  de  fon  origine  eft  très  incer- 
taine y on  fait  feulement  que  Fortunat , qui  flo- 
riffoit  vers  la  fin  du  6e  fiecle  , eft  le  premier  Au~ 
teur  qui  ait  fait  mention  de  Pécriture  runique  * 
Maffei  Veron . illujlr,  col . 3 24  : mais  on  connoît 
à peu  près  l’époque  où  elle  celfa  d’être  en  ufage, 
Vormius  la  fixe  à une  loi  d’Olaiis  Scolkoning  , 
Roi  de  Suede  , qui  mourut  en  1018,  Littéral . 
Runic.p.  154.  Sperling,  t,  1 , p.  71 1 , la  retarde 
jufqu’au  15e  fiecle.  Cette  écriture  s’abolit  infen- 
fiblement  en  Danemarck  au  commencement  du 
14e  fiecle,  Vormius  ; fupr à.  Elle  cefta  enlflande 
à peu  près  vers  le  même  temps , lorfque  féerie 
ture  latine  y fut  portée  par  les  Danois  fous  VaU 
demariy,  Sperling.  />.  87, 


S. 

(Quelques  nations  grecques  ayant  retran- 
ché la  branche  inférieure  de  leur  £ , 8c  l’ayant 
un  peu  relevé , ils  eurent  la  figure  première  du 
dixfeptieme  tableau  > dont  les  Latins  ufoient 
pour  leur  S j deux  fiecles  avant  Jefus-Chrift  , 8c 
dont  on  voit  encore  desreftes  depuis  cette  épo- 
que. Cette  même  figure , arrondie  dans  tous  fes 
angles  8c  dans  toutes  fes  pointes  , donna  Y S ma- 
juscule. 

L’j  finale  , aufll-bien  que  Ym y fut  quelquefois 
retranché,  lorfqu’elle étoit  fuivie  d’une  voyelle ^ 
8c  fur- tout  d’une  S,  commençant  le  mot  fuivant. 
En  générai , les  voyelles  , ainfi  que  certaines 
confonnes  en  concours  , avoient  fouvent  le  mê- 
me fort.  Ces  fuppreflions  durèrent , quoiqu’avec 
bien  des  variations , au  moins  jufqu’au  9 e ftecle. 

Il  eft  probable  que  YS , que  nous  prononçons 
ejfie  y fut , chez  quelques  nations,  prononcée  is  * 
c’étoit  au  moins  l’ufage  de  quelques  particuliers  * 
puifque  l’on  trouve  quelquefois  Ifihephanus  pour 
Stephanus  y ïfpes  pour  fipes  y iftetit  pour  fietit  y 
ifmaragdus  pour  fmaragdus  y 8cc.  Buonarruoù  ^ 
Oflerva^.p*  112. 

Aux  6\  7e,  8e  8c  9e  fiecles,  F5  couchée  , ren- 
verfée,  ou  tournée  à contre-fens , marque  fou- 
vent  la  fin , 8c  quelquefois  le  commencement 
d’un  mot  : en  ce  fens,  elle  occupe  rarement  d’au- 
tre place  fur  les  monnoies  françoifes.  Mais  YS 
* couchée  8c  renverfée  des  chartes,^.  1 du  dix- 
feptieme  tableau  , eft  propre  au  1 2e  fiecle  : dans, 
certains  manufcrits  des  9e  8c  ioe  fiecles,  elle  eft- 
mieux  formée  % 8c  couchée  feulement. 
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Les  S majufcules , depuis  le  ze  fiecle  jufqu’ail 
4e , ÔC  plus  tard  encore , s’arrondirent  quelque- 
fois par  les  deux  bouts,  jufqu’à  former  un  cercle, 
un  ovale,  des  volutes,  des  nœuds  terminés  par 
des  traits  excédents , de  diverfes  figures. 

VS  prit  quelquefois  la  figure  du  Z . On  en 
voit  des  exemples  fur  des  médailles  orientales  de 
la  fin  du  7e  fiecle , Bandurï  j Numifm . t.  i , 
p.  69  y Mais  dès  avant  le  9e  fiecle  elle  fe  tranf- 
forma  bien  plus  fou  vent  en  Z à contre-feus  , 
fign  3 du  dixfieptieme  tableau  : ces  deux  figures 
étoient  également  dérivées  du  2 grec. 

Les  <5*  a trois  ou  quatre  pièces  détachées, 
fig.  4,  ibid,  fout  très  propres  à caractérifer  les 
manuferits  des  5 e & 6e  fiecles.  On  en  remarque 
pourtant  encore  quelques  veftiges  aux  7e  de  8e, 
pour  ne  pas  dire  au  9e  3 mais  la  rondeur  & la  ré- 
gularité du  contour  y manquent  ordinairement. 

Les  S quarrés  , un  peu  fréquentes , convien- 
nent fpécialement  aux  8e  & 9e  fiecles. 

La  queue  de  Y S , pliée  en  defious  , fig . 5 , ibid. 
fe  multiplie  au  9e  fiecle , & continue  dans  les 
fui  vants. 

Deux  gros  points  qui  flanquent  les  parties  les 
plus  Taillantes  de  Y S , fig . 6 , ibid . annoncent  le 
1 fiecle  au  moins  : mais  on  reconnoîtra  encore 
plus  furement  le  même  âge  aux  deux  bouts  de  YS3 
courbés  en  dehors , au  lieu  de  l’être  en  dedans  3 
comme  la  fig . 7 , ibid. 

Un  Z barré  par  le  milieu,  comme  la  fig.  8 , 
ibid.  pour  tenir  lieu  de  YS , donnera  un  indice 
du  13e  ou  14e  fiecle.  Si  elle  prend  la  figure  d’un 
C % un  peu  allongée,  on  reeoimoît  les  temps  pof- 
teneurs  au  13  e. 

US  gothique  moderne  3fig*  9,  ibid . eft 
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tonnoiffable  à fon  écrafement , ainfi  qu’à  Tes  ba- 
fes  8c  fommets  tranchés , & différé  beaucoup  de 
VS  gothique  ancienne  >fig.  io  , ibid.  Quand  elle 
eft  compofée  de  parallélogrammes,  faîfant  an- 
gles de  toutes  parts,  elle  appartient  aux  fiecles 
les  plus  gothiques. 

Les  S capitales  traverfées  par  des  perpendicu- 
laires , des  horizontales  ou  des  obliques , com- 
mencent au  12e  fiecle;  8c  dans  le  fuivant,  elles 
font  dans  le  plus  grand  crédit. 

S minufcule. 

Vers  le  2e  fiecle , 8c  peut-être  plutôt,  paru- 
rent des  s,fig.  ii  & 12,  ibid . composées  de 
deux  lignes  droites  en  équerre , ou  faifant  un 
angle  obtus.  L’angle  de  ces  figures,  arrondi, 
donna  Vs  minufcule  femblable  à notre  petite  s 
d’imprimerie  , dont  l’exiftence  eft  conftatée  par 
des  exemples  du  4e  fiecle;  il  donna,  peut-être, 
l’j  curfive,^.  1 3 , ibid . déjà  confignée  dans  des 
monuments  publics  aux  3e  & 4e  fiecles.  L ’s  mi- 
nufcule ne  commence  à tourner  fon  pied  rac- 
courci vers  la  droite , que  fur  la  fin  du  10e  lie- 
cle  , mais  rarement  alors.  L’ufage  n’en  devint 
commun  qu’au  12e.  Il  continue  prefque  par-tout 
au  13e,  8c  ne  celle  pas  même  au  1 5e  en  Allema- 
gne. Baringius,  Claris  Dlplom,  praf.  p,  52,  8c 
Struve  , De  Criter . manufcript.  p.  28  , ont  avancé 
que  la  petite  s finale,^.  14  ibidem j étoit  une 
invention  du  12e  fiecle;  cependant,  dès  le  10® 
8c  le  11e,  cette  finale  fe  voit  dans  des  manufcrits 
8c  des  chartes.  On  pourroit  néanmoins  tirer  de 
leur  affertion  une  réglé  générale  caradériftique  , 
mais  qui  fouffriroit  quelques  exceptions.  L’ufagç 
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de  la  petite  s paroît  bien  établi  depuis  le  milieu 
du  13e  fiecle. 

S curjîve. 

Les  f curfives  romaines  , fig.  1 5 ibidem  > con- 
Cdérées  antérieurement  au  7e  fiecle  , lailTent  tou- 
jours appercevoir  deux  traits  bien  diftinéte , l’un 
montant,  & l’autre  defcendant , foit  quils foient 
féparés  comme  la  fig.  1 6 ibidem  ; ou  pochés  9 
fig.  l7  \ ou  croifés,  fig.  18.' La  durée  de  ces  f 
formées  d’un  feul  trait  de  main  fe  termine  à la 
fin  du  10e  (iecle  : au  moins  étoit-elle  ainfi  régu- 
lièrement doublée  à Rome  jufqu’à  la  fin  du  <f 
(iecle.  Le  trait  final  de  ces  f s’abbailfe  fouvent 
pour  fe  relever  3 mais  plus  fouvent  il  defcend  SC 
ne  remonte  pas.  11  effc  fouvent  fi  prolongé  , qu’il 
touche  le  niveau  de  la  ligne  & reffemble  à un en^ 
fig.  1 9 ibid.  Rarement  il  eft  féparé  de  fa  halte. 

Dans  les  plus  anciens  monuments  romains  * 
le  premier  trait  eft  prefque  toujours  tranché  obli- 
quement par  le  haut  : plus  on  defcend  au  10e  fie- 
cle , plus  ce  trait  devient  rare. 

Les (impies , fig.  20,  commencent  au  moins 
au  7e  fiecle  dans  la  curfive  allongée , oc  devien- 
nent très  fréquentes  au  1 oe.  Depuis  le  milieu  du 
8e  jufquau  10e,  \f  étoit  à la  vérité  compofée  de 
deux  parties  3 mais  fouvent  l’une  des  deux  11e 
defcendoit  pas  jufqu’en  bas.  C’étoit  quelquefois 
une  f entée  fur  une  autre  , ou  un  trait  faillant 
du  côté  gauche , comme  la  fig.  2 1 ibidem  y qui  3. 
dès  le  1 2e  fiecle , fut  réduit  à un  point  qui  fub» 
fifte  encore  dans  nos  f imprimées. 

Par  rapport  à l’élévation  de  cette  lettre  au 
defius  de  la  ligne , ou  de  fon  abbaifiement  au 
défions  j il  n’y  a rien  de  fixe  dans  la  curfive 
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romaine,  l’inconftance  eft  fon  caraétere.  L’an- 
cienne /"gallicane  3c  la  première  mérovingienne 
tiennent  de  cette  variété  : mais,  pour  l’ordinaire, 
elle  s’abbaifte  plutôt  qu’elle  ne  s’élève.  La  fa- 
xonne  en  ufe  à peu  près  de  même.  La  lombar- 
dique  excede  également  des  deux  côtés,  quoi- 
que très  peu.  Dans  les  bulles  des  ne  & 12e  fie— 
clés  , elle  s’abbaifte  davantage , fans  s’élever.  La 
Caroline  minufcule  imita  la  lombardique  juf- 
qu’au  12e  fiecle  3 alors  la  tête  s’éleva,  3c  le  pied 
fut  de  niveau.  11  y eut  pourtant  quelques  ex- 
ceptions , fondées  fur  ce  que  la  minufcule  tenoit 
quelquefois  de  la  curfive  3 car , dans  la  curfive 
Caroline , 1 f de  l’écriture  commune  defcendoit 
plus  bas  que  la  ligne  avant  le  1 oe  fiecle  3 mais , 
dans  l’écriture  allongée,  elle  s’écartoit  peu  du 
niveau  inférieur.  Dans  l’une  3c  l’autre  écriture, 
Vf  jointe  au  ty  ou  initiale,  s’éleva  &:  s’abbaifta 
confidérablement  dès  la  fin  du  9e  fiecle  3c  pen- 
dant le  10e.  La  France  ne  s’en  départit  guère 
avant  Philippe  Premier  , fous  lequel  toutes  les 
lettres  de  l’écriture  allongée  gardèrent  îe  niveau 
en  tous  fens.  Au  1 2e  fiecle , 1 f de  la  curfive 
commune  s’élevoit  à l’ordinaire , 3c  s’abbaiftoit 
très  peu  3 mais  la  réduction  au  niveau  du  bas  de 
la  ligne  ne  dura  pas  long-temps.  Cette  lettre 
continua  de  monter  3c  de  defeendre,  quoique 
généralement  elle  eût  beaucoup  perdu  de  fa  hau- 
teur, ainfi  que  les  autres. 

L’Allemagne  ne  fuivit  pas  toujours  le  goût  des 
autres  nations  fur  cet  objet.  Dès  le  commence- 
ment du  onzième  fiecle  , l’écriture  allongée  ré- 
duifit  fon  f au  niveau  du  bas  de  la  ligne  3 3c  au 
douzième , elle  eft  aufli  au  niveau  du  haut  : mais 
comme  ou  ne  fut  pas  confiant  à fuivre  cet  ufage* 
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au  treizième  on  en  revint  à excéder  la  ligne  par 
haut  & par  bas,  mais  beaucoup  moins  qu’ancien- 
nement. 

Dans  la  curfive  ordinaire  du  onzième  (iecle  * 
la  queue  des  f fut  très  fenfiblement  diminuée  j 
de  , au  commencement  du  douzième  , elle  n’ex- 
cede  prefque  plus  en  défions  : mais  elle  s’élève 
toujours  fort  haut  jufquau  milieu  de  ce  (iecle. 
Ces  réglés  ne  font  rien  moins  qu’invariables  , 5c 
elles  foufFrent  bien  des  exceptions.  Depuis  le  mi- 
lieu du  douzième  jufqu’au  milieu  du  treizième  , 
on  recommença  encore  à prolonger  la  queue  de 
Vf j mais  non  pas  univerfellemenr.  Depuis  la 
derniere  époque  jufques  dans  le  quinzième,  les 
queues  remontèrent  directement  jufquau  ni- 
veau de  la  tète , & même  au  de(Tus.  Au  quin- 
zième , la  tête  , inclinée  vers  la  droite  , s’élevoit 
autant  au  detfiis  , que  le  pied  defcendoit  au  def- 
fous  de  la  ligne. 

Quant  à la  forme  de  cette  lettre , Vf  romaine  % 
fig.  il  du  dix-feptieme  tableau , quadre  aflfez  avec 
la  mérovingienne  : celle-ci  toutefois  eft  fujette  à 
fe  pencher  davantage  fur  la  gauche  , Sc  retombe 
plus  fouvent  dans  la  forme  de  Vx  compofé  de 
deux  pièces  dont  la  fécondé  touche  à peine  la 
première,  comme  la  fig . i^ibid*  Vf  fax.onne  , 
fig.  24  ibidem  j toujours  montée  affez  haut, 
moins  cependant  que  les  deux  précédentes , a 
fon  côté  droit  ordinairement  au  niveau  de  fon 
côté  gauche  , & ne  relevant  prefque  jamais  ce 
côté  droit  fupérieur  après  l’avoir  abbaiffié. 

L f vifigothique  reffemble  fouvent  au  y grec. 

La  différence  des  f carolines  d’avec  les  f an- 
térieures confite  à avoir  la  queue  longue,  affil- 
iée ? de  le  plus  fouvent  inclinée  vers  la  gauche. 
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Les  boucles  font  aufîi  un  cara&ere  digne  d’at- 
tention. Elles  font  tares  à la  queue,  fréquentes 
au  milieu,  de  ordinaires  à la  tête.  La  première 
mode  fe  borne  au  dixième  fiecle  : la  fécondé  fe 
montre  rarement  au  feptieme , plus  fouvent  au 
neuvième,  devient  commune  au  dixième,  & fe 
foutient  encore  avant  le  milieu  du  onzième  : la 
troifieme  eft  plus  variée.  Le  trait  fupérieur  de  Yfij 
après  s’être  bouclé , s’élevant  au  deflus  de  la  tête  , 
annonce  un  âge  antérieur  au  milieu  du  onzième 
fiecle.  Quand  le  même  trait , au  lieu  de  s’élever , 
fe  jette  vers  la  gauche  en  forme  de  chevelure 
frifée,  il  marque  un  fiecle  fupérieur  au  treizième. 
Au  dixième,  cette  mode  prit  faveur  en  France, 
Se  devint  prefque  générale  en  Allemagne. 

Cette  boucle  , doublée  le  long  de  \fij  fig . 1 5 
du  dix-feptieme  tableau  j ou  multipliée  comme 
Vfig*  16  ibidem  _,  fut  en  ufage  dès  le  neuvième 
fiecle  y mais  elle  défigne  plus  particuliérement 
les  onzième  de  douzième  dans  les  diplômes  alle- 
mands. Ces  ondulations  encore  plus  multipliées 
annoncent  le  douzième  chez  les  François  , de  le 
treizième  chez  les  EcofTois.  Elles  fervent  quel- 
quefois à deux  fifi  qui  fe  fuivent.  De  ces  fi nuo- 
fités  vinrent  les  fi  de  la  fig.  i-j  ibidem , qui  fe 
rencontrent  depuis  le  neuvième  fiecle  jufqu’au 
douzième  , dans  lefquels  ces  tremblements  font 
encore  plus  caraélériftiques  que  dans  les  précé- 
dents. Vf  avec  parafe  du  côté  gauche  , fig.  1 8 
ibidem  , manifefte  les  onzième  de  douzième  fie- 
cles  en  France  , en  Allemagne  de  en  Italie.  Les 
fi  de  la  fig.  29  font  encore  du  même  temps  , de  fe 
foutiennent  au  treizième  en  Allemagne , en  An- 
gleterre de  en  EcofTe.  Alors  1 fi  fe  changea  en  tanç 
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de  figures , qu’il  eft  difficile  de  les  fpécifier  toutes 

en  détail  : on  fe  borne  à quelques  unes. 

Les  fy  fig.  5 o & 31,  rejetons  de  Y s écrafée  8C 
à queue  bouclée , fig . 3 2 , ainfi  que  les  fig.  33, 
34  & 35  5 à tête  bouclée,  font  des  treizième  8c 
quatorzième  fiecles , & marquées  au  coin  du 
parfait  gothique.  Les  fy  fig.  3 6 & 37  , que  nous 
imitons  par  nos  s finales  fifig  3 8 & 39  , comme 
li  elles  étoient  du  fiecle  d’Augufte , font  du  go- 
thique le  plus  extraordinaire  , 8c  fe  font  voir  en 
France  aux  quinzième  8c  feizieme  fiecles. 

Enfin  Vf  a pris  les  formes  de  prefque  toutes 
les  lettres  de  l’alphabet.  La  fig . 40  ïbïd.  tient  de 
VA  renverfé  3 le  B fe  voit  dans  la  fig.  413  le  C 
dans  la  fig . 42  , qui  eft  des  quinzième  8c  feizieme 
fiecles  3 le  d dans  la  fig,  43  , du  même  âge  en 
EcofTe  , 8c  vrai  d oncial  3 VE  dans  la  fig.  44 , em- 
ployée , au  treizième  fiecle,  en  Ecofîe,  en  Ef- 
pagne,  en  Allemagne  8c  en  Italie,  8c  au  onzième 
fiecle  en  France  3 l’edans  la  fig.  45  , qui  fe  voit  en 
France  au  treizième  fiecle  , ou  dans  la  fig.  46  y du 
quinzième  3 F/dans  la^V.47,  qui  eft  l’/'d’ EcofTe  au 
treizième  fiecle  3 le  G dans  les  fig.  48  & 49  , du 
douzième  fiecle  en  Efpagne,  8c  dans  la  fig.  50  , 
des  quinzième  8c  feizieme  en  France  3 1 h dans 
la  fig.  51  de  la  curflve  gothique  des  derniers 
temps  3 Vj  dans  la  fig.  5 2 , d’ufage  dans  tous  les 
fiecles,  mais  fur-tout  depuis  le  neuvième  3 VI 
dans  la  fig . 53,  à la  mode  en  Allemagne  au  trei- 
zième , dans  la  fig.  5 4 , a la  mode  au  quatorzième, 
8c  dans  la  fig.  5 5 , à la  mode  au  quinzième  (l’An- 
gleterre 8c  l’Ecofle  en  firent  un  ufage  encore  plus 
fréquent  depuis  le  commencement  du  onzième)  3 
VM  dans  la  fig.  56 , qui  eft  Vm  gothique , 8c  que 
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Ton  voit  en  Allemagne  au  quatorzième  fiecle  ; 

Y n dans  la  fig.  57,  du  même  pays  &:  du  même 
temps,  reffemblante  à nos  n curfives  majtsXcules, 
fig.  5 8 ibidem  ; Yo  dans  la  fig.  5 9 j le  p dans  la 
fig.  6 o , fi  femblable  à certains  p de  la  curfive 
romaine,  8c  dans  les  fig.  61 , 61  & 6$  , des  quin- 
zième 8c  feizieme  fiecles , aufîi  conformes  à nos 
p d’aujourd’hui , qu’aux  fi  de  l’antiquité  la  plus 
reculée  ; l’r  dans  la  fig.  6 4,  employée  fouvent 
par  les  Saxons  aux  treizième , quatorzième  8c 
quinzième  fiecles.  Le  t ne  doit  être  cherché  que 
dans  les  fi  les  plus  antiques , femblables  à la 
fig.  6 5.  La  fig.  66  ne  convient  aufîi  qu’aux  fi  de 
la  curfive  romaine.  L es  fi  en  x delà  fig.  67  peuvent 
répondre  aux  treizième  8c  quatorzième  fiecles. 

1 La  romaine  , 8c  fur-tout  la  fin  de  la  lombardique , 

• portent  très  loin  la  refïemblance  de  1 fi  avec  Yy  s 
) mais  elles  font,  fous  cette  forme,  antérieures 
| au  treizième  fiecle.  L’fi tirant  fur  le  £ fe  montre 
en  Efpagne  aux  douzième  8c  treizième. 

Ce  n’eft  pas  tout  : 1 fi  s’eft  montrée  par- tout 
fous  la  forme  du  £ grec  au  quinzième  fiecle  ; du 
j y en  Efpagne , 8c  dans  la  minufcule  de  France 
I du  quinzième } de  Fs , qui  fe  voit  dès  le  trei- 
I zieme  du  9 en  Italie  j du  o-  en  Ecoffe  j de  W , 
i qui  femble  réfervé  à la  curfive  romaine , 8c  qui 
[ ne  paffe  pas  le  neuvième. 

Ufi emprunta  également  les  figures  du  chiffre 
| arabe  5 dans  les  douzième  8c  treizième  fiecles  , 
I du  6 aux  quatorzième  8c  feizieme,  8c  du  8 de- 
1 puis  le  douzième  jufqu’au  feizieme.  Toutes  ces 
i métamorphofes  ne  donnèrent  pourtant  jamais 
: l’exclufion  aux  fi  qui  approchoient  le  plus  de  l’an- 
i tienne  forme,  comme  la  fig.  65  ibid . 
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îl  faut  contenter  la  curiofîté  du  îeéfceur  en  luî 
offrant  cette  variété  étonnante  de  figures  baro- 
ques de  Vf  gravées  fur  la  planche  30  3 ce  coup 
d’œil  ftippiéera  à tout  ce  qu il  n’eft  pas  pofiible 
de  dire  : mais  il  faut  qu’il  foit  préparé  par  la 
ledture  des  obfervations  fur  la  première  planche. 
Ce  qu’on  va  dire  11e  regarde  que  les  capitales  la- 
tines. 

Première  divifion  3 f anguleufe.  Dans  la  plu- 
part de  fes  caraéteres  , elle  précédé  & fuit  de 
près  la  naifiance  du  Sauveur.  Quelques  caraéfeeres 
des  troifieme  & huitième  fubdivifions  feulement 
peuvent  defcendre  jufqu’au  neuvième  fiecie. 

Seconde  divifion  3 forme  minufcule  toujours 
anguleufe  : elle  s’étend  depuis  le  fécond  fiecie 
jufqu’au  dixième. 

Troifieme  divifion  3 f courbée  au  moins  d’un 
coté  : elle  dure  jufqu’au  feptieme  fiecie. 

Quatrième  divifion  , confacrée  aux  f ordi- 
naires. 

Cinquième  divifion  , pleine  d’irrégularités  1 
elle  reflortit  au  moyen  âge. 

Sixième  divifion  : elle  eftprefque  entièrement 
livrée  au  bas  gothique. 

La  quatrième  divifion  de  Vfào. s manufcrits  efl 
mélangée  de  capitales  6c  d’onciales  3 la  cinquiè- 
me, de  gothiques  modernes  3 & la  fixieme,  de 
minufcules  & curfives. 

SACRÉ.  Voyez  Lettres  facrées  à l’article  Let- 
tres. 

SAINT,  SAINTETE.  Les  titres  de  Saint  > 
de  Sainteté  j de  très  Saint  ^ de  Béatitude  > furent 

donnés  t 
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SALUT.  ïji 

donnés , dans  l’antiquité  , à des  perfonnes  exit 
tantes  pour  lors.  On  ne  donnoit  fans  doute  pas 
à ces  mots  toute  la  force  que  nous  leur  donnons 
communément  : il  eft  même  très  probable , pour 
ne  pas  dire  certain  , que  ces  titres  étoient  de  pur 
ftyle  , puifque  nous  voyons  le  troilieme  Concile 
Romain  , tenu  l’an  501  , appeller  Théodoric  * 
Roi  Arien  , très  Pieux  &c  très  Saint  > PiiJJimus  & 
Sanciijfmus  ; comme  S.  Denys , Evêque  d’Ale- 
xandrie , avoit  donné  le  titre  de  très  Saints  aux 
Empereurs  Valérien  & Gallien,  tous  deux  ido- 
lâtres. 

Une  chofe  allez  finguliere  , c’eft  que  l’on  ait 
donné  le  titre  de  Saint  Pere  au  Roi  Robert. 

Les  Papes  furent , bien  plus  foüvent  que  d’au- 
tres , qualifiés  de  cette  épithete , qui  n’excluoit 
pourtant  pas  celles  de  Paternité  > de  Grandeur 3 
de  Majefté  Apojiolique  &c.  Enfin  le  titre  de 
Sainteté  leur  eft  refté  en  propre , au  moins  de- 
puis le  14e  fiecle. 

Le  titre  de  Saint  ou  de  Bienheureux  * fupprimé 
dans  l’épigraphe  d’un  manufcrit  de  quelque  Saint 
Pere  des  quatre- ou  cinq  premiers  fiecles,  fur- 
tout  s’il  avoit  été  revêtu  du  cara&ere  épifcopal , 
donnera  au  moins  un  préjugé  très  légitime  d’une 
antiquité  prefque  égale  au  laint  Doéleur. 

Le  titre  de  très  Saint  j donné  à un  Evêque  par 
ie  Pape,  eft  un  ligne  de  faux  depuis  le  1 2* 
fiecle. 

SALUT.  Le  falut , qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  la  falutation  , eft  toujours  placé  vers  le 
commencement  d’une  lettre  , éc  la  falutation  vers 
la  fin  : l’un  eft  le  bon-jour,  8c  l’autre  l’adieu. 

La  coutume  de  faluer  pafta  des  lettres  dans  les 
diplômes,  qui  en  conferverent  la  forme.  Les 
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premiers  Chrétiens  fe  bornèrent,  à l’exemple  des 
Romains , au  mot  falutem  j ou  falutem  dicit  ^ mis 
après  les  noms  8c  qualités  de  l’écrivain  8c  du  ré- 
cipiendaire. Ils  ajoutèrent  pourtant  quelquefois 
in  Domino  > in  Chrifio > &c.  On  changeoit  quel- 
quefois le  mot  falutem  en  celui  de félicitât  em^  be 
nediclioncm  3 obfequium  , gaudium  j reverentiam  ^ 
8cc.  Sec . Ferrari  ^ de  antiq . Ecclef  Epift,  gener * 
lib . 3 , Cé  2.  Mais  cette  variation  ne  commença 
que  depuis  le  4e  fiecle  , 8c  fut  portée  à fon  com- 
ble au  1 ze.  Enfin  on  en  revint  peu  à peu  au  finale 
falut  en  notre  Seigneur . Les  Papes  fe  font  fixés  , 
depuis  le  11e  fiecle,  pour  le  falut  dans  leurs 
brefs  , à falutem  & apoftolicam  benediclionem . Ils 
avoient  extrêmement  varié  là-defifus  depuis  le 
neuvième. 

Depuis  Innocent  III,  fi  l’on  s’en  rapporte  1 
Ferrari , cité  plus  haut , l’ufage  de  tous  les  Prin- 
ces , dans  leurs  lettres  aux  Papes , fut  de  les  fa- 
luer  en  leur  baifant  les  pieds  > pedum  ofculatio. 
Cet  objet  demande  quelque  détail. 

Jufquau  8e fiecle,  les  bulles  des  Papes  n’of- 
frent rien  de  particulier  fur  cet  objet.  Le  falut  8c 
les  fouhaits  étoient  dans  le  goût  cicéronien  , au 
moins  communément  8c  a quelques  nuances  près. 
Alors , c’eft-à-dire  au  8e  fiecle,  la  bénédiction 
apoftolique  devint  plus  rare,  fans  qu’il  y eût  rien 
de  fixe  pour  le  falut.  Au  9e  fiecle,  elle  l’étoit 
encore,  mais  elle  étoit  remplacée  par  des  for- 
mules équivalentes.  Au  10e  fiecle , le  falut  8c  la 
bénédiction  apoftolique  commencent  à devenir 
de  ftyle  : ils  le  font  enfin  depuis  Grégoire  VII , au 
1 ie  fiecle.  Cette  forme  de  faluer  par  falutem  & 
apoftolicam  benediclionem  fut  une  marque  diftinc^ 
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Quant  aux  aétes  eccléfiaftiques , il  faut  remar- 
quer la  forme  du  fallu  ufitée  dans  les  épitres  des 
Apôtres,  parcequ’ils  furent  imités  en  cela  par 
les  hommes  apoftoliques  ôc  par  ceux  qui  leur  fup- 
poferent  des  lettres.  Au  4e  fiecle , cette  forme 
devint  arbitraire , 5c  le  fut  toujours  depuis.  Dans 
le  13e  fiecle,  les  lettres  que  les  Evêques  adref- 
foient  au  Pape  lui  offraient  le  falut  avec  le  baifer 
des  pieds,  Martene  9 Thefaur . anecd . tom.  l9 


9°4- 

Les  Séculiers  des  premiers  fiecles  fuivirent 
afiez  communément  dans  leurs  a&es  la  forme 
épiftolaire , 5c  dans  leurs  épitres  le  goût  cicéro* 
nien.  Dans  le  4^  fiecle , le  falut  fut  fouvent  omis 
ou  fous-entendu  dans  les  fufcriptions. 

Au  5 e fiecle , le  falut , lorfqu  il  y en  eut , con- 
tinua d’être  fort  fini  pie  5c  toujours  dans  le  goûc 
des  fiecles  précédents.  Ce  ton  de  fimplicité  a 
toujours  régné  depuis  pour  cette  partie  des  a des 
5c  des  diplômes.  Les  édits  5c  les  lettres  patentes 
de  nos  Rois  des  quatre  derniers  fiecles  font  tou- 
jours confervé  : Louis  9 par  la  grâce  de  Dieu  3 Roi 
de  France  & de  Navarre  , à tous  préfents  & à ve- 
nir j ‘alut  : A tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres, 
verront  , falut  , 5cc, 

SALUTATION.  La  falutation  eft  l’adieu , ou 
le  fouhait  final  formé  en  faveur  de  la  perfonne  â 
qui  l’on  adrelfe  une  lettre  ou  un  diplôme.  Les 
Romains  y étoient  exa&s  ; de  là  ces  formules, 
voie  9 cura  ut  v aléas  9 v ale  as  ut  valere  dignus  es  ^ 
5cc . La  falutation  des  Auteurs  eccléfiaftiques 
étoit  plus  fpirituelle  : la  grâce,  la  charité  5c  la 
paix  en  étoient  communément  l’objet.  La  falu- 
tation entroit  fort  rarement  dans  les  diplômes  5 
s’ils  n’étoienc  eccléfiaftiques  ou  relatifs  à l’Eglife  : 

Qij 
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mais  elle  accompagnoic  toujours  les  bulles  * î©£ 
lettres  apoftoliques , les  indicules  , ôcc* 

Les  bulles  des  premiers  fiecles  fuivirent  plu- 
tôt la  formule  cicéronienne  que  celle  des  épitres 
des  Apôtres , refpe&ivement  à la  falutation.  Juf- 
ques  dans  le  5e  fiecle,  la  conclufion  des  bulles 
confifte  encore  allez  fouvent  dans  le  fimple  bene 
valete  : mais , depuis  Céieftin  Premier , on  ne 
le  vit  guere  reparoître  quau  7e  fiecle.  Vers  le 
4e  fiecle,  l’ufage  avoir  voulu  qu’on  répétât  fou- 
vent  , dans  la  falutation  d’une  lettre , tous  les 
titres  qu’on  avoit  donnés  dans  la  fufcription. 

Il  fautobferver  que  les  Papes  écrivoient  tou- 
jours de  leur  propre  main  cette  falutation  , de 
quelque  nature  quelle  fût } elle  fervoit  de  figna- 
ture.  Jufqu’au  11e  fiecle,  on  connoît  très  peu 
d’autres  feings  des  Papes  qui  exprimalfent  leur 
nom  * û ce  n’eft  dans  des  aétes  des  Conciles.  On 
vient  de  dire  que  le  terme  b ene  valete  reparut  dans 
le  7e  fiecle , ce  qui  n’empêcha  pas  alors  les  Papes 
de  varier  beaucoup  la  conclufion  de  leurs  lettres  : 
mais  l’ufage  de  la  tranfcrire  de  leur  main  ne 
changea  pas.  Ce  fouhait  continua  aulïi  à fervir 
de  feing , excepté  pour  les  Conciles  & les  a&es 
publics. 

Au  1 oe  fiecle  , la  falutation  bene  valete  exclut 
toutes  les  autres  dans  les  bulles  privilèges.  Vers 
la  fin  de  ce  fiecle  , cette  formule  commença  à 
s’écrire  avec  quelques  abbréviations , qui , au 
1 1%  la  réduifirent  en  parfait  monogramme.  Cette 
métamorphofe  complette  s’opéra  au  plus  tard  fous 
Léon  IX  j qui  a la  réputation  d’avoir  introduit 
le  plus  de  nouveauté  dans  les  bulles. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  ci  que,  dans  les 
premiers  fiecles , les  Papes  ne  fignoient  point  au- 
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rrement  que  par  la  formule  T) eus  te . incolumem 
fervet  j ou  cujlodiat  > qui  étoit  propre  aux  ref- 
crits  \ ou  par  la  formule  bene  value  j ou  autres 
femblables , qu’ils  appofoient  de  leur  main , ex- 
cepté les  a&es  fynodaux  & les  privilèges  accor- 
dés dans  les  Conciles  de  Rome , où  le  Pape  écri- 
voit  fon  nom,  ce  qui  dura  jufqu’au  7e  fiecle  : 
qu’une  bulle-pancarte  , dans  laquelle , depuis  le 
8e  fiecle  jufqu’au  15e,  la  falutation  finale  bene 
value  feroit  fupprimée,  deviendroit  fufpeéte-: 
que,  depuis  le  milieu  du  11e  fiecle,  cette  for- 
mule eft  repréfentée  en  monogramme  ou  chiffre , 
fauf  quelques  légères  exceptions  : qu’une  fimple 
bulle  poftérieure  à 1150,  revêtue  du  mono- 
gramme bene  value , feroit  pour  le  moins  fufpe&e, 
pareequ’on  ne  le  mettoit  que  dans  les  bulles  fo- 
lemnelles. 

Les  falutations  finales  des  lettres  des  Apôtres 
ne  font  ignorées  de  perfonne  } elles  fervirent  de 
modèle  aux  Peres  apoftoliques.  C’étoit  la  cou- 
tume, au  4e  fiecle,  Tlllem . Hijl . Eccléf.  /.  1 2 , 
p,  253  , d’ajouter  de  fa  main  la  falutation  aux 
lettre?  que  l’on  écrivoit  par  la  main  d’un  autre. 
Ces  fouhaits  étoient  alors  tellement  arbitraires , 
qu’à  peine  y en  a-t  il  quelques-uns  de  fembla- 
bles , quoiqu’ils  aient  tous  des  rapports  eflen- 
tiels. 

Dans  les  lettres  ou  aéles  des  Laïques , l’adieu 
ou  la  falutation  fuivit  d’abord  les  formules  qu’on 
trouve  dans  les  lettres  de  Cicéron.  Au  ae  fiecle , 
on  en  varia  beaucoup  l’expreffion  , en  confervant 
toujours  le  même  ton  de  fimplicité.  Dans  les  5 e 
ôc  6e  fiecles,  & peut-être  auparavant,  elle  fer- 
voit  de  fignature  j car  nous  voyons  ryne  loi  de 
l’Empereni'  Tibere*  adre(j£e  au  Quefteur  Thé#-; 

Qi‘j  ' 


M*  S C E À'  U X. 

dore , qui  n’a  d’autre  foufcription  que  ce  fouhaitj 
Divinitas  te  fervet  ôte.  Les  diplômes  de  no» 
Rois  Mérovingiens  nous  offrent  également  une 
falutation  placée  auprès  du  fçeau  , confiflant  dans 
îa  formule  bene  v aléas  j ou  autre  femblable. 

SCEAUX.  Tout  le  monde  fait  que  les  fceaux 
confirment  & ratifient  les  contrats  , qu’ils  attef- 
tent  la  vérité  des  â&es,  qu’ils  font  preuve  dut 
confentement  des  parties  , & qu’ils  donnent  aux 
diplômes  une  des  principales  marques  de  folem- 
nité  : l’étude  approfondie  des  fceaux  peut  dope? 
fervir  à la  vérification  , & fournir  des  lumières 
pour  juger  de  l’authenticité  des  monuments. 
Cette  matière , qui  ne:  paroît  pas  d’abord  fort 
étendue,  furprendra'par  la  multiplicité  des  objets 
qu’elléembralle. 

Pour  procéder  avec  ordre  & netteté  dans  cette 
matière  auiïi  abondante  qu’inflruétive , il  faut 
néeeffairement  la  diflribuer  en  plufieurs  parties 
qui  formeront  autant  de  paragraphes;  Nomen- 
clature des  fceaux  , matière  des  fceaux  , couleur 
des  fceaux  , forme  des  fceaux , empreintè  des 
icëatix , attache  des  fceaux  ; ce  font  toutes  ces 
queftions,  8c  une  infinité  d’autres  incidentes, 
qui  vont  faire  la  matière  des  recherches  fui- 
vàntes;  - , . T r >•  : 

Cette  fcience  ne  fera  point  ingrate;  la  éoh- 
noifiânee  des  maifons  anciennes,  8c  des  diffé- 
rentes ^alliances  qu’elles  ont  contraélées  éh  eft 
une  fuite  nécéflaire.  La  lumière  qui  en  rejaillit 
Tor  ies  faits  hiftoriques , fur  les  mœurs  & fur  les 
modes  de  nos  ancêtres,  if  eft  pas  lé  moindre 
Avantage  qui  en  ré  fuite. 

Pour  ôter  toute  équivoque  fur  cë  qiiiTà  être 
dit p il  faut  abferver  que,  comme  ah  a donné 


SCEAU  X: 

le  nom  de  Bulles  aux  lettres  pontificales  , parce- 
qu’elles  étoient  fcellées  d’un  fceau  appelle  en  la- 
tin bulla  j de  même  on  a donné  quelquefois  le 
nom  àçjïgilla  à des  lettres,  à des  aéfces , à des 
contrats  j &c.  a caufe  du  fceau  , figillum  3 qui 
y étoit  appofé  , De  Re  DipL  p,  1 i6.„.  Eçkart 
de  reb.  Franc,  Orient,  t,  i , p,  690.  Mais  ce  n’eü 
pas  fous  ce  point  de  vue  qu’il  faut  entrevoir  ici 
lesfceaux  : on  fe  bornera  même  prefque  aux  em- 
preintes que  forme  le  fceau  fur  une  matière 
étrangère  , quoique  cette  dénomination  foit  pro- 
prement celle  de  Pinftrument  avec  lequel  cm 
icelle. 

§.  1. 


Nomenclature  des  fceaux  3 ou  diverfes  efpeces 
de  fceaux % 

Les  anneaux  ont  précédé  les  fceaux , & ceux- 
ci  les  cachets.  A force  d’augmenter  le  volume 
des  anneaux , on  en  a fait  des  fceaux  \ Sc  a force 
de  diminuer  ceux-ci , on  én  a fait  des  cachets,; 
Les  anneaux  pour  fceller  furent  d’ufagei  jufques 
fous  la  troifieme  race  de  nos  Rois  : lesLceaux» 
n’ont  paru  que  vers  le  10e  fieole  j & les  contres 
fcefs  ôc  fceaux  fecrets,  qu’au  .12%  à quelques 
exceptions  près.  Voye^  Anneaux. 

Les  termes  fignum^  fignare  , fgnaûoresyiÔC 
même  fignaculum  j furent  d’un  ufage  très,  ahciero 
pour  rendre  ce  que  nous  entendons  par  appbfen 
le  fcellç  ^ ou  fceller.  On  les  trouve  depuis  le? 
premier  fiecle  jufqu’au  6 e , après  lequel  ils  de^ 
vinrent  allez  rares , & furent  appropriés  aux. 
croix  que  mettaient  les  témoins  au  bas  des 
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Le  mot  bulle  , bulla  y par  lequel  on  entend 
pour  Fordinaire  un  fceau  pendant  de  métal  quel* 
conque , eft  propre  aux  fceaux  des  Papes , & de 
quelques  conftitutions  impériales.  Il  fut  aufli , 
depuis  le  fiecle  jufqu  au  14e,  employé  de  temps 
en  temps  pour  marquer  les  fceaux  de  quelques- 
uns  de  nos  Rois , de  quelques  Prélats  de  Cha- 
pitres , &c.  On  trouve  des  exemples  de  ces  der- 
niers au  i$c  fiecle, 

Sigillum  j en  tant  qu  empreinte  du  fceau  * eft 
de  la  première  antiquité  ; mais  il  nefervit  à ex- 
primer Finftrument  avec  lequel  on  faifoit  l’em- 
preinte, que  vers  le  9 e fiecle.  Sur  la  fin  de  ce 
Iiecle,  on  commença  à fe  fervir  du  mot figïllum: 
mais  annulus  de  bulla  étoient  encore  plus  d’ufage. 
Les  Rois  Capétiens  employèrent  très  rarement 
le  terme  & annulus  après  le  Roi  Robert , quelque- 
fois celui  de  bulla  3 de  le  plus  fouvent  Jïgillum* 
Aux  1 ie  & 12e  fiecles , il  prit  pour  toujours  la 
place  de  l’anneau , dont  il  fit  abolir  -abfolumene 
de  l’ufage  de  le  nom  dans  les  diplômes  de  nos  Rois. 

On  trouve  dans  le  Concile  de  Léon , tenu  en 
1012,  le  mot  fubfigillum  y qu’on  ne  retrouve 
nulle  autre  part.  Eft-çe  un  contre-fcel  ou  un 
fous-fceau,  c’eft-àdire  un  fceau  pendant  à un 
autre  ? On  n’en  a point  encore  vu  de  cette  der- 
nière efpece. 

Le  fceau  fecret  eft  énoncé  plus  clairement  dans 
une  charte  de  l’an  1056,  de  l’Empereur  Hen- 
ri IV,  qu’il  feelia , non  de  fon  fceau  ordinaire  % 
communï  figillo  y mais  de  fon  fceau  feçr fed 
Jecreto. 

Le  nom  de  Jïgnet  pour  caraélérifer  un  petit- 
fceau , un  fceau  fecret,  un  cachet,  n’a  été  en 
vogue  qu’au  x 4e  fieçle  \ on  le  trouve  dans  une 
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piece  de  la  Sainte  Chapelle,  qui  ordonne  de 
Faire  faire  un  petit  fceau  , parvum  fi  gnetum  , qui 
foit  appellé  le  contre-fcel  de  la  Sainte  Chapelle  , 
contra  f gnetum  , parceque  , outre  qu’il  fervoic 
feul  dans  les  affaires  de  peu  d’importance,  on 
devoit  l’appliquer  encore  au  dos  du  fceau  pen- 
dant aux  chartes  de  conféquence. 

Sïgillum  grojfum  j le  fceau  public  , le  fceau  au- 
thentique j le  grand  fceau  le  fceau  pendant  > 
toutes  dénominations  qui  font  abfolument  la 
même  chofe  : mais  le  fceau  commun  n’étoit  pas 
toujours  le  fceau  public  > il  étoit  plus  ordinai- 
rement, Ducang . Continuât . t.  6 , col  492,  le 
fceau  fecret , le  petit  fceau  , 1 £ fceau  médiocre  ou 
moyen  j le  fignet  de  le  contre  fceL  On  entendoit 
quelquefois  par  fceau  commun  * le  fceau  qu’une 
àfîemblée , qu’un  concile  faifoir  faire  exprès , 
pour  tenir  lieu  de  tous  les  fceaux  des  particu- 
liers. 

Le  fceau  demajefté  , fgillum  majeftatis  , pre- 
noit  cette  dénomination  de  ce  qu’il  repréfentoit 
l’Empereur  ou  le  Prince  aflis  fur  un  thrône , de 
revêtu  de  tous  les  attributs  de  la  fouveraineté* 
L’Empereur  Henri  II  dans  l’Empire  , Henri  Pre- 
mier en  France,  Saint  Edouard  le  Confeffeur  en 
Angleterre , de  Edgard  en  Ecofle , font  les  pre- 
miers Souverains  de  ces  royaumes  qui  s’en  foient 
fervis. 

Dans  les  bas  fîecles , on  appella  feel  authenti- 
que les  fceaux  feigneuriaux  confiés  à des  Tabel- 
lions, pour  les  diftinguer  des  fceaux  de  cachets 
des  autres  nobles. 

Dans  les  1 f de  1 4e  fîecles , on  appelloit  en 
François  les  fceaux , coins > B eaumanoir  , ch . 200  , 
ou  enfeignes , Arch*  de  Ci  fléaux  > DipL.de  Bau~ 
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âoin  II  y Empereur  C.  P . & dans  le  Pays  Mef- 
dîn  b ariette  y De  Lauriere  y Glojf.  du  Droit  Franç. 
t . i , p»  191  j d’où  eft  venu  burletter  y pour  dire 
fceller . 

Sigillum  authoritatis  étoit  un  fceau  équeftre 
en  Allemagne  , Hergotty  GeneaL  Habsburg . t.  1 , 

F*  9 1 • 

Les  fceaux  royaux  de  France  portent  tous  les 
armes  de  France  , excepté  le  grand  fceau , qui 
repréfente  le  Roi  dans  fes  habits  royaux. 

Le  grand  fceau  dauphin  eft  deftiné  à fceller 
les  expéditions  concernant  la  province  de  Dau- 
phiné. 

Le  fceau  des  grands  jours  étoit  celui  que  le 
Roi  envoyoit  autrefois  dans  les  allemblées  des 
grands  jours. 

Le  petit  fceau  eft  celui  des  chancelleries  des 
Parlements  : celui  des  Préfi diaux  eft  plus  petit  ; 
Ite  celui  des  Juftices  inférieures  l’eft  encore  da^ 
Vantage. 

§.  IL 

De  la  matière  des  fceaux. 

Les  fceaux , en  tant  qu  instruments , furent 
gravés  fur  toutes  fortes  de  métaux  , fur  lespier- 
res  précieufes , fur  le  verre , fur  la  craie , ôcc. 
L’ufage  de  graver  les  pierres  pour  fceller  les  aétes 
remonte  jufqu’âux  Egyptiens  , dans  le  temps 
qu’ils  étoient  le  plus  florilfants.  Les  pierres  pré- 
cieufes furent  employées  en  France  à cette  même 
fin  jufqu’au  12e  fecle.  11  y en  eut  d’améthyfte  , 
Annal . Bened.  t.  3 , p.  196  ^ de  béryl,  d’aigue- 
marine  , Gallia  Chrifl . nov.  ediu  t.  2 , p.  16  ± de 
d’auues  3 Annal.  Bened*  t.  1 , p.  45^ 
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Les  plus  anciens  fceaux  de  Danemarck  étoient 
d’ivoire , Jacob <ei  Mufcum  regium  Dama  , pan . 1 , 
$•  - 

On  ne  connoît  point  de  fceaux  d’or  ou  d’ar- 
gent avant  Charlemagne , excepté  l’anneau  de 
Childéric  : niais  ce  premier  Empereur  d’Occi- 
dent  & fes  fuccdfeurs  à l’empire  firent  grand 
ufage  de  ces  fceaux  ou  bulles,  qu’ils  fufpen- 
doient  aiix  diplômes  importants.  Les  autres  Prin- 
ces de  l’Europe  fe  piquèrent  de  les  prendre  en 
cela  pour  modèles  ; mais  les  Papes  s’en  fervirent 
fort  fobrement.  Les  Princes  en  ufoient  fur  tout 
lorfqu’ils  contraétoient  entre  eux  quelque  traité 
d’alliance.  C’eft  donc  à Charlemagne  qu’il  faut 
rapporter  i’inftitution  des  fceaux  d’or.  Il  ne  les 
imita  pas  des  Empereurs  Grecs , comme  l’ont 
avancé  quelques-uns,  puifque  Théophile  eft  le 
premier  de  ceux-ci  qui  les  ait  employés  : mais 
anfii  ces  Empereurs  l’ont  fouvent  emporté  fur 
tous  les  autres  Princes  d’Occident  par  la  magni- 
ficence ; on  en  peut  juger  par  la  bulle  d’or  pen- 
dante à un  diplôme  .envoyé  de -Confiantinople  à 
l’Empereur  Henri  III , qui  fournit  aiTez  de  ma- 
tière pour  faire  un  calice  d’or.  Les  fceaux  d’or 
des  Princes  d’Occident  ont  varié  pour  le  poids  & 
la  grandeur  3 & ce  peut  être  un  indice  de  leur 
épargne  ou  de  leur  magnificence. 

Les  fceaux  d’argent  font  plus  rares  que  les 
fceaux  d’or  : on  n’en  connoît  pas  même  de  tels 
des  Rois  de  France  ; car  celui  que  l’on  garde  au 
cabinet  de  Sainte  Geneviève  efi:  un  eétype  plu- 
tôt qu’un  type.  On  en  cite  quelques-uns  des 
Empereurs,  CangJt.î  , p.  1344 3 des  Papes, 
J)c  Re  DipU  p . 1553  des  Princes  particuliers* 
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Hijl.  de  Prov.  l.S9p.  880....  Muratorï  ^ Antiq* 
Ital.  t . 3 , coL  105. 

Les  fceaux  de  bronze  3c  d’airain  font  un  peu 
moins  rares  3 le  feul  cabinet  du  Roi  de  Dane- 
marck  en  conferve  plufieurs,  Heine c dus  3 de  Si- 
gillis  j p.  1 1 4.  L’étain  fut  aufîi  quelquefois  la 
matière  des  fceaux.  Wibo , Abbé  de  Stavelo  3c 
deCorvey,  nous  dit,  Marten . ampli]].  Collecl. 
t.  2,  p.  520,  qu’en  1152  l'Empereur  Frédéric 
Premier  ufoit  de  trois  fortes  de  fceaux , d’or , 
d’argent,  3c  d’étain. 

De  tous  les  fceaux  de  métal , ceux  de  plomb 
ont  été  d’un  plus  grand  ufage  : les  preuves  de 
leur  antiquité  remontent  aux  premiers  fiecles  de 
l’ere  chrétienne.  Les  Empereurs  païens,  Trajan > 
Marc  Aurele , Lucius  Vêtus , 3c  Antonin  Pie  , 
3cc.  ont  fait  ufage  de  ces  fortes  de  bulles , comme 
on  peut  le  voir  dans  le  fameux  recueil  de  Fico- 
roni , qui  en  offre  beaucoup  qui  viennent  des 
Empereurs  Grecs  3c  Latins , 3c  des  Papes , qui 
étoient  déjà  dans  cet  ufage  du  temps  de  S.  Gré~ 
goire  le  Grand  , Ficoroni  j i Piombi  antichi  ± 
p.  10....  Stubbs  y col.  1718  inter  decem  Script . 
Angl. ...  Gervaf.  Dorobern.  col . 1458.  Les  Pa- 
triarches d’Orient,  AnaJl.Biblioth . praf.  ad  Sy - 
nodum  oclavum ....  Fleuri  a Hiji :.  Eccléjiajl . 1. 12, 
77.483....  Pachymer > l.j9  c . 23  3 les  Evêques 
d’Occident , Concil . Cabil.  ad  Ararim  ^ an.  813, 
can.  41....  Ménard  , Hijl,  de  Nif mes  y tom.  1 % 
p.  210,  Preuves,  j p»  5 1 ; 3c  les  Abbés , Mafures 
de  Visle  Barbe  ± p.  13  2.,..  De  Re  DipL  p.  153^ 
s’en  fer  virent  aufîi. 

Les  Princçs  fo riverains  d’Occident  employé-* 
t*ent  également  les  bulles  de  plomb , De  Re  DipL 
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507  «•»»  lîeîneccius 3 de  Sigil.  p.  45....  Cang+ 
Cioffl  Latin,  t.  1 , col.  H45....  Kaijfette  j Hijt . 

Lang.  t.  $ , p.  116.  Cette  matière , pour  les 
fceaux,  remonte  aux  premiers  liecles  de  Jéfus- 
Chrift , êc  defcend  jufqu’aux  derniers  : mais  nous 
ne  connoiflons  aucun  de  nos  Souverains  de  la 
troifieme  race  qui  s’en  foit  fervi. 

Les  républiques , Muratori  Antiq.  îtal.  t.  3 , 
col.  923  les  villes , Heineccius  > de  Sigil.  p.  47 3 
les  Ducs , Annal.  Bened.  1. 1 , p.  257  j les  Comtes 
& Seigneurs  fouverains,  Hijl.  de  Lang.  tom.  3 , 
p.  60 5 , t.  2.  $ p.  5 t 4 , r.  5 , 7?.  680  3 même  de 
fimples  particuliers , dans  des  contrats  d’achat  * 
en  tirent  également  ufage. 

La  craie  eft  peut-être  la  plus  ancienne  matière 
qui  ait  reçu  l’empreinte  des  anneaux  chez  les 
peuples  d’Âfie.  Les  Romains  s’approprièrent  cet 
ufage  , Servius  j in  Æneid.  1.6 , v.  321....  Fico~ 
roni  j i Piombi  antichi  j p.  16.  Au  temps  du  hui- 
tième Concile  général , certaine  terre  molle  ou 
détrempée  étoit  encore  la  matière  des  fceaux , 
comme  on  le  peut  voir  par  les  défenfes  de  Léonce , 
Evêque  de  Naples , pour  le  culte  des  SS.  images. 

Le  malthe,  qui  eft  un  mélange  de  poix , de  cire , 
de  plâtre  & de  graifte , fut  quelquefois  la  matière 
du  fceau.  On  prétend  que  les  Rois  mêmes  ont 
fcellé  leurs  lettres  avec  de  la  pure  pâte  de  farine, 
& que  c’étoit  la  coutume  de  la  Chancellerie  de 
France,  jufqu’à  l’ufage  de  la  cire,  Trot^j  Not . 
in prim . Scrib.  orig.  p.  7 3 ....  Miraumont , p.i  53. 

Nos  premiers  Rois  empruntèrent  des  Romains 
l’ufage  des  fceaux  en  cire.  Les  Empereurs  d’O- 
rient , les  Patriarches  de  Conftantinople , pro- 
bablement les  premiers  Pontifes  ^ Heineccius  j 
de  Sigil. p.  48  , quoiqu’aucun  Auteur  n’en  fafle 
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mention 5 les  Evêques,  les  Abbés  &:  Abbayes* 
Chron.  Godwic . /.  i , p,  i o i , uferent  des  Sceaux 
en  cire , qui  fut  toujours  la  matière  la  plus  ordi- 
naire des  Sceaux,  tant  des  Princes  que  des  par- 
ticuliers. Aux  fceaux  de  cire  blanche  ont  Succédé 
d’autres  pâtes  colorées  , dans  la  compolition  des- 
quelles il  entroit  de  la  térébenthine.  Les  pre- 
miers fceaux  de  cette  efpece  ne  remontent  guere 
au  delà  de  l’an  1300,  Dipl  pratiq . p.  9^. 

La  cire  feche  Sc  aride  marque  l’antiquité  : une 
cire  onékieufe  décele  des  temps  plus  récents. 
Celle  ci  , trouvée  à un  diplôme  ancien , dénote 
une  application  frauduleufe  , Chronic.  Godwic . 
p.  i o z.  Si  l’on  appercevoit  une  cire  onclueufe  8c 
tant  foit  peu  duétile  au  dos  d’un  ancien  Sceau, 
ce  Seroit  une  preuve  qu’on  l’auroit  détaché  d’un 
diplôme  pour  le  faire  Servir  à un  autre.  Avec  un 
peu  d’attention  on  peur  s’aifurer  de  cette  trans- 
pofition  de  Sceau,  qui  eft  un  moyen  de  faux  lé- 
gitime. 

Quant  à la  cire  d’ESpagne , elle  eft , depuis 
cent  cinquante  ans , d’un  grand  ufage  pour  Scel- 
ler, 8c  Sur-tout  pour  les  lettres.  C’eft  un  coni- 
pofé  de  gomme  laque , de  poix  réftne  , de  craie  , 
8c  de  cinabre  pour  la  couleur  rouge.  On  en  eft 
redevable  à un  certain  RouiTeau,  marchand  de 
Paris , qui  s’avifa  de  faire  de  la  cire  à cacheter 
de  la  maniéré  dont  il  l’avoit  vu  préparer  aux 
Indes  orientales  , 8c  qui , par  ce  moyen , rétablit 
fa  fortune  qu’il  avoit  perdue  par  l’incendie  de  la 
grande  Salie  du  Palais  Sous  Louis  XIII.  Depuis 
environ  deux  liecles , on  a Subftitué  le  pain  à 
cacheter  rouge  ou  blanc , rarement  noir , à la 
cire  rouge  ou  verte  duétile  dans  les  Secrétariats 
*ies  Evêques , des  Chapitres  2 des  Communautés  , 
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6c  dans  les  petites  chancelleries  des  tribunaux 
fubalternes,  Dipl.  pratiq.  p.  77. 

§.  III. 

Couleur  des  fceaux  de  cire . 

La  cire  des  fceaux  eft  de  fix  couleurs  3 blan- 
che , jaune , rouge , verte  , bleue , noire  6c  com- 
pofée.  On  ignore  la  couleur  de  la  cire  fur  la- 
quelle les  Romains  imprimoient  leurs  cachets. 
Une  fuite  de  fiecles  aura  fans  doute  caufé  quel- 
que altération  dans  les  couleurs  : ainfi  la  plupart 
des  fceaux  de  nos  Rois  Mérovingiens , Carlovin- 
giens  , & des  premiers  Capétiens  , paroîtront 
bruns,  quoiqu’ils  foient  en  cire  blanche  3 ce  que 
l’on  peut  vérifier  en  pénétrant  l’intérieur. 

Cette  cire  ne  fut  pas  tellement  propre  à nos 
anciens  Rois , que  les  Empereurs  d’Allemagne 
n’en  aient  auffi  fait  un  ufage  très  fréquent  de- 
puis Othon  Premier  jufqu’à  Frédéric  IV.  Ce  fut 
également  la  plus  ordinaire  des  Grands  de  l’Em- 
pire jufqu’au  1 3 e iiecle  , Guden . Syllog.  var.  Dipl . 
praf.  p,  1 9 ; & des  Rois  de  la  Grande  Bretagne 
jufqu’à  Charles  Premier,  Seleclus  dipl.  Scocia 
Thefaur.  pr&f.  p.  49.  Depuis  le  i3efiecle,  l’u- 
Xage  en  fut  affez  rare,  fur-tout  hors  l'Allemagne* 
Par  un  ftatut  de  Henri  III,  Roi  de  France  , les 
fceaux  de  cire  blanche  font  affeétés  à l’Ordre  mi- 
litaire du  S.  Efprit.  Les  lettres  royaux  qui  con- 
tiennent des  concédions  pour  un  temps , doivent 
être  fcellées  en  cire  blanche  , Secoujje  , Ordon , 
t.  3 , p.  8.  En  Angleterre , elle  elt  réfervée  pour 
les  lettres  de  rémifïion. 

iLufage  de  la  cire  jaune  ou  naturelle  ne  re-5 
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monte  pas  au  delà  du  1 2e  lîecle , De  Re  DipL 
p . 151.  Les  Rois , Princes , Prélats , Seigneurs  ÔC 
Communautés  s’en  fervirent , De  Re  Diplom . 
p . 141...  MadoXj  Dijfert.  concern.  ancient.Chart» 
p . Hijl . de  Sablé  y p . zoi ....  Coutume  de 

Ber  ri  y p.  140....  £Ti/?.  de  Lang . t.  $ 9 p.  567.... 
Heineccius  , deSigiLp . 51.  On  s’en  fert  encore 
en  France  pour  les  lettres  de  juftice  &:  les  expé- 
ditions les  plus  ordinaires  de  la  petite  Chancel- 
lerie. 

L’éclat  de  la  cire  rouge  porta  les  Souverains  à 
en  faire  la  matière  de  leurs  fceaux.  Frédéric  Barbe- 
rouflVeft  le  premier  des  Empereurs  d’Allemagne 
qui  ait  fcellé  en  cire  rouge  , à l’exemple  des  Em- 
pereurs de  Conftantinople  , Chronic.  Godwic . 
pag . $63.  Plus  de  cinquante  ans  auparavant, 
Guillaume  le  Roux  d’Angleterre  fcelloit  en  cette 
couleur.  Antérieurement  à tout  cela , nos  Rois 
de  la  première  de  fécondé  race  offrent  allez  fré- 
quemment une  cire  rougeâtre,  tantôt  pâle,  Sc 
tantôt  rembrunie.  Les  Evêques,  les  Abbés,  les 
Communautés,  les  Clercs  & les  Seigneurs  s’en 
fervirent  pareillement,  fur-tout  dans  les  juge- 
ments. En  général  on  peut  dire  que  les  fceaux 
de  cire  jaune  ou  rouge,  antérieurs  au  12e  fiecle, 
feroient  fufpe&s.  A la  Cour , on  réferve  aujour- 
d’hui la  cire  rouge  pour  les  affaire  s qui  concer- 
nent la  Provence,  le  Dauphiné,  & les  autres 
pays  non  réunis  à la  Couronne,  La  Roque , 
Traité  de  la  Nobl.p . 20 6.  Les  Papes  s’en  fervent 
depuis  plulieurs  liecles  pour  imprimer  l’anneau 
du  Pêcheur  fur  les  brefs.  En  Angleterre , elle 
eft  réfervée  pour  les  lettres  appeilées  commif- 
fions . 

Les  Empereurs  & les  Patriarches  d’Orient 

fcelloient 
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/êellcîent  en  cire  verre  les  lettres  qu'ils  écri- 
Voient  à certaines  perfonnes.  £n  France , cet 
nfage  ne  femble  pas  remonter  au  delà  du  ize 
iîecle.  Les  fceaux  de  cette  couleur  , fous  la 
première  , la  fécondé  , 8c  les  commencements 
de  la  troilieme  race,  feroient  faux.  Philippe 
Augufte  eft  probablement  le  premier  de  nos 
Rois  qui  de  temps  en  temps  fe  foit  fervi  de  cire 
verte , De  Re  DipL  p.  151.  Ses  fucce  (Leurs  l’ont 
employée , mais  non  pas  toujours.  Elle  devint 
d’un  ufage  fréquent  fous  Charles  V.  Depuis  le 
milieu  du  1 4e  fiecle  , & antérieurement  à l’arrêt 
du  Confeil  du  Roi  Jean , de  1356,  Secoujfe  > 
Ordonna  des  Rois  j t.  3 , p.  8 , elle  fut  réfervée 
8c  deftinée  pour  les  lettres  qui  doivent  durer  à 
perpétuité , pour  les  grâces  , comme  privilèges  , 
anoblillement , 8cc.  8c  pour  les  édits.  Les  Evê- 
ques , les  grands  Seigneurs , les  Abbés , les 
Dames  même  fcellerent  en  cire  verte.  L’ufage 
des  fceaux  totalement  de  cire  verte  eft  beau- 
coup plus  récent  en  Allemagne  qu’en  France  ; 
Heineccius,  p,  5 3 , n’en  çonnoiubit  que  deux 
du  14e  fiecle.  On  en  voit  un  de  1363  dans 
les  archives  de  Sainte  Radegonde  de  Poitiers  s 
au  bas  d’une  charte  accordée  par  Edouard , fils 
aîné  du  Roi  d’Angleterre.  Dans  ce  royaume  * 
là  cire  verte  eft  aujourd’hui  réfervée  pour  les 
lettres  dé  chartes . 

Charles  Quint  accorda , en  1524,  à un  Doc- 
teur de  Nuremberg  le  privilège  de  fceller  eu 
cire  bleue , ce  qui  prouve  que  l’on  a donné  cette 
couleur  aux  fceaux  : cependant  cet  exemple  eft 
le  feul  que  l’on  puifte  produire , & ne  regarde 
que  l’Allemagne. 

On  n’y  connaît  auctm  fceau  de  cire  noirq 
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pendant  aux  chartes , Heïneccius  p,  55:  mais 
dans  les  autres  pays  elle  11’eft  pas  extrêmement 
rare.  Un  Patriarche  deC.  P.  Crujîi  Turco-Gracia  * 
1.  7.  p,  288,  le  grand  Maître  de  l’Ordre  Teu- 
tonique  en  Prude,  Trot\  j Not.  in  prim.  Scrib . 
orig. p.  1 3 3 , 8c  celui  de  Malthe , en  firent  fou- 
vent  ufage.  En  France , on  en  trouve  dans  le» 
archives  de  Molefme  un  exemple  de  l’an  1274. 

Les  fceaux  compofés  de  cires  de  diverfes  cou- 
leurs font  plus  communs.  C’eft  quelquefois  un 
cercle , ou  la  bordure  de  l’empreinte  qui  eft 
différente  du  fond.  On  en  trouve  de  tels  des 
EmpcreursCarlovingiens,  Chron.Godwic.p.  104. 
Quelquefois  le  fceau  eft  d’une  couleur,  8c  le 
contre-fcel  d’une  autre  : quelquefois  une  portion 
de  cire  verte  ou  rouge  eft  mêlée  avec'  de  la  cire 
blanche.  Au  1 4.e  fiecle , la  mode  de  border  de  cire 
jaune  les  fceaux  de  cire  verte  prit  faveur  & fut 
prefque  générale  en  Allemagne. 

Au  1 6e  fiecle  , on  couvrait  quelquefois  la  cire 
d’un  fceau  de  papier  blanc,  qui,  en  recevant 
l’empreinte,  fe  colloit  à la  cire,  en  forte  que  1© 
fceau,  intérieurement  rouge  , paroiffoit  blanc. 
En  général , un  fceau  de  cire  41  une  autre  cou- 
leur bien  marquée  que  celle  qui  ferait  annoncée 
dans  la  charte  même,  ferait  un  indice  de  faux^ 
8c  un  fceau  dont  la  cire  efi:  d’une  couleur  quin’é- 
toit  pas  en  ufage  au  temps  du  diplôme,  doit  au 
moins  être  tenu  pour  fufpeét.  Dès  le  1 U fiecle , 
011  fe  fervoit  de  boîtes  de  fer  blanc  pour  confer^ 
Ver  les  fceaux  dans  leur  intégrité. 
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§.  IV. 

Forme  & grandeur  des  fceauti* 

Rien  ne  prouve  mieux  l’inconftance  des  hom- 
mes que  les  variétés  fans  nombre  de  la  forme 
des  fceaux.  Ils  fe  montrent  fous  toutes  fortes  de 
configurations  , quarrés , ronds , ovales , oblongs , 
triangulaires,  cornus,  odogones,  hexagones, 
pentagones , en  cœur , en  trefie , en  croisant , dec. 
A ces  différentes  formes  on  en  reconnoît  quel- 
quefois lage  : c’eft  ce  qu’il  faut  examiner  3 car 
tout  fceau  d’une  forme  beaucoup  plus  récente 
que  la  date  du  diplôme  ne  le  comporte , doit  être 
mis  au  nombre  des  fceaux  fuppofés. 

Les  Romains  de  les  Grecs  avoienr  deux  fortes 
de  fceaux , les  uns  gravés  en  creux  , de  les  autres 
en  boffe.  Leur  figure  la  plus  ordinaire  fut  celle 
d’un  quarré  long,  bafé  fur  un  de  fes  plus  longs 
côtés,  Antiq.  expliq . t.  3 , part . 1 , pL  125.  Ils 
fervoient , entre  autres  ufages , à marquer  les 
vafes  de  terres  cuites  où  le  propriétaire  gardoit 
fon  vin  de  fes  liqueurs.  D’autres  fe  préfenten^ 
fous  la  forme  d’un  véritable  pied,  ibid.  pi.  136, 
d’un  quart  de  cercle  , ou  plutôt  d’une  harpe  cou- 
chée , Cabinet  de  Sainte  Genev.p.  3 , d’une  voûte, 
Muratori  y Anùquit  Ital.  t . 3 , col . 1 1 7 , d’un 
croiflant , Antiq.  expliq.  t.  3 , pL  136,  de  plu- 
fieurs  cercles  inferits  concentriques  ou  excentri- 
ques , ibid.  pl.  1 3 8. 

La  figure  ronde  ou  orbiculaire  eft  la  plus  fim- 
ple  3 aufii  efb- elle  la  plus  ancienne  qu’on  ait  don- 
née aux  médailles  de  aux  fceaux  deftinés  à authen- 
tiquer les  actes.  Elle  a toujours  été  plus  partiel*- 
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iierement  affe&ée  aux  fceaux  de  métal.  On  a dé" 
couvert  un  nombre  de  bulles  de  plomb  des  Em- 
pereurs païens  fous  cette  forme  : Ficoroni  en  a 
fait  repréfenter  plufieurs.  On  trouve  fur  quel- 
ques-unes les  t êtes  de  deux  Empereurs  tournées 
l’une  vers  l’autre.  Telle  eft  une  bulle  d’Aurelius 
ôc  de  Lucius  Verus. 

Tous  les  Rois  de  France  de  la  première  race  , 
à l’exception  de  Childeric  I , & de  Childeric  lïl  y 
fe  font  fervis  d’anneaux  orbiculaires.  Les  Rois 
Carlovingiens  n’imiterent  pas  en  cela  leurs  pré- 
décefteurs,à  l’exception  de  Zuentebolde  bc  de 
Lothaire , fils  de  Louis  d’Outre-mer  \ leurs  an- 
neaux font  ovales.  Les  Capétiens, fi  l’on  excepte 
le  Roi  Robert,  donnèrent  la  préférence  à la  for- 
me ronde.  On  la  retrouve  dans  tous  les  fceaux 
des  Rois  d’Efpagne,  de  Sicile,  d’Ecofte , & de  la 
plupart  des  Rois  d’Angleterre,  C’eft  aufii  le  plus 
ordinaire  des  fceaux  des  anciens  Ducs , Comtes  , 
Chevaliers , Seigneurs  & Gentilshommes.  Les 
plus  anciens  fceaux  eccléfiaftiques  font  égale- 
ment orbiculaires.  Ils  devinrent  enfuite  allez 
rares  : les  12e,  i3e&  i4efiecles  en  fournilfent 
pourtant  plufieurs  exemples. 

La  figure  ovale  eft  très  ancienne  ; Ficoroni , 
IPiombi  antichi \tah.  4 , nous  montre  un  fceau 
ovale  d’Alexandre  Sévere.  Childéric  I & Chil- 
déric  III  font  les  feuls  Rois  Mérovingiens  dont  les 
anneaux  foient  ovales.  Cette  forme  plut  à pref- 
que  tous  les  Carlovingiens.  Robert , fils  de  FIu- 
gues  Capet,  reprit  la  même  figure  abandonnée 
par  fon  pere.  C’eft  le  feul  de  la  troifieme  race 
dont  le  grand  fceau  ait  porté  la  forme  ovale. 

Dès  le  ï oe  fiecle  , la  mode  des  fceaux  ovales 
çouciiés  horizontalement , eut  cours  en  Italie  * 
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%'Iuratori , Antiq.  ItaL  t . z , coL  93  ; & depuis  le 
ïic,  les  ovales  perpendiculaires  font  un  peu 
rares. 

Les  fceaux  ovales  , oblongs  ou  paraboliques  * 
‘furent  arrondis  ou  pointus  en  ogives  par  les  deux 
bouts.  Le  1 z®  fiecle  en  vit  naître  la  mode.  Elle 
fut  afiez  particulière  aux  Evêques,  Abbés,  Ab- 
befies , Monafteres , Chapitres  , Officiaux , 8c 
aux  Dames  de  grande  qualité , Calmet  y Hijl.  de 
Lorraine  j 1. 1 ypL  i , 1 2 , 1 3 . . . Mém.pour  fervir 
à VHijl . de  Bretag . t.  1 , pl . 4,5,8,9,14. 

De  cette  forme  ovale  parabolique  font  venues- 
d’autres  figures.  Pour  diminuer  le  volume  de  ces 
iceaüx  oblongs  , on  en  retrancha  la  moitié  fupé- 
rieure  par  une  horizontale  droite  , Hijl.  de  Lang » 
pl.  5 . , . Aujiria  illujlrata  j tab . 9 : puis  en  faifant 
rentrer  ou  bomber  un  peu  le  milieu  de  cette  ho- 
rizontale , on  en  eut  des  fceaux  en  cœur  ou  en 
poire,  Heineccius ; p . 60  . . . Hergott  ^ GeneaL 
Habsburg.  De  là  probablement  font  aufii  venus 
les  fceaux  en  triangle  portant  fur  une  des  poin- 
tes de  la  figure*  Hijl.de  Lorraine  , t.  z , p/,  4* 
Ces  fceaux  font  des  1 8c  14e  fiecles. 

Les  fceaux  en  trefles  font  fi  rares,  que  le  doéfe 
Heineccius , p.  60,  n’en  a pu  découvrir  qu’un 
feul.  En  général , ces  fceaux  en  édifions  de  di- 
verfes  formes  n’ont  été  en  ufiage  que  depuis  que 
les  armoiries  ont  fervi  ’à  diftinguer  les  familles 
iiluftres. 

Les  fceaux  de  figure  quarrée  furent  extrême- 
ment rares.  On  en  trouve  pourtant  un  de  Tra- 
jan  dans  ficoroni , Tav’  2 p.  10  , 8c  deux  des 
Papes , dans  Heineccius , p.  60.  L’une  de  ces; 
bulles  de  plomb  porte  le  nom  de  Serge , 8c  l’autre 
d’Etienne,  On  ne  fait  trop  à quel  Pape  des  me- 
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nies  noms  les  attribuer.  On  voit  encore  un  fceau 
quatre  un  peu  oblong  de  l’an  i 305  dans  Y Autri- 
che ïlluflrée , tab . 7.  Dom  Vaiflette  , Hifi.  de  Lang . 
t.  5 , pL  7 , en  a publié  un  autre  quarré , mais 
pofé  en  lofange , fervant  en  1241. 

Au  14e  fiecle,  les  Seigneurs  Allemands  multi- 
plièrent beaucoup  les  figures  des  fceaux.  On  en 
a de  pentagone  en  forme  de  mitre , Aujiria  illujlr . 
tab . iG  , de  figure  hexagone  , beaucoup  plus  fré- 
quente , d’oétogone  dans  le  16e  fiecle  , ibid. 
tab . 37 , de  cornus  , c’efl> à-dire  dont  les  angles , 
foit  de  l’hexagone  , fort  de  heptagone  , font  fore 
Taillants,  3c  ne  fe  communiquent  que  par  une 
courbe  rentrante , ibid.  tab.  1 3 . Dès  le  1 5e  fiecle  % 
on  en  voyoitde  pareils  en  France,  Secoujfe 3 Or- 
donna t . 5 j p.  5 1 3. 

Il  y a eu  des  fceaux  de  figures  encore  plus  ex- 
traordinaires. Tel  eft  celui  d’un  Evêque  d’Hil- 
desheim , en  Saxe,  du  12e  fiecle,  Heineccius  ^ 
p.  61.  Le  champ  en  eft  enfoncé , 3c  le  cercle  eft 
élevé  à peu  près  comme  les  bords  d’un  plat  : telle 
eft  encore  la  nouvelle  forme  qui  s’introduifit  au 
1 5e  fiecle,  de  repréfenter  l’écuffon  fous  3c  atte- 
nant le  bufte  du  propriétaire  du  fçeau , Mém.pour 
feryir  à V Hifi.  de  Bret.  pi.  G.  . . Addit.  à l’Hifi • 
du  Mont  Cajjin  , pL  1 1 . 

Les  Notaires , 3c  fur- tout  les  Notaires  Apofto- 
liques  3c  Impériaux  , avoient  auflî  des  fceaux 
gravés  en  relief,  qu’ils  trempoient  dans  l’encre 
pour  les  imprimer  au  bas  des  aéfes.  C’étoit  quel- 
quefois des  fleurs,  ou  toute  autre  figure,  félon 
leur  caprice. 

Telles  furent  les  différentes  formes  données 
aux  fceaux  depuis  les  premiers  temps  jufqu’au 
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La  grandeur  des  uns  de  des  autres  n’a  pas 
moins  varié  félon  les  temps.  Les  fceaux  de  cire 
de  nos  Rois  de  la  première  race  font  allez  petits  * 
parcequ’ils  fe  fervoient  d’anneaux  à fceller.  Les 
fceaux  ovales  des  Rois  Carlovingiens  devinrent 
infenfiblement  plus  grands.  Ils  augmentèrent  en- 
core de  volume  fous  la  troifieme  race  j pareeque 
les  gros  caraéteres  des  inferiptions  , de  les  images 
gravées , exigèrent  un  plus  grand  efpace.  Pendant 
les  14e  & i5cfiecles  , on  porta  cette  grandeur  à 
fon  dernier  période,  jufqu’à  leur  donnèr  quatre 
pouces  de  diamètre.  Dans  les  mêmes  iiecles , les 
Rois  d’ÉcolTe  les  portèrent  jufqu’à  fîx  pouces  de 
diamètre.  En  Allemagne  les  fceaux  fuivirent 
à-peu-près  la  même  progreifion  qu’en  France* 

§.  V. 

Inferiptions  des  fceaux  antiques  & modernes 

La  forme  de  l’écriture  ulitée  dans  les  lé- 
gendes , donne  des  lumières  certaines  fur  l’âge 
des  fceaux.  Les  légendes  des  fceaux  en  rnani-^ 
feftent  l’ancienneté , de  fervent  à en  faire  le  dif-. 
cernement.  Elles  ont  varié  félon  les  âges,  tant 
pour  les  caraéteres.  que  pour  l’expreflion.  En  gé- 
néral, les  lettres  majufcules  en  font  plus  claires, 
que  celles  des  médailles  contemporaines.  L’écri- 
ture latine  capitale  s’eft  maintenue  fur  les  fceaux 
Jufqu’au  1 2e  fiecle  , où  elle  commença  à dégéné- 
rer en  gothique.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  des  ca- 
raéteres grecs  , Hcineccius  j de  Sigil.  Tab . 2 , les, 
inferiptions  antiques  doivent  être  plus  courtes; 
que  les  modernes.  Si  les  fceaux  de  métal  mon- 
trent des  inferiptions  des  côtés*  fbnveai 
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auili  ils  n'offrent  que  des  monogrammes , Ficô - 
roni  _,  I Piombi  Amichi  > pi.  9 , avant  l’invention 
ides  contre- fcels:  au  3 Cfîecle,  les  fceaux  de  cire 
ou  de  matière  femblable , n’ont  des  légendes  que 
d’un  feul  côté. 

Les  Rois  Mérovingiens  ajoutent  à leur  nom  le 
litre  de  Roi  des  François  ; la  formule  Dei  gratiâ 
ne  paroît  que  fous  la  fécondé  race  fur  les  fceaux. 
Le  premier  de  tous  où  elle  paroit  inconteftable- 
ment,  eft  celui  de  Charles  le  Chauve,  appofé  a 
une  charte  de  Tan  839.,  De  Re  DipL  p.  407. 
Quoique  Pépin,  en  mémoire  de  ce  qu’il  avoit  été 
élevé  fur  le  Thrône  par  une  voie  extraordinaire , 
le  foit  fervi  le  premier  de  cette  formule,  ibid . 
y?.  , on  ne  la  trouve  point  fur  fes  fceaux.  De- 

puis les  premiers  temps  jufqu’au  14e  fiecle , on 
voit  des  croix  de  différentes  formes  au  comment 
cernent  des  légendes  des  fceaux.  Vers  les  com- 
mencements du  1 5 e iiecle  le  changement  de  piété 
fit  négliger  cette  pratique  religieufe , 8c  fubfti- 
tuer  d’autres  figures,  comme  des  rofettes,  des 
étoiles.  Sec.  Heineccius  ^ de  Sigil. p.68. 

Dès  le  j oc  fiecle  on  commença  à faire  précé- 
der le  mot  Sigillum , écrit  tantôt  tout  au  long  , 
tantôt  en  abbrégé  par  figles , De  Re  DipL  p,  451. 
Dès  le  milieu  du  1 ie  cette  mode  étoit  toute  com- 
mune , pour  les  fceaux  des  Evêques  8c  des  grands 
Seigneurs. 

Les  premiers  Rois  Carlovingiens  eurent  fou- 
vent  plufieurs  fceaux  j car  tantôt  on  voit  des 
légendes  fur  ceux  qui  nous  en  reftent , 8c  tan- 
tôt on  ny  en  trouve  point  3 tantôt  on  en  lit  une, 
$£  tanrôt  une  autre  pour  le  même  Prince. 

Le  titre  imperator  ne  doit  point  arrêter  : car 
lu  ilQîïTÆ  dç  Rais  $ à’ Empereurs  ont  été  em* 


SCEAUX.  i6t 

pïoyés  l’un  pour  l’autre  au  moyen  âgé , Cang, 
Glojf.  Latin . t.  3 , col . 1335,  voy%  R01,  On  a des 
monuments  où  Dioclétien  , Conftantin  Se  Char- 
lemagne, étant  Empereurs,  n’ont  que  le  titre  de 
Rois  , De  Re  Dipl.  p.  80.  . . . Comment . de  relus 
Franc , Orient,  t.z  ^p.  490  : tandis  qu’on  adonné 
le  titre  d’Augufle  ou  d’ Empereur  à Clovis  , Pé- 
pin , Robert , & à plufieurs  autres  Rois  de  la 
fécondé  Se  troiheme  race.  De  Re  Dipl.  p.  78. . . , 
Etat  de  la  France  y t.  1 8. 

Le  titre  d’Augufte  ne  fut  pris  par  les  Empe- 
reurs d’Allemagne  qu’au  1 Ie  fiecle,  fi  l’on  en  ex- 
cepte Charlemagne.  On  croit , Heineccius  , de 
SigilL  p.  106,  que  Henri  IV,  d’autres  difent 
Henri  VI , eft  le  premier  des  Emperenrs  d’Al- 
lemagne qui  fe  foit  fervi  de  la  formule  Se  ta- 
per Auguftus  j ii  commune  fur  les  anciennes 
médailles. 

Les  inferiptions  des  fceaux  de  nos  Rois  de  la 
troifieme  race  font  plus  uniformes  que  celles  de 
la  fécondé  , excepté  le  fceau  de  Hugues  Caper, 
qui  porte  : Hugo  Dei  mifericordiâ  Francorum  Rex ; 
les  autres  Capétiens  ont  ;N Dei gratiâF rancorum 
Rex . 

Jufqu’au  12e  fiecle  inclufivement , les  fceaux 
des  Ducs,  Comtes,  & autres  grands  Vaflaux 
de  France,  ont  des  légendes  très  laconiques  & 
fort  fimples  : mais  dès  le  13e  elles  devinrent 
prolixes. 

Les  Empereurs  & les  Rois  d’Allemagne  Se  d’I- 
talie , commencèrent  au  10e  fiecle  à marquer  fur 
leurs  fceaux  le  nombre  qui  difeingue  les  Princes 
du  meme  nom.  Les  Papes  prirent  cet  ufage  au 
i ie  fiecle.  Se  en  France,  avant  François  1,  nul  de 
pos  Rois  ne  l’a  voit  fuivi. 
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L’infcription  Roma  ^ ou  Urb  s Roma  ^ pafïa 
des  médailles  des  Empereurs  Romains  fur  les 
fceaux  des  Empereurs  Carlovingiens  8c  Alle- 
mands : Othon  111  y fubftitua,  8c  y introduifit  la 
formule  Roma  Aurea . 

L’Empereur  Frédéric  II , eft  le  premier  qui  ait 
joint  fur  fon  fceau , à fon  titre  principal,  ceux 
des  royaumes  ou  des  provinces  qu’il  prétendoit 
lui  appartenir  hors  de  l’Allemagne. 

C’étoit  l’ufage  des  Grecs , de  mettre  des  vers 
fur  un  feul  ou  fur  les  deux  cotés  de  leurs  bul- 
les d’oL  ou  de  plomb , Can g.  Glojf.  Grœc..  r.  i % 
col . 217.  On  peut  faire  remonter  , du  moins  au 
9e  fiecle,  l’ufage  de  ces  légendes  poétiques  chez 
les  Latins.  Pendant  les  12e,  13e  & i4cfiecles, 
ces  vers  fe  multiplièrent  fur  les  fceaux  de  tous 
pays.  Vinrent  enfuite  les  rimes  énigmatiques  fur 
les  fceaux  d’Allemagne  : c’étoient  des  légendes 
rimées , dont  le  fens  étoit  fort  difficile  à faifir. 

Quant  aux  légendes  des  bulles  des  Papes,  voy. 
Bulles. 

Les  infcriptions  des  fceaux  des  anciens  Evê- 
ques , montrent  quelquefois  la  formule  Del  gra - 
tia . On  la  trouve  fur  ceux  des  Abbés  dès  le  1 2 
fiecle.  Sur  le  déclin  du  13e,  quelques  Evêques 
ajoutèrent  : & du  Sïege  Apojlohque . Arnoud, 
Evêque  de  Bamberg  , pourroit  bien  être  fau- 
teur de  cette  nouveauté  en  1287.  Cette  formule 
doit  fon  progrès  aux  temps  fcolafliques,  8c  à l’a- 
bolition des  éleétions.  En  général , les  fceaux 
des  Evêques  portoient  leur  nom , celui  de  leur 
fiege , 8c  quelquefois  des  monogrammes. 

En  1237  , le  Cardinal  Othon,  légat  en  An- 
gleterre , fit  un  flatut  qui  ordonnoit  aux  Ar- 
chevêques * Evêques,  Abbés 3 Prieurs  x Doyens* 
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'Officiaux , d’avoir  chacun  leurs  fceaux  fur  lequel 
leur  nom  propre,  8c  celui  de  leur  dignité,  office 
ou  communauté  , fuilent  gravés  en  caraéteres 
clairs  8c  lifibies  pour  tout  le  monde , afin  que 
leur  fceau  put  palier  pour  authentique. 

Avant  de  finir  ce  paragraphe  , il  efi:  bon  d’ob- 
ferver , i°.  que  les  lettres  des  infcriptions  pa- 
rodient quelquefois  renverlées  : i°.  que  le  carac- 
tère des  lettres  fert à en  fixer  lage,  8c  que  le  mi- 
nufcule  n’y  paroît  ordinairement  qu’au  1 4e  fiecle  : 
30.  que  les  infcriptions  varient  fur  les  fceaux  d’un 
même  Prince  : 40.  enfin  qu’il  n’efl:  pas  rare  de 
rencontrer  des  fceaux  fans  légendes, 

§.  VI. 

Symboles  & ornements  fur  les  fceaux • 

Les  premiers  Chrétiens  faifoient  graver  fur 
leur  cachet  des  figures  fymboliques , telles  que 
celles  d’une  colombe,  d’un  poilfon,  d’une  ancre, 
d’une  lyre , &c.  mais  au  moyen  âge  , ils  s’y  firent 
repréfenter  fous  toutes  fortes  de  fituations  con- 
venables. Dans  les  bas  temps,  l’orgueil  y ajouta 
les  marques  de  dignités  & de  familles  illuftres. 
Le  fymbole  de  la  croix  a perfévéré  fur  les  fceaux 
depuis  les  premiers  temps  jufqu’au  14e  fiecle. 

Les  images  que  les  fceaux  repréfentent,  quand 
elles  11e  conviennent  ni  au  temps  ni  au  lieu , ou 
lorfqu’elles  font  trop  récentes,  doivent  paflTer 
pour  fuppofées  ; au  contraire , la  difiemblance 
reconnue  de  la  perfonne  avec  fon  portrait  fur 
fon  fceau  , ou  même  de  deux  fceaux  de  la  même 
perfonne  quant  à la  figure , ne  porte  aucun  préju- 
dice au  diplôme  j elle  doit  être  rejetée  fur  finira^ 
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bileté  du  graveur , ou  fur  la  différence  d’âge,  qui 
auroit  opéré  un  changement  dans  les  traits , Si 
conféquemment  le  changement  de  fceaux. 

Les  couronnes  que  Ion  voit  fur  les  têtes  des 
Empereurs,  des  Rois,  des  Princes,  furent  ou  ra- 
diales, ou  à fleurons,  à perles,  à pierreries,  ou 
de  laurier,  de  fleur  de  lis,  de  trefles,  ou  ouver- 
tes, ou  fermées,  ou  en  forme  de  bonnet. 

Excepté  Chilpéric  Premier , Sc  Childéric,  der* 
nier  Roi  des  Mérovingiens , nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  ne  portèrent  point  de  couronnes  fur: 
„ leurs  anneaux.  Sous  la  fécondé  race  , jufqu’à 
Louis  d’Outremer  qui  en  porte  une  étoilée  , les, 
couronnes  des  fceaux  font  ordinairement  de  lau* 
fier:  on  en  trouve  pourtant,  dans  cetefpace* 
quelques-unes  de  pierreries.  Hugues  Capet  y 
ajouta  les  fleurs  de  lis,  que  Henri  Premier  porta 
plus  difiin  été  ment  que  fes  prédécefleurs.  Conrad 
Premier  donna  l’exemple  aux  Empereurs  d’Alle- 
magne de  porter  des  couronnes  radiées  dans  leurs 
fceaux. 

Charlemagne,  devenu  Empereur  , prit  la  cou- 
ronne impériale  : c’étoit  une  couronne  fermée 
par  le  haut,  Sc  femhlable  â celles  que  portoient 
les  Empereurs  d’Orient.  Quoiqu’on  ne  trouve 
point  cette  forte  de  couronne  fur  les  fceaux  mé- 
rovingiens , il  eft  probable  qu’elle  étoit  d'ufage 
en  France.  On  convient  affez  univerfellement 
que  Charles  VIII  eft  le  premier  des  Rois  de 
ïrance  de  la  troifieme  race  qui  ait  porté  une  cou- 
ronne de  cette  efpece.  ïl  ne  s’en  fervit  pourtant 
pas  toujours  depuis , ainfi  que  fes  fuccefleurs  juf- 
qu’à François  Premier  : mais,  depuis  l’an  1536, 
elle  eft  prefque  toujours  fermée.  Les  Empereurs 
d'Allemagne  la  portèrent  siufi  fui*  leurs  fceaux 
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âès  le  i©e  fiecle;  & au  fuivant  on  la  trouve  fur 
le  grand  fceau  de  Guillaume  le  Conquérant, 
Roi  d’Angleterre. 

Henri  de  Bourbon , Prince  de  Condé  , eft  le* 
premier  des  Princes  du  Sang  de  France  qui  ait 
porté  la  couronne  purement  de  fleurs  de  lis. 

L’ufage  de  mettre  des  couronnes  directement 
au  deflus  des  écus  d’armoiries , où  il  n’y  avoît 
point  de  cafque , n’a  été  introduit  par  nos  Sou- 
verains que  fous  le  régné  du  Roi  Charles  VI.  Les 
Ducs  &:  les  Comtes  n’ont  pris  cet  ornement  au 
defliis  de  leurs  armes  , que  depuis  l’an  1500;  &c 
l’abus  ne  s’eft  glifle  parmi  ceux  qui  n’y  ont  aucun 
droit , que  depuis  l’an  1600,  Mercure  d’ Octobre 
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Le  diadème  , plus  ancien  que  les  couronnes  , 
eft  l’ornement  propre  des  Rois.  Aurélien  s’en 
fervit  le  premier  ; ce  qu’aucun  Empereur  Ro- 
main n’avoit  ofé  faire  avant  lui  : fes  fucceflfeûrs 
limitèrent.  Néanmoins  cet  ornement  royal  né 
devint  ordinaire  que  fous  Conftantin.  On  le  voit 
fur  plufleurs  fceaux  de  la  fécondé  race  , ôc  fur 
quelques  monnoies  de  la  première. 

La  pique  &c  le  javelot  dans  les  fceaux  font  la 
marque  du  commandement.  On  trouve  ce  fym- 
Bole  fur  l’anneau  de  Childéric , & fur  les  fceaux: 
de  Charles  le  Gros,  de  Conrad  Premier,  &:c. 
& fur  les  médailles  de  quelques  Empereurs  Ro- 
mains. 

Le  haut  de  la  hallebarde  a vrai-femblablement 
donné  naiflance  à l’ornement  des  feeptres  & des 
couronnes,  appeilé fleur-dedls,  Il  eft  confiant, 
MabilL  ouvr.  pojlhume  , r.  2 , p . 49 , que  ces  fleurs- 
de-iis  étoient  employées  pour  ornement  à la  cou- 
tonne  de  nos  Rois  du  temps  de  la  fécondé  racé  ^ 
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6c  même  des  la  première.  Les  couronnes  de  l’îm- 
pécatrice  Placidie  6c  de  l’époufe  de  Jnftinien  en 
offrent  aufii  , Monum . delà  Monarch . Franc,  r,  i , 
p . 52.  Mais  on  ignore  l’époque  de  cet  ufage,  6c 
la  raifon  qui  a pu  faire  appeüer  du  nom  de 
fleur-de  lis  un  fer  de  lance  qui  n’y  a nulle  reflfem- 
blance  , de  l’aveu  de  tout  le  monde  j on' ne 
pourroit  donner  là  defïus  que  des  conjeétures. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ces  ornements  arbitraires  ne 
caraétériferent  l’autorité  fouveraine  de  nos  Rois 
en  particulier  , que  lorfque  Louis  Vlï  en  parfe- 
ma  le  champ  de  fon  contre-fcel , de  fes  mon- 
noies , 6c  de  fécu  de  France.  Philippe  Augufle 
efl  le  premier  de  nos  Rois  qui  fe  foitfervi  d’une 
fleur-de  lis  feule  au  contre  feel  de  fes  chartes. 
Louis  VIII  6c  Louis  IX  fuivirent  cet  exemple  : 
puis  les  fleurs  de  lis  fans  nombre  devinrent  à la. 
mode.  Voye^  Contre-scel. 

Le  feeptre  efl  6c  a toujours  été  la  marque  de  la 
puiflance  fouveraine.  Les  Empereurs  Romains, 
François  6c  Allemands , les  Rois  6c  les  Princes 
fouverains  ont  pris  ce  fymbole  de  ia  fouverai- 
neté  j mais  on  ne  le  voit  point  fur  les  fceaux  de 
110s  Rois  avant  Lothaire,  fils  de  Louis  d’Outre- 
mer  ; il  reflfembloit  quelquefois  à lamaflue  d’Her- 
cule.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  bâton  royal, 
■qui  efl  le  fymbole  du  gouvernement  & de  l’admi- 
niflration  : celui-çi  paraît  quelquefois  fur  les 
fceaux. 

Le  globe , qui  efl:  le  fymbole  d’une  domi- 
nation qui  femble  s’étendre  fur  le  monde  en- 
tier , fut  afleété  par  les  Empereur  Romains  6c 
Grecs  fur  leurs  médailles.  Ceux  ci  ajoutèrent 
une  croix  fur  ce  globe  , qui  paroît  aufii  fur  quel- 
ques monnaies  jnéravingiennes*  6c  dans  les  mo- 
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îiuments  des  Empereurs  François.  Dès  le  régné 
d’Othon  II  , on  le  voit  fur  les  fceaux  des  Em- 
pereurs Allemands,  & on  le  trouve  aulïi  fur  ceux 
de  Hugues  Capet  & de  Robert.  Depuis  ces  deux 
régnés , il  ne  paroîc  plus  fur  les  fceaux  de  nos 
Rois. 

La  main  de  juftice  , qu’on  voit  pour  la  pre- 
mière fois  fur  le  fceau  de  Hugues  Capet,  eft  le 
fymbole  de  la  juftice  fouveraine  des  Rois  8c 
des  Princes.  Elle  ne  paroît  point  fur  les  fceaux 
des  Empereurs  d’Allemagne  , ni  depuis  Hugues 
Capet  jufqu’à  Louis  X fur  les  fceaux  de  France. 
On  croit  que  Charles  VI  eft  le  premier  qui  a in- 
troduit l’ufage  qui  s’obferve  encore  de  porter  le 
fceptre  avec  la  main  de  juftice. 

Au  11e  ftecle , s’introduifit  parmi  les  Princes 
fouverains  l’ufage  de  fe  faire  repréfenter  fur  leurs 
fceaux  afiis  dans  des  thrônes  à la  maniéré  des 
Empereurs  de  Conftantinople.  S.  Edouard  en 
Angleterre,  Henri  II  Empereur  d’Allemagne, 
8c  Henri  Premier  Roi  de  France  , font  les  pre- 
miers en  Occident  ainfi  figurés  fur  leurs  fceaux. 
Ces  thrônes  prirent  dans  la  fuite  toutes  fortes 
de  formes. 

L’épée , fi  commune  fur  les  fceaux , eft  le 
fymbole  du  pouvoir  de  mort  fur  les  méchants  j 
elle  paroît  prefque  toujours  nue. 

L’étendard  à la  main  des  Princes  eft  le  fym- 
bole du  fouverain  domaine  : il  paroît  fur  les 
fceaux  de  plufieurs  Rois  8c  Empereurs.  Aux  i ie 
8c  *3e  fiecles , plufieurs  Seigneurs  s’attribuèrent 
l’étendard. 

Le  bouclier,  marque  de  la  proteétion  que 
les  Princes  doivent  à leurs  fujets,  fe  montre 
fur  quelques  fceaux  de  la  fécondé  race , 8c  eft 
Ordinaire  dans  çeux  des  Empereurs  d’Allema- 
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gne,  depuis  Conrad  Premier  jufiqu’à  Othon  Pre^ 
mier  , & dans  ceux  des  Seigneurs  de  grands  fiefs 
de  France  8c  des  environs  3 il  eft  communément 
orné  de  diverfes  figures  ou  de  monogrammes. 

Les  habits  & les  vêtements  de  têtes  avec  lef- 
quels  les  Princes  paroiffient  fur  leurs  fceaux  , ont 
varié  a l’infini  , 8c  fans  doute  ont  fuivi  les  modes 
du  temps  2 cependant  les  Rois  de  la  fécondé  Sc 
de  la  troifieme  race  i ainfi  que  la  plupart  des  Em- 
pereurs d’Allemagne , font  vêtus , dans  leurs 
fceaux , d’une  chlainyde  ou  manteau  attaché  fur 
l’épaule  droite  , 8c  dont  l’ouverture  fe  trouve 
egalement  à droite,  en  forte  qu’ils  ont  le  bras 
droit  libre , 8c  le  gauche  caché  fous  le  vêtement. 

Le  goût  de  fe  Faire  repréfenter  à cheval  fur  les 
fceaux , pour  mieux  exprimer  une  haute  dignité  , 
prit  aux  Princes  & aux  grands  Seigneurs  du  ri8 
fiecle.  Leurs  chevaux  n’eurent  d’abord  ni  felle  * 
ni  bride  , ni  étriers  : ces  derniers  étoient  pour- 
tant en  ufage  du  temps  de  S.  Jérôme.  Les  plus 
anciennes  felles  ne  different  guère  d’un  fimple 
couffin*  Au  1 2e  fiecle’,  F ufage  des  étriers  n'étoit 
point  encore  general.  Dès  ce  fiecle , les  Dames 
font  repréfentées  à cheval , tantôt  à la  manière 
des  hommes  , tantôt  à la  maniéré  des  femmes. 
Au  1 3 e fiecle,  les  chevaux  parurent  friperie  mène 
harnachés.  En  général , les  fceaux  équeftres  mar- 
quent toujours  la  plus  haute  noblefie.  Selon  Gu- 
de  nus , Syllog . vanor . dipl.  prœf.  p*  1 5 , les  Com- 
tes 8c  les  Seigneurs  cédèrent  de  s’en  fervir  au  1 5e 
fiecle  : mais  les  Rois  8c  les  Ducs , fur-tout  hors 
de  l’Empire , en  ont  continué  l’ ufage. 

Le  chien  , l’épervier , le  faucon  8c  le  cerf  font 
des  fymboles  du  droit  de- chaffe.  Charles  VI, 

dit-on  î 
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diton  , eft  auteur  des  deux  cerfs-volants  quï 
fervent  de  fupport  aux  armes  de  France. 

Un  oifeau  fur  le  poing  d’une  Dame  eft  la  mar- 
que d’une  condition  diftinguée,  parcequ’ancien- 
nement  les  Dames  de  grande  qualité  ne  paroif- 
foient  guere  en  public  fans  cet  attribut. 

L’aigle , ancien  étendard  de  la  République 
Romaine , le  fut  encore  de  l’armée  de  Frédéric 
Premier.  Elle  paroît  fur  nombre  de  médailles  8c 
de  monnoies  romaines  & grecques.  Adalbert, 
Duc  de  Lorraine  , l’avoit  fur  fon  fceau  à la  fin 
du  ioefiecle,  félon  Dom  Calmet , par  confié- 
quent  long-temps  avant  les  Empereurs  d’Alle- 
magne î mais  ce  fceau  paroît  fort  fufpeét.  Dès 
la  fin  du  1 2e,  on  la  retrouve  pourtant  encore  fur 
le  fceau  d’un  Prince  Lorrain.  Heineccius  prétend 
que  Sigifmond  eft  le  premier  Empereur  dans  le 
fceau  duquel  fe  trouve  l’aigle  à deux  têtes  : mais 
l’opinion  de  Gudenus,  qui  attribue  cette  inven- 
tion à Charles  IV,  eft  mieux  prouvée.  On  en  à 
fait  ies  armes  de  l’empire  d’Allemagne  fous  le 
régné  de  Sigifmond  au  plus  tard. 

Une  fleur  quelconque,  dans  la  main  dhme 
figure  repréfentée  fur  un  fceau , eft  un  ligne  d’in- 
tégrité $ il  fut  commun  à tous  les  gens  d’Eglife. 

Les  tours  , les  châteaux  8c  les  portes , fym- 
boles  de  jurifdiélion  , devinrent  aflez  communs 
fur  les  fceaux  du  i ie  fiecle. 

La  plupart  de  ces  fymboles  n’étoient  point 
anciennement  héréditaires  dans  les  familles  : mais 
depuis  les  tournois  8c  les  ctoifades  , qui  donnè- 
rent lieu  aux  'armoiries  * chaque  famille  fut  a fiez 
curie ufe  de  conferver  â fa  poftérité  les  marques 
diftinctives  que  fes  ancêtres  avoient  affeétées 
dans  ces  anciens  jeux  ou  dans  ces  pieufes  guerres. 

Tome  ÎÎ.  S 


i7à  SCEAU  X. 

Jufqu  ici  on  n’a  parlé  des  fceaux  qu’en  géné- 
ral , ou  au  moins  on  les  a confidérés  pour  la  plu- 
part fans  en  faire  d’application  : il  eft  maintenant 
à propos  de  defcendre  dans  le  détail,  8c  de  don- 
ner une  idée  des  fceaux  de  tous  les  Empereurs  8c 
Rois  de  l’Europe , des  Seigneurs  féculiers  8c  des 
autres  laïques , 8c  enfin  du  Clergé  tant  féculier 
que  régulier.  On  évitera  de  fe  répéter , pour 
qu’une  matière  aufïi  intéreffante  ne  devienne 
point  ennuyeufe  par  des  redites  inutiles. 

§.  V I L 

Sceaux  des  Empereurs  3 des  Rois  3 des 
Seigneurs  3 des  Laïques  3 & du  Clergé . 

1°.  Sceaux  des  Empereurs  Romains . 

Il  faut  pofer  en  principe  , d’après  Mabiilon, 
De  Re  Dipl.p . 138,  que  les  mêmes  Princes  ont 
fou  vent  des  vifages  différents  fur  leurs  divers 
fceaux  , tant  par  la  mal-adreffe  des  graveurs,  que 
par  le  changement  d’âge.  Si  les  anneaux  ne  re- 
préfentent  ordinairement  que  la  tête  des  Princes, 
ou  tout  au  plus  leur  bufte,  les  fceaux  les  font 
voir  à demi-corps  dans  leur  grandeur  naturelle  , 
affis , debout , 8c  à cheval.  L’époque  8c  la  durée 
de  ces  différentes  fi  mations  fournirent  un  moyen 
général  pour  vérifier  cette  forte  de  monuments 
antiques. 

Les  Romains  , jufqu’â  Céfar  Augufte  , repré- 
fenterent  fur  leurs  fceaux  , des  fymboles  ou  des 
divinités  païennes,  Dion . CaJJlus 3 L 43....  Allât • 
Animadver.  in  antiq . etrufc.  p,  39....  Plin.  Hift . 
nat.  L 37,  c.  1,  Ce  premier  Empereur,  en  fai- 
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/Tant  un  troifieme  changement  à fon  fceatt , y fit 
graver  fon  image  : Sc  en  cela,  dit  Dion  Caffius, 
Hifi\  Rom.  L 51  j il  fut  imité  par  tous  fes  fuc- 
cetfeurs  ; ce  qui  fouffre  pourtant  plufieurs  excep- 
tions. Pour  l’ordinaire,  ces  anneaux  des  Empe- 
reurs Romains  les  repréfentent  tête  nue  * ou  cou- 
ronnés de  laurier,  avec  des  légendes  autour. 

11°.  Sceaux  des  Rois  de  France . 

Les  images  des  Carlovingiens  imprimées  fur 
les  fceaux  font  en  général  plus  grandes  de  de 
meilleure  compofition  que  celles  des  Mérovin- 
giens. Elles  repréfentent  les  premiers  de  profil  * 
& communément  tournés  vers  la  droite  \ quel- 
ques-uns regardent  pourtant  à gauche  : il  n’y  à 
que  Lothaire,  fils  de  Louis  d’Outremer,  de 
Charles  le  Chauve,  dans  fes  bulles  de  métal* 
qui  foient  repréfentés  de  face.  Ils  portent  tous  * 
jufqü’à  Charles  le  Simple  inclufivement , le  man- 
teau royal  àgraffé  fur  l’épaule  droite.  Excepté  les 
bulles  de  métal , auxquelles  les  Empereurs  de  les 
Rois  Carlovingiens  donnèrent  la  forme  orbicu- 
laire , l’ovale  fut  prefque  toujours  celle  de  leurs 
fceaux  de  cire  de  de  maftic.  Jufqu’à  Louis  III , 
Roi  de  Germanie,  inclufivement,  ils  fe  fervi- 
rent  toujours  pour  légende  de  la  formule  XPE 
( Ckrifte  ) protégé  * déc.  ou  XPE  adjuva  3 dec* 
Le  premier  fceau  où  l’on  trouve  le  ligne  de  !â 
croix  après  le  nom  du  Roi , de  un  bâton  ou  feep- 
tre  terminé  en  fleur  de  lis , eft  celui  de  Lothaire , 
dernier  Roi  de  la  troifieme  race  , lequel  fut  ap- 
pofé  en  972. 

Tous  les  fceaux  où  paroilfent  des  divinités 
païennes , attribués  à des  Chrétiens , ne  font  pas 
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pour  cela  fabriqués.  L’anneau  de  Pépin  y qui  rë* 

Î>réfente  Bacchus  , & celui  de  Charlemagne  5 fur 
equel  eft  repréfenté  Jupiter  Sérapis,  ne  doivent 
pas  palier  pour  fufpeéts.  C’étoit  vrai-femblable- 
ment  des  pierres  précieufes  , dont  5 dans  ces 
temps  d’ignorance  , on  ne  connoiiloit  pas  la  ligni- 
fication , ou  qui  auront  fervi  par  hafard  à fceller 
des  titres , faute  d’avoir  dans  l’inftant  le  fceau 
royal  ; car  ces  deux  Princes , ainfi  que  leurs  fuc- 
cefïeurs  , comme  on  vient  de  le  dire  , en  avoient 
qui  portoient  leur  image.  Cette  repréfentation , 
fur-tout  celle  des  Mérovingiens , ne  pouvoit  être 
qu  en  petit , puifque  les  fceaux  de  ces  derniers 
n’excédoient  pas  la  grandeur  d’un  pouce. 

Les  images  gravées  fur  les  fceaux  de  nos  Rois 
de  la  troifieme  race  font  plus  grandes  & moins 
délicates  que  celles  des  Princes  de  la  fécondé. 
Ce  ne  font  plus  de  (impies  buftes  qui  ne  repré- 
fentent  que  la  tête  S>c  les  épaules , mais  des  fi- 
gures au  moins  umbilicales.  A commencer  au 
dernier  Roi  de  la  fécondé  race  , tous  nos  Rois 
font  repréfentés  de  front.  Le  dernier  Roi  de  la 
fécondé  race  & les  deux  premiers  de  la  troifieme 
ne  font  figurés  qu’à  demi-corps  : mais , depuis 
Henri  Premier  inclufivement , tous  font  repré- 
fentés en  entier. 

Hugues  Capet  Sc  tous  fes  fucceffeurs  ont  porté 
la  couronne  terminée  par  des  fleurs-de-lis.  Ro- 
bert efl  le  feul  Roi  de  France  de  la  troifieme 
race  dont  le  grand  fceau  ait  été  de  forme  ovale. 

Depuis  Henri  Premier  inclufivement,  tous 
nos  Rois  font  repréfentés  aflis  fur  des  thrbnes  : 
c’eft  là  le  caraârere  qui  difiingue  en  France  le 
grand  fceau  royal  du  petit  fceau  ou  çontre-fcel. 
Dorn  Mabillon,  De  Re  Dipl.p . 4 18  > obfeive 
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que  Louis  le  Jeune  eft  le  premier  de  nos  Rois 
qui  ait  fait  ufage  d’un  fceau  de  cire  à double 
empreinte.  Il  diftingue  le  revers  du  fceau  , du 
contre-fcel , dont  l’image  eft  plus  petite  que 
celle  du  premier  côté.  Mais  on  ne  peut  égale- 
ment douter  qu’il  ne  foit  le  premier  des  Rois  de 
France  qui  ait  fait  ufage  du  contre-fcel,  comme 
on  le  peut  voir  par  un  fceau  de  ce  Prince,  pen- 
dant à une  charte  donnée  , vacante  CanceLlariâ  y 
l’an  1 17 9.  Elle  eft  dans  les  archives  de  l’Arche- 
vêché de  Sens. 

Le  premier  exemple  que  nous  ayons  de  trois 
fleurs  de  lis  feules  dans  l’écu  de  France  , eft  tiré 
du  contre-fcel  du  fceau  que  Philippe  le  Hardi 
laifla  aux  Régents  du  royaume  à fon  départ  pour 
la  guerre  d'Aragon  en  1185  } & depuis  le  régné 
de  Charles  VI , qui  finit  en  1422,  nos  Rois  n’ont 
plus  mis  que  trois  fleurs  de  lis  dans  l’écu  de  leur 
contre-fcel. 

On  eft  redevable  à Philippe  le  Bel  de  la  belle 
légende  de  nos  monnoies , Sit  nornen  Domïnï 
benediclum  : il  la  fit  mettre  fur  la  monnoie  qu’il 
fit  frapper  le  4 Août  1289. 

Philippe  de  Valois  eft  le  premier  Roi  qui  ait 
pris  deux  anges  pour  fupport  des  armes  de  France. 

Le  nombre  deftiné  à marquer  le  rang  d’un  Roi 
entre  les  autres  de  même  nom  paroît  pour  la  pre- 
mière fois  fur  un  fceau  de  François  Premier , pen- 
dant à une  charte  du  monaftere  des  Blancs-Man- 
teaux. C’eft  une  Angularité  qu’on  ne  remarque 
pas  fur  les  fceaux  de  fes  prédécelFeurs. 

Sous  la  première  &c  la  féconde  race,  les  Rois 
n’étoient  majeurs  qu’à  vingt  deux  ans j & pen- 
dant la  minorité  tous  les  ades  étoient  fcellésdu 
fçeau  du  Régent  y Hainaulty  Abbr . chron.p . 250* 
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On  ne  connoît  point  de  Régent  du  royaume  fôusç 
la  fécondé  race  qui  ait  eu  un  fceau  particulier. 
Les  fils  des  Rois  Carlo vingiens  n’avoient  pas  non 
plus  de  fceau  propre  du  vivant  de  leur  pere  : mais 
il  n’en  fut  pas  de  même  fous  la  troifieme  race  ÿ 
les  fils  des  Rois  eurent  des  fceaux  particuliers 
après  avoir  été  déciarés  Rois , même  avant  de 
l’être , quoique  du  vivant  de  leur  pere.  Le  fceau 
de  Louis  le  Gros  ^ qui  porte  pour  infcription  fi - 
fiillum  Ludovici  defignati  , en  eft  une  preuve.  De 
plus  , nos  Rois  Capétiens  avertirent  fouvent 
dans  leurs  diplômes  , qu’ils  fe  fervent  du  fceau 
dont  ils  ufoiènt  avant  que  d’être  parvenus  à la 
couronne.  Les  fils  de  France  & les  Princes  du 
fang  royal  avoient  très  fouvent  des  fceaux  équef- 
rres  , & ne  furent  jamais  repréfentés  aflis  fur  leur 
thrône , avant  d’être  parvenus  à la  couronne.  Si 
nos  Rois  font  quelquefois  figurés  à cheval,  ce 
p’eft  qu’en  qualité  de  Ducs  , de  Comtes , & de 
Souverains  des  provinces  non  réunies  ou  données 
en  apanage. 

Les  Régents  du  royaume , fous  la  troifieme 
race , fcellerent  d’abord  avec  le  fceau  de  la  cou- 
ronne , Olivafd  Vredc  Sigil.  Comiu  Fland.p.  4» 
Dans  la  fuite , les  Régents  fe  feryirent  de  fceaux 
particuliers  pour  l’exercice  de  leur  autorité , De 
Re  Dipl . p,  1 \ 9 , 6 3 2.  Le  Duc  d’Anjou , Régent 
pendant  la  minorité  de  Charles  VI , efi:  le  der«? 
nier  Régent  du  royaume  qui  ait  eu  un  fceau  diffé- 
rent de  celui  du  Roi  mineur , Hainault , Abbr. 
çhron . p . 318.  Les  fceaux  des  enfants  de  France 
puînés  ou  cadets  différoient  de  ceux  des  aînés  par 
des  brifures  ou  lambels.  De  Re  Dipl,  p , *40, 
^oye^  Armo^ïes. 


SCEAUX. 


II 1°.  Sceaux  des  Rois  & Empereurs  d* Allemagne. 

Les  Ducs  de  Germanie  fe  fervoient  de  fceaux 
long-temps  avant  Charlemagne  , Chron.  Godwic. 
p.  ioo  : auffi  ce  Prince  ne  palïe-t-il  que  pour  y 
en  avoir  porté  Fufage  fréquent  & réglé.  Comme 
les  anciens  fceaux  nous  font  inconnus , & qu’on 
a déjà  parlé  de  ce  qui  concerne  ceux  des  premiers 
Empereurs  qui  étoient  Cariovingiens , il  ne  s’a- 
git ici  que  des  fceaux  des  Rois  ôc  des  Empereurs 
Allemands  qui  n’ont  point  régné  en  France. 

La  forme  ronde  a été  contaminent  celle  des 
fceaux  de  tous  les  Empereurs  d’Allemagne , fuc- 
ceffeurs  d’Arnould,  Roi  de  Germanie,  puis  Em- 
pereur , èc  neveu  de  Charles  le  Gros.  Louis  IV, 
mort  en  91 1 , dernier  Roi  de  la  race  car  lo  vin- 
gieune  en  Allemagne , eft  le  premier  des  Rois 
Cariovingiens  repréfenté  à demi  corps , & qui 
ait  porté  une  couronne  radiale  dans,  fon  fceaub 
Il  paroît  certain  , par  la  diverfité  des  fceaux  au* 
then tiques  d’un  même  Prince  , que  les  Empe- 
reurs en  a voient  en  même  temps  plufieurs , Sc 
qu’ils  fe  fervoient  tantôt  de  l’un,  tantôt  de 
l’autre. 

L’ufage  de  fe  faire  repréfenter  affis  fur  un 
thrône  , à l’exemple  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinopie,  n’a  été  introduit  en  Allemagne  qu’au 
1 ie  fiecle  par  Henri  II , dit  le  Saint , Ghronic . 
Godwic . p.  230 } les  Empereurs  Font  toujours 
continué  depuis  ; de  là  le  nom  de  fceaux  de  ma - 
jejlé . Ceux  des  Empereurs  précédents  ne  préfem* 
tent  guère  que  des  buftes  ou  des  figures  à mi- 
corps. 

Depuis.  Conrad  Premier  jufqu’à  Conrad  III, 
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les  habits  impériaux  paroifTent  fort  fimples  : mai? 
la  magnificence,  la  richeffe  ôc  les  ornements 
d’une  multitude  de  perles  commencent  à ce  der- 
nier Prince. 

On  croit  que  l’Empereur  Henri  VI , mort  en 
1 1 97 , eftle  premier  en  Allemagne  qui  ait  ajouté 
fur  les  fceaux  le  titre  des  provinces  , 8c  le  mot 
femper  avant  Augufîus.  On  lui  attribue  aufïi  la 
légende  Jufta  jadïcate  , fiai  hominum  j 8c  l’inven- 
tion de  fufpendre  les  fceaux  de  cire  5 ainh  que  l’in- 
vention du  contre-fcel  : cependant  ni  Othon  IV, 
ni  Frédéric  II,  fes  fuccefleurs  prefque  immé- 
diats, ne  paroifïent  pas  avoir  connu  les  contre- 
fcels  , ou  au  moins  n’en  ont  point  fait  ufage.  Les 
Empereurs,  après  avoir  été  élus  , fe  fervoient  du 
même  fceau  qu’ils  avoient  avant,  jufqu’à  leur 
couronnement  folemnel. 

L’aigle  fe  fait  voir  pour  la  première  fois  dans 
fa  forme  naturelle  , Baluze  MifcelL  l.i^p.  274 , 
fur  un  fceau  pendant  au  traité  fait  entre  l’Em- 
pereur Louis  IV  8c  Philippe  VI  de  France.  L’ai- 
gle à deux  têtes  ne  commence  qu’à  Charles  IV  ? 
elle  prévalut  pour  les  armes  de  l’Empire  fous  le 
régné  de  Sigifmond. 

Le  premier  fceau  des  Empereurs  Allemands , 
dont  Finfcription  foit  en  minufcule  gothique, 
eft  celui  dont  l’Empereur  Charles  IV  fe  fervoit 
au  commencement  de  fon  régné,  Helneccius ^ 
tab.  9.  Depuis  Charles  IV,  l’ufage  avoir  prévalu 
que  les  Empereurs  ne  pofTent  qu’une  feule  aigle, 
avant  d?avoir  demandé  la  couronne  au  Pape , 8c 
qu’ils  ne  fe  ferviffent  de  l’aigle  double  ou  à deux 
têtes  qu’après  l’avoir  obtenue  du  Souverain  Pon- 
tife. 

Depuis  Frédéric  IV , mort  en  1 49  3 , les 
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pereurs  ne  font  plus  repréfentés  afïis  dans  des 
thrônes,  Guden.  Sylloge  i varior.  diplom.p.  22  ; 
cette  repréfentation  fut  réfervée  pour  le  premier 
coté  des  bulles  d’or. 

1 V°.  Sceaux  des  Rois  voifins  de  V Allemagne. 

On  conjecture  avec  fondement  que  les  anciens 
fceaux  des  Rois  voifins  de  l’Empire  font  une  imi- 
tation de  ceux  des  Empereurs.  Ceux  des  Rois  de 
Hongrie  n’ont  jamais  été  allez  connus  pour  en 
donner  des  notions  caraétériltiques  $ ils  fe  fervi- 
rent  pourtant  de  fceaux  de  majefté,  Chronïc . 
Godwic.  p . 407.  Ceux  de  Bohême  , qui  appro- 
chent beaucoup  de  ceux  des  Empereurs  pour  le 
goût , les  ornements  & les  fymboles , en  diffé- 
rent pourtant  en  cela  , qu’ils  étoient  fouvent 
équeftres  , & qu’on  n’en  remarque  pas  de  cette 
efpece  pour  l’Empire. 

Ceux  de  Suede  font  beaucoup  plus  modelés 
fur  les  fceaux  impériaux. 

Les  fceaux  des  anciens  Rois  de  Danemarck 
font  de  bronze,  &c  s’éloignent  un  peu  de  la  forme 
ordinaire.  D’un  côté  étoit  repréfentée  l’image 
du  Roi , & de  l’autre  fes  armoiries.  Erric  Man- 
vede  efb  le  premier  qui  ait  mis  des  ferpents  avec 
des  crêtes  de  paon  dans  le  fceau  royal.  Le  pre- 
mier indice  que  l’on  ait  de  la  croix  de  Dane- 
marck eft  une  croix  blanche  pofée  fur  le  cafque 
de  Valdemar  IV , dans  un  fceau  de  ce  Prince, 
du  milieu  du  i4efiecle.  Sur  un  fceau  de  ce  même 
Prince , de  1364,  elle  paroît  dans  toutes  les  for- 
mes. Les  caraéteres  gothiques  ne  fe  montrent 
point  fur  les  fceaux  antérieurs  à,  celui-ci.  Le  Roi 
Chriftiern  Premier  paffe  affez  communément 
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pour  le  premier  qui  ait  mis  dans  les  fceaux  da- 
nois le  lion  fautant  par  deflus  neuf  cœurs,  Fré- 
déric Premier  y fit  mettre  uncigne , 6c  Frédéric  II 
y ajouta  un  cavalier  vêtu  d’une  cuirafle  de  fer, 

V°.  Sceaux  des  Rois  d’Italie, 

En  888  , après  la  mort  de  Charles  le  Gros  , 
divers  Princes  s’emparèrent  des  Etats  où  il  avoit 
régné.  Bérenger , fils  d’Evrard  Comte  de  Frioul , 
fe  rendit  maître  d’une  partie  de  l’Italie , où  il 
régna  fous  le  titre  de  Roi.  La  même  année , Gui, 
fils  de  Lambert  Duc  de  Spolette  , prit  le  titre  de 
Roi,  6c  régna  fur  une  autre  partie.  Arnould,  ne^ 
veu  de  Charles  le  Gros  , le  même  qui  fut  le  pre- 
mier Empereur  Allemand  , entra  en  Italie  en 
895 , 6c  exerça  à Pavie  une  autorité  fouveraine 
6c  royale.  Rodolphe,  Roi  de  la  Bourgogne  trans- 
juranne  , régna  aufii  pendant  quelques  années 
en  Italie.  Hugues,  premier  Comte  de  Provence, 
fut  appellé  par  les  Italiens,  6c  reconnu  Roi  à 
Pavie  en  92 6,  6cc.  6cc.  Tous  ces  Rois  6c  leurs 
fuccefieurs  eurent  des  fceaux  6c  des  bulles  parti- 
culières , mais  prefque  conformes  à celles  de  la  fé- 
condé race.  Quand  ils  avoient  afiocié  quelqu’un 
à leur  royauté , les  deux  Souverains  étoient  re- 
préfentés  fur  le  même  fceau. 

Les  Rois  Lombards  fuivirent  le  même  ufage  2 
mais  ils  ont  cela  de  particulier , que  leurs  fceaux 
ne  font  jamais  fufpendus , mais  toujours  pla- 
qués au  bas  des  chartes , quoiqu’ils  aient  toujours 
au  revers  des  empreintes  ou  contre-fcels , Gat- 
tola  , Accejf.  ad  hift.  Abb . Cajinenf.  p . 108.  Leurs 
fceaux  ont  prefque  tous  la  forme  ronde. 

Vers  le  milieu  du  1 ie  fiecle , Richard  §c  Jous- 
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dain  fon  fils , Seigneurs  Normands , s’emparèrent 
en  Souverains  des  Etats  des  Princes  Lombards, 
Leur  fiege  royal  fut  établi  à Capoue , ville  qui 
paroît  fouvent  fur  le  revers  de  leurs  fceaux  de 
plomb  : ils  font  de  forme  circulaire.  On  ne  voie 
point  jufqu’ici  en  Italie  de  fceaux  de  majefté. 
Ils  repréfentent  tous  la  perfonne  du  Prince , ou 
en  bufte , ou  a demi-corps , ou  debout  en  entier. 

Roger , l’un  des  Princes  Normands , fe  fit 
couronner  premier  Roi  de  Sicile  l’an  1130. 
Cette  dynaftie  finit  en  Sicile  à Guillaume  III  » 
dépouillé  de  la  couronne  en  1 1 94.  Ces  Rois 
fcellerent  fouvent  leurs  diplômes  en  or  ou  en 
plomb.  On  y voit  des  fceaux  de  majefté,  des 
globes  impériaux , des  fleurs  de  lis , &c.  Après 
Guillaume III , des  Princes  Allemands  regnerenc 
en  Sicile  jufqu’à  Charles  de  France , Duc  d’An* 
jou,  frere  de  S.  Louis , qui  fut  couronné  a Rome 
Roi  de  Sicile  en  1166.  Il  fut  le  chef  de  plufieurs 
Rois  de  race  françoife.  Les  uns  ôc  les  autres. 
Allemands  & François , fuivirent  à peu  près , en 
fait  de  fçeaux , les  ufages  du  pays  dont  iis  for^ 
toient. 

V 1°.  Sceaux  des  Rois  d’Ef pagne. 

Les  fceaux  femblept  avoir  commencé  aflez  tard 
en  Efpagne.  On  n’en  co-nnoît  point  d’antérieur 
au  1 2e  fiecle.  La  forme  d’ufage  en  ces  temps-la 
dans  les  autres  pays  fut  fuivie  par  les  Efpagnols 
dans  leurs  fceaux  comme  dans  leurs  contre  fceîs 
& leurs  bulles  d’or , de  plomb  & de  cire.  Ferdi- 
nand , Roi  de  Caftiile , ayant  été  proclamé  Roi 
de  Léon  en  12.30,  fit  graver  fur  fon  fceau  les 
armes  de  fes  deux  royaumes  ? & divifa  fon  éci*. 
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rond  en  quatre  quartiers  , ce  qui  n’avoit  point 
encore  eu  d’exemple  } c’eft-à-dire  que  ce  fut  le 
premier  qui  écartela  fes  armes.  Depuis  l’an  1504, 
que  la  couronne  d’Efpagne  tomba  dans  la  mai- 
fon  d’Autriche  , les  fceaux  des  Empereurs  d’Al- 
lemagne ôc  des  Monarques  Efpagnols  font  pres- 
que les  memes  jufqu’à  la  fin  du  1 7e  fiecle. 

V 1 1°.  Sceaux  des  Empereurs  Latins  dy Orient. 

Les  François  ôc  les  Vénitiens,  ayant  pris  par 
efcalade  la  ville  de  Conftantinople  l’an  1204, 
élurent  pour  Empereur  Baudouin , Comte  de 
Flandre  , qui  eut  des  fuccefieurs  de  fa  race  juf- 
qu  en  I25i.  Les  ornements , les  attributs  & les 
habillements  de  ces  Empereurs  ont  plus  de  rap- 
port avec  ceux  d’Occident  que  d’Grient.  Ils  fcel- 
loient  fouvent  en  bulles  d’or  , mais  plus  fouvenc 
en  cire  rouge.  Les  infcriptions  ou  legendes  font 
fouvent  en  grec  ou  en  lettres  grecques* 

VIIL,  Sceaux  des  Rois  dy Angleterre  ^ d’EcoJJe 
& d'Irlande . 

Si  l’on  s’en  rapportoit  a Ménage , Hijloire  de 
Sablé j liv.  5 , c,  2 , Ôc  aux  Editeurs  duGlofiaire 
latin  de  Ducange,  t.  6,  cqI.  487,  la  coutume 
de  fceller  les  aéfces  en  Angleterre  auroit  été  abfo- 
lument  inconnue  au  commencement  du  1 ie  fie- 
cle. Hickes,  Dijfert,  epijl.  /?.  72  ; Cafley,  Bi - 
blioth . Britan . t.  5 , p.  3 3 4 $ Ruddiman  , a Ca- 
talog.  of  the  manufcript . pref  p.  16 j ôc  Madox, 
a Dijfert,  concerning  ancient  charters  >p,  27 , fa- 
vants  Auteurs  Anglois , font  de  même  avis , ôc 
font  honneur  de  cet  ufage  à S.  Edouard  le  Con^ 
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fefîeur > qui  monta  fur  le  thrône  en  1042.  Ces 
Antiquaires  célébrés  appuient  leurs  fentiments 
fur  des  raifons  bien  foibles.  i°.  Ils  pofent  en 
fait  que  les  fceaux  n’étoient  point  en  ulage  avant 
le  faint  Roi;  mais  c’eft  juftement  ce  qui  eft  en 
queftion.  20.  Aux  témoignages  d’Ecrivains  beau- 
coup antérieurs , qui  en  parlent , ils  répondent 
que  c’eft  autant  de  fatiffetés  & de  fourberies  des 
Moines  , 8c  cela  parceque  ces  livres  fe  font  con- 
fervés  dans  les  monafteres.  Quel  effet  du  préjugé! 
30.  Leur  préfente  t-on  quelques  pièces  authen- 
tiques , bien  fcellées,  antérieures  au  Roi  Edouard  3 
c’eft  un  titre  pour  qu’ils  s’infcrivent  en  faux  contre 
ce  monument  entier  dès  qu’il  eft  fcellé , parce- 
que l’admettre  , ce  feroit  renverfer  leur  principe. 
Pourquoi  fermer  ainii  les  yeux  à la  lumière  ? 
Audi- tôt  que  la  vérité  s’offre  , pourquoi  s’y  re- 
fufer , dût-elle  contredire  nos  fentiments  parti- 
culiers ? 

Une  charte  originale  du  Roi  Edgard , de  Fart 
t)6o  , que  l’on  voit  dans  les  archives  de  Saint- 
Denys  en  France , Doublet  Antîq . de  F Abbaye 
de  S.  Denys  j p,  8 1 y ; une  autre  du  meme  Roi , 
accordée  à l’abbaye  de  Weftminfter  ; deux  autres 
diplômes  des  Rois  Anglo-Saxons  Offa  8c  Ethwelfe, 
que  cite  Doublet,  p.  721  , 832  , toutes  chartes 
fcellées  de  fceaux  repréfentant  l’image  de  ces 
Princes  ; voilà  les  preuves  fur  lefqueiles  on  avance 
que  l’époque  de  l’origine  des  fceaux  en  Angle- 
terre , quoiqu’inconnue,  eft  beaucoup  plus  an- 
cienne qu’on  n’a  coutume  de  la  fixer. 

Depuis  la  conquête  d’Angleterre , les  fceaux 
devinrent  a {fez  communs  dans  ce  royaume.  Les 
a&es  étoient  rendus  authentiques  en  y attachant 
des  fceaux  de  cire  ; coutume  qui  fut  toujours 
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ois  lie  fe  diftin 
magnificence  8c 

Depuis  la  conquête  , les  Rois  d’Angleterre  fe 
font  toujours  fait  repréfenter  d’un  coté  de  leurs 
fceaux  , allas  fur  des  throries  , 8c  de  l’autre  mon- 
tés fur  des  chevaux,  jufqu’à  Richard  Premier, 
qui  le  premier  ht  mettre  dans  fou  écu  deux  lions 
qui  devinrent  les  armes  des  Rois  d’Angleterrê  * 
Nicolforij  Biblioth.  hifl . dy  Anglet.  part.  $ , p.  i. 
Ces  armes  ne  devinrent  héréditaires  que  depuis 
Pan  1 1 89 , où  Richard  commença  à.  regner.  Jean 
Sans- terre  , qui  fuccéda  à Richard  en  H99* 
ajouta  un  troilieme  lion  dans  l’éculfon  ; 8c  tous 
les  Rois  fuivants  ont  confervé  cet  ufage 

Le  Roi  Jean  ajouta  le  titre  & Irlande  , TDomi- 
nus  Hibernite  j à lès  autres  titres;  8c  Henri  111 
retrancha  ceux  de  Duc  de  Normandie  & de  Comte 
d’Anjou.  Sous  le  régné  d’Edouard  Premier,  qui 
montafur le  thrôneen  1 272 , on  unilFoit  fur  l’écu 
différentes  armes  : cependant  , avant  Edouard  II , 
qui  commença  à regner  l’an  1507,  l’ufage  de 
joindre  plulieurs  armoiries  entières  fur  l’écu  dt- 
vifé  perpendiculairement  en  deux  fut  inconnu 
aux  Ânglois. 

Edouard  III  eft  le  premier  qui  ait  pris  fur  fon 
fceau  le  titre  de  Roi  d’ Angleterre  & de  France  : 
il  eft  aufti  le  premier  qui  ait  joint  à fes  armes 
celles  de  France  , 8c  qui  ait  écartelé  l’écu  de  fon 
fceau , à l’exemple  de  Ferdinand  III , Roi  d’Ef- 
pagne.  Henri  VI , qui  régna  en  France  dès  fa 
fcaiflance , joignit  l’écu  limple  de  France  à l’écu 
de  France  écartelé  d’Angleterre. 

Charles  Premier  eft  le  feul  dont  le  vifage  foie 
tourné  vers  la  droite  dans  fon  fceau  équeftre. 


guerent 
la  gran- 


bbfervée  depuis.  Les  R 
dans  cet  ufage  que  par  la 
deur  de  leurs  fceaux. 
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Edouard  1 V , premier  Roi  de  la  maifon 
d’Yorck  , eft  le  premier  qui  ait  porté  la  cou- 
ronne fermée  depuis  Guillaume  le  Conquérant. 

La  première  &c  la  fécondé  face  des  fceaux 
d’Angleterre  font  toujours  d’égale  grandeur. 

Il  eft  fort  vrai-femblable  qu’en  Ecofle  on  ne  fit 
nul  ufage  des  fceaux  pour  authentiquer  les  a&es, 
avant  Malcom  III,  qui  commença  à regner  l’an 
105  7 : les  noms  des  témoins  avec  des  croix  fuffi- 
foient  pour  former  un  a été  authentique,  Ruddi - 
man  _,  felecl,  dipL  & numifrn.  Scotiœ  Thefaurus  3 
prœf,  p.  5 ï . Duiican , qui  monta  fur  le  thrône 
l’an  1094,  eft  le  premier  des  Rois  d’Eco  fie  qui 
ait  ajouté  un  fceau  aux  noms  des  témoins. 

Edgard  , qui  commença  à regner  l’an  1098  , 
eft  le  premier  Roi  d’Ecofle  qui  fe  foit  fait  repré- 
fente r aflis  fur  un  thrône  avec  les  attributs  de 
majefté.  Alexandre  Premier , fon  fuccefleur  en 
1107,  introduifit  en  Ecofle  l’ufage  du  fceau  de 
cire  a double  empreinte  d’égale  grandeur.  Jamais 
ces  Souverains  ne  fe  fervirent  de  petits  fceaux  ou 
contre- fcels , ibid.  Tous  les  Rois  d’Ecofie,  fuc- 
cefléurs  d’Edgard , jufqu’à  Jacques  VI , font  repré- 
fentés  aflis  fur  des  thrônes  au  premier  côté  de  leurs 
fceaux.  Les  ornements  & les  attributs  varient  : 
mais  depuis  Duncan , qui  porte  un  cafque , tous 
les  Rois  d’Ecofle  font  repréfentés  avec  une  cou- 
ronne fur  la  tête,  fi  l’on  en  excepte  Guillaume 
qui  porte  un  bonnet  en  forme  de  toque  , & Ale- 
xandre II  dont  la  tête  eft  découverte.  Toutes  les 
couronnes  font  ouvertes  jufqu’à  la  Reine  Marie , 
qui  la  porte  fermée. 

Le  revers  ou  le  fécond  côté  des  fceaux  offre 
les  Souverains  à cheval , armés  de  toutes  pièces, 
depuis  Alexandre  Premier  jufqu’à  Jacques  VL 
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Guillaume,  dit  le  Lion,  qui  monta  fur  lé 
throne  en  1165  , eftle  premier  qui  ait  fait  fervk 
les  armoiries  à la  décoration  des  chevaux , c eft- 
à-dire  qui  fit  mettre  des  armes  fur  les  capara- 
çons. 

Depuis  Alexandre  II , le  revers  des  fceaux  offre 
des  armoiries  : mais  Jacques  VI  introduifit  la> 
mode  de  repréfenter  au  premier  coté  le  Roi  à 
cheval,  8c  les  armoiries  uniques  au  revers  avec 
différentes  devifes. 

La  formule  Dei  gratiâ  11e  commence  à paroî- 
tre  que  fur  les  fceaux  de  Jean  Baiileul. 

Les  Rois  d’Irlande  qui  ont  régné  avant  que 
Henri  II  d’Angleterre  fe  fut  emparé  de  cette  ifie , 
ne  font  connus  que  par  l’excès  de  leur  barbarie  : 
leurs  fceaux  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous. 

lX°m  Sceaux  de  la  Noblejje. 

Sous  nos  Rois  de  la  première  race , les  Sei- 
gneurs afiuroient  la  vérité  des  diplômes  parieurs 
loufcriptions  : cependant  i’ufage  des  fceaux  8c  des 
anneaux  ne  leur  étoit  pas  tout  à fait  étranger. 
Mais , malgré  quelques  exemples  fort  rares  , 
Greg.  Turon.  de  glor.  Marty rum  lib.  1 ,•  c.  5 1.... 
Annal.  Bened.  t.  3 , p.  1 96,  on  peut  dire  qu’il 
n’y  eut  prefque  que  les  Rois  qui  fe  fervirent  de 
fceaux  fous  les  deux  premières  races.  Pour  y fup- 
pléer  r on  attachoit  fouvent  aux  chartes  des  cour- 
roies de  cuir  ou  de  parchemin  nouées  plufieurs 
fois.  Cette  mode  étoit  encore  en  vogue  vers  le 
milieu  du  ne  fiecle  dans  la  Gafcogne,  De  Rç 
Dïpl.  p . (?  3 i.  On  voit  même  par  les  chartes  de 
l’Abbé  Suger  , confervées  a S.  Denys  en  France  , 
qu’après  que  l’ufage  de  fceller  eut  été  introduit , 

on 
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ftn  y joignit  quelquefois  cette  maniéré  d’authen- 
tiquer les  titres. 

Les  Seigneurs  ne  commencèrent  généralement 
à avoir  des  fceaux  différents  des  anneaux,  que 
lorfque  , fous  le  commencement  de  la  troifieme 
race,  abufant  de  la  foibleffe  du  gouvernement, 
ils  s’approprièrent  les  fiefs , qu’ils  n’avoient  aupa- 
ravant que  par  commiflion.  Les  grands  8c  les 
petits  Feudataires  tranchèrent  alors  du  Souve- 
rain* 

Sceaux  dès  Comtés  de  Flandre. 

Leurs  premiers  fceaux  furent  fort  fini  pies.  Le 
plus  ancien  que  l’on  connoiffe  eft  celui  d’Ar-^ 
nould  III , Comte  ou  Marquis  de  Flandre , Vree- 
di  j SïgïL  Comit . Flandr.  p.  il  eft  appliqué  au 
bas  d’un  diplôme  de  Tan  941  , 8c  repréfente  Ar- 
nould aflis  fur  un  banc,  fon  épée  de  la.mâin 
droite , 8c  fon  bouclier  pendu  au  col , 8c  couvrant 
l’épaule  droite.  La  plupart  des  autres  fceaux  de 
ces  Comtes  de  Flandre  font  équeftres.  Sur  un 
de  ces  fceaux  de  Robert  le  Frifon , de  Fan  1072  , 
011  voit  pour  la  première  fois  L’écu  de  Flandre 
chargé  d’un  lion.  S’il  ne  paroi t pas  fur  tous  les 
fceaux  de  fes  fucceffeurs , c’eft  que  ce  fymbole 
n étoit  pas  encore  héréditaire  dans  la  famille  de 
ces  Comtes. 

Baudouin  VII  eft  le  premier  de  ces  Souverains 
de  Flandre  qui  ait  fufpendu  fon  fceau  au  bas  des 
chartes,  vers  1112.  Tous  fes  fucceffeurs  ont 
fuivi  cet  exemple.  Il  eft  aufli  le  premier  qui  aie 
employé  la  formule  Del  gratta . Thierri , en  1159 
ouu()Oj  fit  faire  un  contre-fcel  au  revers  de 
fon  fceau } 8c  tous  les  Comtes  de  Flandre  pofté- 
rieurs  continuèrent  à s’en  fervir.  Les  chevaux 
Tome  IL  T 
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fur  lefquels  ils  font  montés  n’ont  de  croupiereâ 
qu’en  1233,  &r  des  caparaçons  traînants  qu’en* 
ï 247.  Le  minufcule  gothique  n’y  paroît  que  vers 
î 3 S 5 , fous  le  Comte  Philippe , qui  eft  le  feul 
qui  ait  pris  le  titre  de  Pair  de  France , comme 
on  le  voit  fur  fon  fceau  de  1387. 

Des  Ducs  de  Normandie. 

Les  fceaux  des  anciens  Ducs  de  Normandie  , 
avant  Guillaume  le  Conquérant,  font  très  rares, 
8c  n’ont  rien  de  remarquable  , linon  que  ces 
Princes  prenoient  indifféremment  les  titres  de 
Cornes  j Dux  y Conful Princeps  j Marchio  y Pa- 
trie 1 us  y dans  les  légendes. 

Des  Ducs  de  Bretagne, 

L’ufage  des  fceaux  femble  avoir  été  plus  tar- 
dif en  Bretagne  que  dans  les  autres  provinces 
de  la  Monarchie  Françoife.  On  n’en  connoît  pas 
de  plus  ancien  que  celui  d’Alain  IV , qui  com- 
mença à régner  en  1084.  Les  prédécefteurs 
de  ce  Souverain  prirent  quelquefois  le  titre  de 
Roi,  8c  le  plus  fouvent  celui  de  Comte.  Le  pre- 
mier difparut  dans  le  1 oe  fiecle  , 8c  fut  remplacé 
par  celui  de  Duc.  Jufqu’en  1391  , leurs  fceaux 
furent  prefque  tous  équeftres  : depuis , ils  font 
repréfentés , ou  debout , ou  aiïis.  Le  Duc  Pierre  I ^ 
iflu  de  la  maifon  de  France , brifa,  au  moins  en 
1230,  fes  armes  de  Dreux  d’un  quartier  d’hermi- 
ne. Audi  dit- on  que  ce  Pierre  de  Dreux  porta  les 
hermines  en  Bretagne,  Lobineauy  Hifi.  de  Bret. 
p.  1 97 , 302.  Il  eft  le  premier  de  ces  Ducs  qui 
air  employé  l’écu  de  fes  armes  pour  contre-fcel. 
Jean  III 3 l’un  de  fes  fucceffeurs , quitta  fes  ar~ 
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moitiés  en  1 3 1 8 , 8c  prit  l’écuffon  hermine  , qu’il 
xranfmit  aux  Ducs  fuivants. 

Des  Ducs  de  Bourgogne. 

On  ne  connoît  point  de  fceau  des  Ducs  de 
Bourgogne  plus  ancien  que  celui  de  Robert!, 
troifieme  fils  de  Robert  Roi  de  France.  Il  eft 
ovale , & pendu  à une  charte  accordée  à F Abbaye 
de  S.  Benigne  de  Dijon , en  1054.  Les fceaux  des 
anciens  Ducs  de  Bourgogne  les  repréfentoienç 
tous  à cheval,  ayant  en  tête  un  bonnet  pointu. 
35  On  n’a  commencé  à les  repréfenter  avec  le 
»?  cafque  en  tète,  que  vers  le  milieu  du  13e 
35  fiecle.  Le  Duc  Hugues  IV,  -eft  le  premier  à 
i5  qui  on  Fa  donné,  & c’eft  l’unique  armure 
55  qu’on  voit  fur  les  fceaux  des  douze  Ducs  de 
85  la  première  race.  Tout  au  commencement  du 
&5  12e  fiecle , Hugues  II  porte  un  écu  bandé  ou 
t3  cotticé  d’or  & d’azur  de  iîx  pièces  , avec 
3>  une  bordure  de  gueule.  C’eft  le  premier  écu 
h des  armes  de  Bourgogne,  qu’on  appelle  an- 
si  tiennes  j qui  a paru  dans  les  fceaux  de  ces 
53  Ducs , où  il  a fouvent  été  mis  depuis.  Vers 
33  le  milieu  du  1 2e  fiecle , au  lieu  d’une  lance,  on, 
«3  mit  dans  la  main  des  Ducs  une  épée  nue  prête 
33  à frapper.  Eudes  II  eft  le  premier  représenté 
33  de  cette  forte.  Ses  fuccefteurs  Fimiterent  j & 
93  c’eft  depuis  ce  temps-là  que  la  Noblefte , ou  la 
33  Chévalerie  , fe  fit  repréfenter  ainfi  fur  les 
33  fceaux.  Le  Duc  Robert  H eft  le  premier  qui 
3>  foit  repréfenté,  vers  la  fin  du  1 3e  fiecle,  fur  un 
»3  cheval  entièrement  caparaçonné  d’étoffes  ar- 
33  moiriées  , D.  Planchez  4 Hiji ..  de  Bourg.  t.i> 
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Les  Ducs  de  la  première  race  de  Bourgogne 
ne  fe  fervirent  jamais  de  la  formule  ,par  la  grâce 
de  Dieu  , dans  l’infcription  des  fceaux.  Ceux  des 
Ducs  de  la  fécondé  race  fe  confondent  avec  les 
fceaux  des  Comtes  de  Flandre* 

Des  Comtes  de  Touloufe. 

Le  plus  ancien  fceau  qu’on  connoiffe  des 
Comtes  de  Touloufe  , eft  celui  de  Raimond  de 
S.  Gilles.  Au  revers  il  portoit , bien  antérieure- 
ment aux  croifades,  la  croix  deTouloufe  en  plein, 
c’eft- à-dire  vuidée  , pommetée  8c  cléchée.  Les 
fceaux  de  ces  Comtes  font  prefque  tous  équef* 
très. 

Des  Dauphins  d'Auvergne  & de  Viennois . 

Le  fils  aîné  de  Guillaume  V , Comte  d’Auver- 
gne , eft  le  premier  qui  paroifie  fous  le  nom  de 
; Dauphin  dans  un  a die  de  1167.  Dès  le  commen- 
cement du  1 3 e fiecle,  ces  Comtes  quittèrent  leurs 
-armes  5 8c  n’eurent  plus  qu’un  dauphin  dans  leur 
écu. 

Depuis  Guignes  IV,  l’un  des  Comtes  Vien- 
nois , fes  fuccefteurs  conferverent  toujours  le 
nom  de  Dauphin.  Le  fceau  privé  de  Guignes  VII , 
de  l’an  1259,  fait  voir,  pour  la  première  fois,  un 
dauphin.  Il  accompagna  fes  armes,  ainfi  quefes 
fticcefteurs , des  armoiries  de  fa  maifon  8c  de  cel- 
les des  Comtes  de  la  première  race  , qui  étoienc 
toutes  deux  des  tours  crénelées.  Elles  font,  oit 
dans  le  même  côté  du  fceau , ou  fur  le  revers.  Le 
contre-fcel  de  ces  Souverains  furent  fouvent  la 
ville  de  Vienne.  Les  fceaux  de  ces  Princes  cef- 
ferent  à la  donation  du  Dauphiné  en  1 349 , Val - 
bonais , Hijl  du  Dauph . p.  378, 
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Des  Ducs  de  Lorraine. 

La  defcription  des  fceaux  des  Ducs  de  Lor- 
raine , s’ouvre  dans  FHiftoire  de  Dom  Calmet  », 
par  celui  du  Duc  Adelbert  fur  la  fin  du  10e  fiecle. 
On  y voit  un  véritable  contre-fcel  armoirié  de 
l’aigle  éployée,  & un  cheval  bardé , caparaçonné, 
d’étoffe  armoiriée  jnfqu’à  mi- jambe.  L’aigle, 
éployée  eft  fur  l’écu  & fur  la  houffe  ou  le  capa- 
raçon. Une  infcription  mêlée  de  lettres  du  plus, 
bas  gothique  s’y  montre  tout  autour.  Ce  fceaa 
porte  des  caraéteres  bien  fufpeéts  : car  i°.  il  a 
près  de  cinq  pouces  de  diamètre , & tous  ceux 
des  Princes  contemporains  font  fort  petits } à 
peine  avoient  ils  trois  pouces  à la  fin  du  11e 
fiecle.  2°.  Avant  le  1 2e  on  ne  trouve  point  da 
contre-fcel  plus  petit  que  le  fceau.  On  n’a. 
commencé  qu’au  1 3 e fiecle  à mettre  des  chevaux, 
caparaçonnés  d’étoffes  traînantes  & armoiriées* 
4Ü.  Enfin  les  caraéteres  gothiques  indiquent  au, 
plus  le  12e  fiecle. 

On  n’a  point  le  fceau  de  Gérard  d’Alface , pre-. 
mier  Duc  héréditaire  de  Lorraine  , au  milieu  dit 
j ie  fiecle.  Les  fceaux  de  tous  fes  fucceffeurs  font 
équeftres.  Dans  le.  fceau  de  Ferri  de  Bitche  de. 
l’an  1196,  on  trouve,  pour  la  première  fois* 
les  trois  alérions  de  Lorraine  : 011  les. y voit  tou- 
jours dans  la  fuite.  Le  fceau  de  Ferri  II , de  l’an 
1208  , offre,  pour  la  première  fois , le  caparaçon 
traînant  armoirié,  & au  revers  le  premier  contre- 
fcel  fur  les  fceaux  fineeres  des  Souverains  de 
Lorraine.  L’aigle  éployée  dans  l’écu,  ou  fer  van  t 
de  cimier  . s’offre  , pour  la  première  fois,  dans  le$ 
fceaux  de  Ferri  IV,  qui  régna  depuis  1312  juff* 
qu’en  1 3 19.  Depuis  René  d’Anjou,  Duc  de  Low 
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raine  depuis  1431 , jufquen  1480,  les  fceaux  en? 

chérirent  les  uns  fur  les  autres  en  magnificence. 

Sans  entrer  dans  la  difcullion  de  tous  les  fceaux 
des  Seigneurs  étrangers  à la  France , dont  on. 
peut  concevoir  une  j ufte  idée,  par  tout  ce  qui  a 
été  dit  jufqu’ici  3 on  fe  contentera  de  rappeller 
que  les  fceaux  équeftres  défignent  toujours  des 
perfonnes  laïques  du  premier  rang  : qu’on  n’y 
voit  des  armoiries  qu’après  le  milieu  du  11® 
fiecle,  8c  rarement  encore  : que  les  chevaux  ca- 
paraçonnés n’y  paroiffent  qu’au  13e  : qu’au  14® 
ils  ne  l’étoient  pas  encore  tous  : que  les  plus  an- 
ciens fceaux  font  les  moins  grands  : qu’ils  font 
ordinairement  tous  de  figure  ronde  : que  dès  le 
1 ie  fiecle,  les  Ducs  8c  les  Comtes  fontfouvent 
revêtus  , tantôt  de  mailles  de  fer  en  forme 
d’écaiile  , fquammata  veftis  > tantôt  de  cottes 
d’armes  compofées  de  crochets  de  fer  entrelaffés, 
hamati  veflis  : qu’avant  Fufage  du  blafon,  ils 
portèrent  bien  des  écus,  mais  nuds,  ou  chargés  de 
figures  arbitraires:  qu’au  13e  fiecle,  les  fceaux 
équeftres  des  jeunes  Seigneurs , marquoient  les 
divertiftements  de  leur  âge  3 comme  les  oifeaux , 
les  chiens  , les  cors , ôcc»  8cc . marquoient  la 
chafTe. 

Des  Chevaliers  , eu  de  la  nohlejfe  du  fécond  rang. 

Les  fceaux  de  la  Noblefle  du  fécond  rang,  ne 
devinrent  communs  8c  nécefTaires  en  France  que 
vers  1150.  Jamais  la  figure  équeftre  ne  fe  montre 
fur  les  fceaux  de  la  Noblefte  Allemande  du  fé- 
cond rang.  Elle  ne  commença  même  à fe  fervir 
de  fceaux  qu’au  1 3e  fiecle,  temps  où  l’ufage  en 
devint  commun  à toute  l’Europe,  Gudcn . SU- 
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log . t 3 Dipl.pref. p.  25  , 27.  Les  fceaux  équeftres 
21’étant  pas  commodes  pour  l’ufage  ordinaire , 
on  en  inventa  , dès  le  1 ic  fiecle , de  plus  petits, 
qui  ne  repréfentoient  que  les  armes  du  Cheva- 
lier , furmontées  d’un  cafque  fommé  d’un  ci- 
mier. Ces  fceaux  fe  multiplièrent  au  1 3e  fiecle; 

dès  le  milieu  du  14e,  ils  furent  prefque  les 
feuls  dont  fe  fervirent  les  Chevaliers  , Cang, 
Glojf.  Latin,  t.  6 , col . 490.  Quelques  maifons 
illuftres  retinrent  pourtant  les  fceaux  équeftres 
jufqu’à  la  fin  du  15e,  Mém . pour  fervir  à Vhijl, 
de  Bret.  t.  1 , pl.  17  , & t,  2 , pL  1 1 : aufii  appar*- 
tenoient-ils  toujours  plus  particuliérement  à la 
haute  noblefle  qu’aux  autres  Chevaliers. 

La  qualité  de  Miles  ^ Chevalier,  ne  paroît  fur 
les  fceaux  que  vers  le  milieu  du  12e  fiecle  & les 
commencements  du  13e.  Jufqu’au  14e,  ce  n’é- 
toit  point  la  chevalerie  qui  don n oit  exclufive- 
ment  le  droit  d’avoir  un  fceau  ; c’étoit  le  rang  8c 
la  naifiance  : elle  le  donnoit  pourtant  à ceux  qui , 
de  fimples  Bourgeois,  étoient  faits  Chevaliers. 
On  peut  dire  que  l’âge  donnoit  encore  droit  de 
fceau  , jus  Jîgilli  ; car  les  Nobles  mêmes,  avant 
qu’ils  fufient  majeurs,  n’avoient  point  ce  droit 
dans  certaines  provinces. 

Des  Seigneurs . 

L’origine  des  feigneuries  particulières  vient 
de  la  ceffion  que  firent  les  grands  Feudataires 
d’une  partie  de  leur  domaine  en  faveur  de  quel- 
ques Nobles , fous  certaines  redevances  ou  réfer- 
ves.  Avant  le  déclin  du  11e  fiecle,  ces  petits 
Seigneurs  n’eurent  point  de  fceaux  ; ils  étoient 
encore  rares  après  les  commencements  du  1 2e. 
Dès  que  les  Seigneurs  particuliers  eurent  des 
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fceaux,  ils  y mirent  ordinairement  Pécu  de  leurs 
armoiries.  Dès  Pan  1 1 90  , on  mettoit  une  barre 
ou  brifuredans  Pécu  des  Gentilshommes  cadets. 
De  Re  DipL  p.  \ 47, 

Des  Dames, 

Au  6e  fiecle,  les  Dames  Françoifes  avoient 
des  anneaux  à fceller , De  Re  DipL  Suppl, p.  9 \ : 
mais  les  Dames  du  premier  rang  n’ont  eu  de 
grands  fceaux  que  vers  les  commencements  du 
1 2Ç.  Les  fceaux  des  Impératrices  &c  des  Reines 
font  fort  rares  : M.  Heuman  & le  Pere  Hergott 
en  ont  pourtant  publié  quelques-uns.  Les  fceaux 
des  autres  Dames , telles  que  DuchelTes , Corn- 
telles  & autres  font  un  peu  plus  communs.  Les 
unes  font  repréfentées  debout , & c’eft  le  plus 
grand  nombre  , De  Re  DipL  p . 148  * les  autres 
font  à cheval  comme  un  homme,  ou  à la  ma- 
niéré des  femmes  , & cette  polition  eft  plus 
commune  que  l'autre  : quelques  autres  font  afli- 
fes  fur  des  fieges  plus  ou  moins  ornés  \ cette  fi- 
tuation  ne  fut  pas  commune  en  France  ni  en 
Angleterre.  Gudenus , Syllog . 1 diplom . prœf. 
p.  16 , obferve  qu’en  Allemagne  les  Princelfes 
font  ordinairement  repréfentées  alîifes,  au  lieu 
que  les  Comtelfes  paroiflent  prefque  toujours, 
debout  & fans  écuffons,  jufqu’à  la  fin  du  13e 
fecle.  La  plupart  des  fceaux  repréfentent  les 
Dames,  dans  quelque  fituation  quelles  foient, 
portant  à la  main  un  oifeau  , une  fleur  de  lis  , ou 
quelque  autre  fymbole.  Les  veuves  des  Rois, 
mariées  en  fécondés  noces  à des  Seigneurs  pri- 
vés , confervoient  leur  qualité  de  Reines  fur  leurs 
fceaux  , HiJ},  généaL  de  la  Mai f on  der  France  ^ 
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Quand  les  Dames  étoient  debout , les  fceaux 
étoient  communément  ovales  ou  en  ogives  ; 
mais  ils  étoient  ronds , quand  elles  étoient  à 
cheval  ou  affifes.  Toutes  les  Dames  portèrent 
d’abord  les  armes  de  leur  mari , De  Re  Diplom. 
ju.  148  ; mais , dès  le  commencement  du  14e  fie- 
cle, elles  y mirent  les  leurs  propres  avec  celles 
de  leur  époux  dans  des  écus  écartelés.  André 
Duchefne  , Hifi.  de  Châtillon  j/7.34,  nous  mon- 
tre que  , dès  1206,  les  Dames  prenoient  le  fur- 
nom  de  leur  mari. 

Dès  le  15e  fiecle,  les  Ducs  , les  Comtes  Sc 
autres  grands  ValTaux  avoient  érigé  en  titre  d’of- 
fice le  droit  de  fceller  les  aétes  de  leur  cour  Sc 
ceux  des  particuliers  qui  rele voient  d’eux.  Ils 
donnoient  à ferme  ou  à vie  l’exercice  de  cet  of- 
fice. Les  Seigneurs  particuliers  s’arrogèrent  le 
meme  droit,  dont  ils  tirèrent  des  revenus  con- 
fidérables  , Ménage  Hiji.  de  Sablé 3 /.  7 , c.  8. 
Ils  avoient  imité  cela  du  droit  que  l’on  payoit 
pour  le  fceau  public  , qui  n’eft  pas  moins  ancien 
que  le  12e  fiecle.  Dans  le  compte  de  la  Baillie 
de  Paris,  du  terme  de  laToufiaint  1161  , il  eft 
fait  pour  la  première  fois  recette  de  treize  livres 
onze  fous  pour  le  fceau  du  Châtelet , Brujjels ^ 
Traité  des  fiefs  j p . 474.  Ce  droit  devint  une 
ferme  conlidérabie  pour  la  plupart  des  Souve- 
rains, Sc  fut  même  fujet  â bien  des  exadlions 
fous  certains  Princes , Martene  à Anecd . t.  2 5 
pag.  506. 

X°.  Sceaux  publics  & particuliers . 

Des  Villes  6?  des  Communes . 

Au  commencement  du  5 e fiecle , il  y avolt 
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dans  ies  villes  de  l’Empire  un  fceau  public  , 
Tillem . Hiji.  Eccléf.  1. 1 3 ,y?.  41 2,  Malgré  finon- 
dation  des  peuples  barbares  qui  ruinèrent  la  po  - 
lice  romaine  , les  villes  conferverent  leurs  fceaux 
jufqu’au  8 e fiecle,  fi  l’on  s’en  rapporte  à Baronius, 
in  Marty  roi.  Rom . 3 Nov.  Cependant,  au  8efie- 
cle,  il  efl  confiant  qu’il  n’y  avoit  dans  les  villes 
ni  Sénat , ni  Conflits , ni  Officiers  municipaux , 
mais  des  Ducs  , des  Comtes,  ou  des  Mïjji Do - 
minict  y fous  le  gouvernement  defquels  les  villes 
n’expédioient  plus  rien  en  leur  nom.  Les  plus 
anciens  fceaux  des  villes , depuis  l’extinélion  des 
loix  romaines  , ne  font  que  du  1 2e  fiecîe.  L’éta- 
bliffiement  des  communes  à la  fin  du  iic&  fous 
le  régné  de  Louis  le  Gros,  efl  la  véritable  épo- 
que des  fceaux  publics  des  villes.  On  entendoit 
par  communes  les  fociétés  que  formoient  entre 
eux  les  habitants  des  villes,  pour  fe  défendre 
contre  les  violences  des  Seigneurs,  8c  fe  rendre 
juflice  entre  eux.  En  conféquence  de  ce  dernier 
article  , ces  fociétés  eurent  une  jurifdiclion , un 
tribunal,  des  Echevins , un  Maire,  une  cloche, 
un  beffroi , & un  fceau.  La  commune  de  Laon  , 
qui  date  de  1112,  efl  peut-être  la  plus  ancienne 
du  royaume. 

Les  anciens  fceaux  des  villes  varièrent  beau- 
coup , Reine  ceins  p,  140.  Ici , ce  font  des  figures 
qui  font  allufion  aux  noms  , a l’étymologie  , au 
commerce  des  villes  3 là , ce  font  tes  images  ou 
les  armes  des  Princes  auxquels  elles  obéiffent. 
Les  figures  les  plus  ordinaires  font  des  tours  , 
des  portes,  8c  des  images  des  Saints  Patrons. 
Heineccius  ne  fait  commencer  les  fceaux  fecrets 
des  villes  qu’au,  1 5 e fiecle. 
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Les  arrêts  de  cette  Cour  augufte,  qualifiée 
dans  la  fameufe  charte  de  Tyron  donnée  par 
Louis  le  Gros , pr&cellens  & fiuprema  regalis  Cu- 
ria j 8c  qui  n’a  été  appellée  Parlement  que  depuis 
le  milieu  du  13e  fiecle  , furent  anciennement 
fcellés  du  fceau  de  majefté  de  nos  Rois.  Char- 
les VI  même  le  ftatua  ainfi  , Secoujfe  tom.  8, 
p.  396,  dans  une  ordonnance  de  1400;  d’où 
l’on  pourroit  inférer  la  non-exiftence  alors  de  la 
petite  Chancellerie  du  Palais.  Cependant  le  Par- 
lement avoit  un  cachet  particulier  fous  le  régné 
de  Philippe  de  Valois  ; car  cette  Cour,  écrivant 
au  Roi , termine  ainfi  fa  lettre  : Ecrit  à Paris 
fous  le  fignet  de  votre  Parlement  le  16e  jour 
d3 Août  j auquel  jour  votre  Parlement  prit  fin  pour 
tette  année  1342,  &c.  Teffereau  y Hifi . de  la 
Chancellerie y t.  1 , p.  17.  Mais  ce  fceau  n’étoit 
que  pour  les  affaires  particulières  du  Parlement , 
8c  n’avoit  pas  l’authenticité  requife  pour  les  ar- 
rêts rendus  au  nom  du  Roi.  On  commença  à 
établir  des  Chancelleries  particulières  près  des 
Parlements  , à la  fin  du  15e  fiecle  ; 8c  alors  celui 
de  Paris,  comme  les  autres,  n’eut  plus  que  le 
petit  fceau  qui  porte  les  armes  de  France  ; 8C 
comme  plus  commode  que  le  grand  , on  s’en 
fervit  pour  l’expédition  des  affaires. 

La  Chancellerie  de  Normandie  , après  la  con- 
quête de  cette  province  par  Philippe  Augufte , 
ajouta  une  fleur  de  lis  aux  armes  de  fes  anciens 
Ducs.  Charles  V , Régent  du  royaume  pendant 
la  prifon  du  Roi  Jean , ayant  uni  la  Normandie 
à la  couronne,  cette  province  n’eut  plus  de  Chan- 
celier ni  de  grand  fceau  : mais  Louis  XII , ayant 
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érigé,  en  1499  , l’Echiquier  en  Cour  fouveram# 
rédentaire  à Rouen , ibid.  t.  1 , p.  77 , lui  donna, 
un  fceau , qui  devint  celui  du  Parlement,  lorfque 
François  Premier  ordonna , en  1515,  quelle  en 
porteroit  le  nom 

Les  autres  Cours  fouveraines  des  provinces 
eurent  leurs  fceaux  particuliers  avant  l’extinéHon  - 
des  grands  fiefs. 

/ 

Des  Cours  fubalternes . 

Les  Chancelleries  préfidiales  furent  inftituées 
en  1557.  Les  Bailliages  & Sénéchauftees  eurent 
des  fceaux  dès  leur  établiftement , vers  la  fin  du 
1 Ie  fiecle  8c  au  fuivant.  Les  fceaux  des  Evêques , 
des  Abbés,  des  Chapitres,  des  Monafteres  8c 
des  Gentilshommes  ont  autrefois  fervi  aux  jurif* 
diétions  qui  n’en  avoient  point , nouv.  Coutumier 
gêner,  t.  1 , p.  975. 

Les  Vidâmes , repréfentants  des  Seigneurs  8c 
des  Evêques  pour  le  temporel , eurent  des  fceaux 
publics  quand  l’ufage  en  fut  devenu  commun  » 
Cange  Glojf,  t . 6 , col.  491.  Les  Cours  d’Offi- 
cialité  , tribunaux  eccléfiaftiques  créés  vers  la  fia 
du  1 ie  fiecle  , en  avoient  au  15  e, 

Des  Magijlrats. 

Les  Juges  établis  dans  les  juftices  royales  8c 
feigneuriales  eurent  des  fceaux  dès  le  1 2e  fiecle  j 
mais  ils  ne  devinrent  communs  qu’au  13e  : ils 
$’en  fervoient  alors  pour  autorifer  les  aétes  , au 
lieu  des  fignatures.  Chaque  Juge  avoit  fon  fceau 
particulier  : mais  depuis  que  Philippe  le  Long 
eut  réuni  à fon  domaine  les  fceaux  des  juftices 
jrpyales,  leurs  fceaux  devinrent  publics,  Lords 
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Hutin  rendit  une  ordonnance  en  1^15,  pouf 
que  les  Baillis  & Sénéchaux  ne  fe  fer vi dent  que 
de  petits  fceaux  aux  armes  du  Roi,  Secoujfe  ^ 
57^* 

Des  Notaires . 

Les  Notaires  ou  Tabellions  n’ont  guère  paru 
en  France  qu’au  nefiecle  : ils  devinrent  com- 
muns dans  le  fuivant , Vaiffette  3 Hift . de  Lang . 
i.  3 , p.  5 5 y,  &prefque  tous  les  Hauts-Jufticiers 
eccléïiaftiques  ou  laïques  fe  crurent  en  droit  d’en 
indituer.  Dès  le  commencement  du  1 4e  fïecle , 
ces  Notaires  avoient  des  fceaux  particuliers  : ils 
n’av oient  auparavant  que  des  ligne ts  ou  eftam- 
pilles  qu’ils  trempoient  dans  l’encre  pour  mar- 
quer leur  feing. 

Philippe  le  Long  ayant  rendu  une  ordonnance 
en  1 3 1 9 , qui  déclaroit  de  fon  domaine  les  greffes 
3c  tabeliionages , Charles  VI1Ï,  en  1493,  ^es 
fépara  des  offices  de  Prévôts  & de  Baillifs , & les 
donna  à ferme.  Les  Tabellions  furent  créés  en 
titre  d’office  par  l’édit  de  1542.  En  1597,  ils 
furent  réunis  aux  Notaires  par  Henri  IV.  Cepen- 
dant le  nom  de  Tabellion  eft  refté  aux  officiers 
qui  font  l’office  de  Notaires  dans  les  feigneuries 
3c  juftices  fubalternes. 

Des  Juifs . 

Les  Juifs  ont  eu  des  fceaux  publics  depuis 
leur  difperlion  parmi  les  nations.  Philippe  Au- 
gufte  ordonna  qu’en  France  & en  Normandie 
chaque  ville  choifiroit  deux  jurés  pour  garder  le 
fceau  des  Juifs  , Sc  en  fceller  les  conventions  de 
prêts  qu’ils  faifoient  avec  les  Chrétiens , Martene ^ 
amplijf.  Collçci . t.  1 ri8i.  Cet  établiffement 


2oS  sceaux. 

ne  dura  pas  long-temps  : Louis  VIII , en  1 213  ; 
leur  défendit  d’avoir  des  fceaux  pour  fceller  leurs 
contrats  de  dettes,  De  Lauriere  j Ordonn.  t.  i# 
P-  4&- 

Des  Particulier 

Que  les  anciens  Particuliers  Grecs  Sc  Romains 
.aient  eu  des  fceaux  , le  Digefte  8c  les  Inftitutes 
l’atteftent  en  mille  endroits.  Mais  cetufage  fut 
long  temps  inconnu  aux  particuliers  parmi  nous  : 
Dom  Mabillon,  Annal.  Bened . torrt . 6 yp.  306, 
eftime  qu’il  n’étoit  point  encore  établi  en  1122. 
Sur  le  déclin  du  1 3 e fiecle , on  voit  des  perfonnes 
de  la  plus  vile  condition  avoir  des  fceaux  en 
Normandie  , Cang.  Glojf.  Latin.  r.  6,  col.  491. 
Aux  14e  & 15e  fiecles , le  droit  de  fceau  étoit  fi 
peu  attaché  à la  noblefïe , que  les  fimples  Bour- 
geois jouiffoient  du  même  privilège  , V aijjette  y 
Hifl.  de  Lang.  t.  4,  p.  5 16....  Mém. pour Jervir à 
VHifl.  de  Bret.  t.  i ? préf \ p.  1 6.%..  Heineccius  ^ 
p.  141  , pareeque,  comme  peu  de  perfonnes  fa« 
voient  écrire  , l’authenticité  des  aéfces  dépendoit 
de  l’appofition  du  fceau.  Chacun , pour  ces  fceaux 
particuliers , fuivoit  fon  goût  8c  fon  caprice.  On 
préférait  pourtant  ordinairement  les  inftruments 
8c  les  fymboles  de  fa  profefiion  8c  de  fon  art. 

Les  anciennes  loix  civiles  8c  canoniques , Injli - 
tut.  I.  z , tit.  10....  Digejl.  L 28  , tit.  1....  Decret . 
Greg.  I.  5 , tit.  2’ , autorifent  les  particuliers  à 
fe  fervir  de  fceaux  étrangers  dans  le  befoin.  Nos 
Rois  mêmes  n’ont  pas  rerufé , depuis  le  10e  fiecle 
jufqu’au  14e  inclufivement,  de  faire  appofer  les 
leurs  à des  chartes  privées  , Acta  SS.  Bened.  t.  7 , 
p.  90 9....  Annal.  Bened.  t.  4 , p.  600....  Secoure y 
Ordonn.  t.^,  p.  81.  Dans  les  fiecles  qu  les  fceaux 
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écoîent  eflentiels  à la  validité  des  aétes , lorfqu’on 
n’avoit  point  de  fceau , on  fe  fervoit  de  celui 
d’une  perfonne  conftituée  en  dignité,  ou  de  ceux 
des  témoins.  De  Re  Dipl.  p . 148....  Cange  ^ 
Olojf.  t . 6,  col . 488...,  Madox  j Formul.  Angl. 
prefat.  p . 28....  H'lJL  généal.  de  la  MaiJ -Fr. 

73.  Les  fceaux  eccléfiaftiques  furent  d’une 
grande  refiburce  pour  cela.  Les  Jurifdiétions 
elles-mêmes  ne  firent  nulle  difficulté  de  fe  fervir 
des  fceaux  des  Abbés , des  Monafteres  ou  des 
Chapitres , en  pareil  cas.  Le  plus  fouvent  ceux 
qui  fe  fervoient  de  fceaux  empruntés  , en  aver- 
tifloient.  De  Re  Dipl.  p . 148....  Monajlic.  Angl. 
t.  2,  p.  101 5. 

Outre  les  fceaux  particuliers,  il  y a eu  des 
fceaux  communs  ordinaires  &:  extraordinaires. 
On  appelle  fceau  commun  celui  qui  fervoit  à plu- 
fieurs  perfonnes.  Les  fceaux  communs  ordinaires 
étoientceux  qu’avoient  les  Monafteres , les  Cha- 
pitres, les  Univerfités , enfin  les  Corps  quelcon- 
ques. Les  extraordinaires  étoient  ceux  qui  avoienc 
été  faits  pour  quelque  affiemblée  ou  quelque  corm- 
miffion  extraordinaire  : tels  font  ceux  de  certains 
Conciles , celui  d’Albert  Archevêque  de  Mayen- 
ce , Sc  d’un  Gardien  des  Cordeliers , chargés  par 
Léon  X de  la  publication  des  trop  fameufes  in- 
dulgences ; celui  de  la  Ligue , confié  par  le  Duc 
de  Mayenne  à la  garde  de  Pierre  Defpinac , Ar- 
chevêque de  Lyon,  &c.  Sec.  Mem . de  Trévoux  3 
Décemb.  1703  , p.  2 J 86....  Heineccius  tab.  18. 

XI0.  Sceaux  du  Clergé féculier  & régulier. 

On  a traité  des  fceaux  des  Papes  au  mot  Bulle  $ 
il  ell  donc  inutile  d’en  parler  encore  ici. 
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Dès  les  premiers  fiecles  de  l’Eglife , les  Eccîé~ 
fiaftiques  fcelloient  leurs  lettres  8c  leurs  a&es 
avec  des  anneaux  ou  des  cachets  : Saint  Clément 
d’Alexandrie , Pœdag . L 3 , 11e  laide  aucun  douté 
fur  cet  article.  Au  4e  fiecle , cet  ufage  commencé 
à devenir  plus  commun  parmi  eux.  Au  9e , les 
fceaux  diftingués  des  anneaux  devinrent  à la  mo- 
de : cependant,  au  10%  peu  de  chartes  ecclé- 
flaftiques  furent  fcellées  \ c’effc  pourtant  dans  ce 
fiecle  que  commencent  les  fceaux  pendants.  On 
diroit  qu’aux  11e  6c  11e  fiecles  ils  n’étoient  pas 
encore  communs  ; car  on  voit  une  infinité  de 
chartes  eccléfiaftiques  deflituées  totalement  de 
fceaux.  Pour  y fuppléer , on  avoit  recours  aux 
cyrographes  } ou  on  fe  contentoi:  de  nommer 
un  grand  nombre  de  témoins  à la  fin  des  chartes, 
ou  d’y  appofer  des  fignatures  réelles  ou  apparen- 
tes. Les  fceaux  fufpendus  6e  plaqués  étoient  pour- 
tant également  d’ufage  alors.  Au  13e  fiecle  8c 
dans  les  deux  fuivants , ce  fut  le  contraire  : les 
fceaux  tinrent  fouvent  lieu  de  témoins  8c  de 
fîgnatures  ; c’eft  ce  qui  les  rendit  fi  communs , 
que  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  fe  crurent  en 
droit  d’en  avoir.  Mais  depuis  François  Premier, 
l’art  d’écrire  ayant  été  plus  cultivé  , les  fouferip- 
tions  réelles  , qui  avoient  commencé  à fe  renou- 
velle!* à la  fin  du  15e,  devinrent  plus  fréquente^ 
dans  le  16%  8c  l’ufage  des  fceaux  diminua  eil 
proportion. 

Des  Cardinaux * 

Les  fceaux  des  Cardinaux  approchèrent  tou- 
jours beaucoup  de  ceux  des  autres  prélats.  Ils 
étoient  tantôt  ovales , Heineccïus  p.  150,  tan- 
tôt ronds,  imprimés  fur  la  cire  rouge.  On  y vit 

d’abord 
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B'âbôrd  les  images  des  Saints  dont  ils  pôrtoient 
les  titres , enfuite  leurs  armes  ou  quelques  autres 
fymboles.  Outre  ces  fceaux  publics  , les  Cardin 
naux  en  avoienc  de  fecrets* 

Des  Conciles . 

Lès  Conciles  ne  fe  fervireni:  de  fceaùx  coixM 
ïnuns  que  dans  les  bas  fieclés.  Chaque  Evêque  $ 
âu  1 4e  llécle  ^ appofeit  loi!  fceau  aux  aétes  de! 
Conciles  : celui  de  Château-Gohtier , eh  1 3 3 G * 
éii  éft:  la  preuve,  Labb . ConciL  t.  1 1 , p.  1 849* 
Mais  comme  cet  ufage  devoir  être  incommodé 
êc  périlleux  pour  les  aébes  , on  prit  le  parti  d’a-4 
voir  ün  fceau  commun.  Heinecciu!  n’eii  â pas 
reconnu  de  plus  ancien  que  celui  du  Concile  dé 
Pife  : cependant  le  premier  Concile  général  qui 
en  ait  ufé  eh  celui  de  Confiance , commencé  êii 
1414 , ôc  terminé  en  141 8» 

Des  Evêques^ 

Dans  les  premiers  fiecles  , les  Évêques  lie  fëeî- 
loient  qu’avec  des/  anneaux  dont  les  empreinte! 
étoient  arbitraires , AuguJL  epijli  5 9.^.  Si  Avit* 
epijl.  78....  G alL  Chrifi . nov.  t.  7 , coL  25  & 28*..* 
Annal . Bened.  t*  1 $ p.  456.  Mais , dès  le  9e  lie- 
cle,  quelques-uns  eurent  des  fceaüx  différents 
des  anneaux,  Flodoard , /.  3 , c.  17  A Le  _ Cou-* 
cile  de  Châlons  l’ordonna  ainfi  en  813.  Dès  lé 
temps  de  Charlemagne , le  fceau  de  l’Evêqué 
étoit  quelquefois  différent  , Ital»  faera  j £.8$ 
col.  46,  de  celui  de  fon  Eglife  ; au  1 Ie  fiecle,  cettO 
diftinékion  fe  marlifefte  dans  une  charte  donnée 
en  1090,  Spicilegt  t.  1 1 , p.  304.  Dans  le  iod 
fiecle  , les  Evêques  firent  mettre  leur  propre 
Tome  IL  Y. 
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image  far  leurs  fceaux , à l’exemple  des  Rols* 
De  Re  Dipl.  p.  13  3....  Heineccius  ^ p.  1 5 1.  On 
ne  connaît  point  de  fceau  d’ Evêque  , en  cire , ÔC 
avec  des  empreintes  des  deux  côtés  , qui  foit  plus 
ancien  que  celui  de  S.  Dunftan , Evêque  de  Lon- 
dres , accordé  à l’abbaye  de  Weftminfter. 

Au  1 T fiecle,  les  Evêques  continuèrent  à faire 
graver  fur  leurs  fceaux , tantôt  les  images  des  pa- 
trons de  leur  églife , 6c  tantôt  les  leurs  propres  , 
revêtues  d’habits  pontificaux  , avec  leur  nom , 
Mém . de  l’hift . deBret.  t.  1 , pi.  5 Annal . Bened. 
t.  5,  p,  208....  De  Re  Dipl. p,  133. 

Les  fceaux  des  Evêques  devinrent  communs 
fur  le  déclin  du  1 Ie  fiecle  : au  fuivant , ils  con- 
ferverent  la  forme  ronde  pendant  un  temps, 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à devenir  oblongs , ou 
à prendre  la  forme  d’une  ogive  pour  la  plupart* 
L’un  des  plus  anciens  qu’on  connoiffe  de  cette 
derniere  efpece  eft  celui  de  Thibault,  Arche- 
vêque de  Cantorbéry  en  1139,  Madox  j Formu- 
laire Anglic. 

En  France  & en  Angleterre  , depuis  le  milieu 
du  1 2e  fiecle,  les  Evêques,  les  Abbés,  les  Prieurs, 
6c  les  autres  Eccléfiaftiques  dignitaires  , font  or- 
dinairement repréfentés  debout  avec  les  mar- 
ques de  leur  dignité  fur  leurs  fceaux  de  cire , 
qui  font  prefque  toujours  de  figure  ovale  ou  en 
ogive  3 au  lieu  que  les  Evêques  Allemands  font 
prefque  toujours  repréfentés  aflis.  Depuis  ce 
même  temps,  quelques  Evêques  continuèrent  à 
fe  fervir  de  fceaux  de  plomb,  Vaijj'eîte  j Hijl . 
de  Lang . t.  2 , p.  514. 

Les  fceaux  de  plufieurs  Evêques  eurent  des 
contre-fcds.  Celui  que  Hugues  d’Amiens , Arche- 
vêque de  Rouen  , fit  appofer  à une  charte  accor- 
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dée  à Ftéhier , Abbé  de  S.  Ouen  de  Rouen  en 
1145,  eft  un  des  plus  anciens  de  cette  efpece. 
De  Re  Dipl . p . 147. 

Au  13e  ilecle*  tous  les  Evêques  eurent  des 
fceaux  particuliers  6c  authentiques  : le  Concile 
de  Londres  de  1237  l’avoit  ainfi  ordonné.  On 
Vit  alors  les  contre-fcels  des  Evêques  chargés  de 
leurs  armes.  On  écrivoit  fouvent  le  nom  des 
Prélats  6c  des  Seigneurs  au  deilus  des  trous  par 
lefquels  paffioient  les  attaches  de  leurs  fceaut 
pendants. 

Les  Evêques  du  14e  fiecle  continuèrent  à fcel- 
ler  avec  de  grands  fceaux  portant  leurs  images* 
Ce  Fut  principalement  en  ce  fiecle  qu’on  vit  en 
Allemagne  les  Evêques  6c  les  Abbés  Princes  ou 
iffius  de  grandes  maifons , ajouter  à leur  effigie 
l’écu  de  leurs,  armes  6c  celui  de  leur  églife,  le 
premier  à gauche  6c  le  fécond  à droite,  Guden . 
Syllog.  1 dipl.pr&f.  p.  23.  Après  le  milieu  de  ce 
fiecle  au  plus  tard,  les  Evêques  de  France  com- 
mencèrent à fceller  avec  des  cachets  ou  petits 
fceaux,  6c  à diftinguer  le  grand  du  petit , Se- 
coujfe  j Ordonn.t.  3 yp.  656 , 66 1....  Labbe y Con - 
cil.  t.  1 1 , p.  2494.  Vers  le  commencement  du 
1 5e  fiecle  , le  petit  prit  la  place  du  grand  \ mais 
on  ne  peut  fixer  au  jufle  l’époque  où  le  grand 
fceau  épifcopal  cefïa  d’être  en  ufage,  quelques 
Evêques  l’ayant  quitté  plutôt , 6c  d’autres  plus 
tard. 

En  générai,  les  Evêques  empruntoient  les 
fceaux  d’autrui , 6c  prêtoient  auffi  les  leurs  allez 
fouvent , Cange  y Glojf.  Lac.  c.  6 , col.  48 9,  491.... 
G ail.  Chrift . nov.  t.  6 , col.  1043. 

Les  Archevêques  n’avoient  point  de  fceaux 
qu’ils  n’euffient  reçu  le  pallium  j Cange  j c.  1 s 

V ij 
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col.  1340,  & t.  6 , col.  49 1 . Les  Evêques,  feü^ 
lement  élus  & non  encore  confacrés , ont  ufé 
j ufqu’à  la  fin  du  1 3e  liecle  des  mêmes  fceaux  qu’ils 
avoient  avant  leur  éleétion  , Guden.  Syllog.  1 * 
praf.  p.  % 2..,.  Paradin , Hijl.  de  Lyon  ^p.  1 5 5..* 
GalL  Chrijl.nov.  t.  8,  col.  1610. 

Des  Eftlifes  Cathédrales . 

Les  fceaux  des  égiifes  cathédrales  remontent  au 
moins  au  9 e fie c le,  puifque  le dix-huitieme canon 
du  fixieme  Concile  d’Arles,  tenu  en  8 1 3 , & le 
vingt-feptieme  du  Concile  de  Mayence , tenu  la 
même  année,  ordonnent  que  les  Prêtres  enfer- 
meront le  faint  chrême  fous  le  fceau  de  l’églife  3 
Presbiteri  fub figillo  cuflodiant  chrifma.  Les  fceaux 
des  égiifes  cathédrales  repréfentent  pour  l’ordi- 
naire leurs  SS.  Patrons  ou  leurs  SS.  Evêques  les 
plus  illulires , Echardj  de  Script  or.  Ordin.  Pr&dic. 
t.  1 , p.  8 5 . Souvent  iis  font  hiftoriques  & rap- 
pellent quelques  faits,  Paradip j Hijl . de  Lyon 3 
p.  135.  Les  édifices  des  égiifes  y font  quelquefois 
aufii  repréfentés,  Gange  ^ DiJJert . de  Imperat. 
C.  P.  numif.  p.  zo. 

Des  Doyens , Prévôts  & Officiaux. 

A l’exception  du  fceau  de  Hervé  de  Montmo- 
renci , Doyen  de  Paris  en  1 1 8 9 , fur  lequel  il  n’y 
avoir  que  le  monogramme  de  fon  nom , on  ne 
connoît  point  de  fceaux  authentiques  propres  aux 
Doyens  & Prévôts  de  cathédrales,  jufqu’à  ce  que 
les  exemptions  des  Chanoines  en  aient  fait  un 
corps  féparé  du  chef,  De  Re  Dipl.p.  1 47.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  des  Officiaux  : ils  en  eurent  d’au- 
thentiques au  moins  dès  le  14e  fiecle  j ils  repré-- 
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fentoient  communémen  t le  bufte  de  l’Evêqu© 
diocéfain. 

Des  autres  Eccléjiajliques. 

Les  fceaux  des  églifes  collégiales  portèrent 
tantôt  les  images  de  leurs  Doyens,  tantôt  celles, 
des  Saints  titulaires , & enfin  des  armoiries. 

Une  charte  fcellée  du  fçeau  d’un  Curé  avant: 
l’an  1200  feroit  fufpe&e  \ car  les  Curés  ou  prêtres 
chargés  du  gouvernement  fpirituel  des  paroifies. 
ne  parodient  pas  avoir  eu  de  fceaux  propres  avant 
le  13e  fiecle,  Mém.  pour  de  Bret . t.  1 % 

jpref.  p . 1 6 ...  Perard ± Recueil  de  pièces  pour  VHi(l . 
de  Bourg . p\  472  ; encore  fallut-il  alors  qu’ils 
euiïent  le  confentement  des  Seigneurs  ou  Patrons 
des  lieux  pour  s’en  fervir.  Le  fixieme  canon  du 
Concile  de  Coignac , tenu  en  1238,  qui  porte  eu 
titre , ut  quilibet  Sacerdos  habeat  fuum  Jïgillum  ^ 
prouve  la  première  partie  de  la  propofition  * 
d’autant  que  l’on  voit  par  le  canon , qu’il  s’agit 
des  Curés  qui  doivent  avoir  un  fceau  paroifiial  3 
& une  décrétale  du  Pape  Honorius  111  au  fujet 
d’une  plainte  de  PAbbefie  de  Jouare  contre  les 
Curés  de  fa  nomination  démontre  la  fécondé.  Les 
fceaux  des  Curés  ( nom  qui  ne  devient  commun 
dans  les  ades  & fur  les  fceaux  qu’aux  14e  & 15e 
fiecles) , ainfi  que  des  fimples  Prêtres,  les  repré- 
fentoient  fouvent  en  habits  facerdotaux.  Un 
fceau  d’un  fimple  Prêtre  ne  valoit  qu’un  témoin, 
au  13e  fiecle,  Beaumanoir  : mais  deux  Prêtres  ap~ 
pofant  chacun  leur  fceau  en  préfence  du  tefta-, 
teur , validoient  un  teftamenc.  / 

En  1 22  8 , un  fimple  Clerc  n’avoit  pas  de  fceau, 
Çartular . S,  Genovef,  pt  215.  A la  fin  du  1 3e  & 
fuivant3  les  fceaux  des  Clercsdevinrent  com* 
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muns.  Ceux  qui  nous  relient  font  pour  la  plupart 

emblématiques. 

Des  Abbés. 

On  ne  trouve  guere  de  fceaux  d’Abbés,  qu?a- 
près  les  commencements  du  1 1 e fiecle.  Encore 
rares  dans  ce  temps  , ils  devinrent  communs  au 
1 2e , quoique  plusieurs  n’en  euffent  point  encore , 
G ail.  ChrijL  nov.  t.  4 , p.  272.  Les  fceaux  des 
Abbés  portèrent  ordinairement  les  noms  6c  les 
images  des  SS.  Patrons  de  leurs  monafteres  : 
quelques-uns  pourtant  s’y  firent  repréfenter  eux- 
mêmes.  L’abbaye  de  Corbïe  , fi  ancienne  6c  fi  cé- 
lébré, n’eut  des  fceaux  authentiques  que  vers  le 
milieu  du  \iQ  fiecle.  Nicolas  de  Mareuil  eft  le 
premier  Abbé  qui  en  ait  fait  faire  un  \ avant  lui 
on  fe  fervoit  de  cyrographes,  Annal. Bened.  t.  6 s 
p.  457.  Les  Abbés  6c  les  Prieurs  du  13e  fiecle  6c 
des  fuivants  fuivirent , pour  les  empreintes  de 
leurs  fceaux  , l’ufage  du  1 2e.  Ils  furent  prefque 
toujours  en  ovale  ou  en  ogive  3 au  lieu  que  ceux 
des  monafteres  continuèrent  d’être  ronds,  repré- 
fentant  les  patrons  du  lieu.  Quand  les  Abbés 
font  repréfentés  fur  leurs  fceaux , ils  y font  pref- 
que toujours  debout , en  habits  facerdotaux , la 
tête  nue  , tenant  de  la  gauche  un  livre  fur  la 
poitrine , 6c  de  la  droite  une  crofie  tournée  en 
dehors  : plufieurs  pourtant  portent  la  mitre  , 6ç 
font  aflis. 

Des  Communautés . 

Les  fceaux  des  Abbés  furent  d’abord  com- 
muns avec  leurs  communautés  ; enfuite  les  uns 
6ç  les  autres  en  eurent  de  propres  : cela  n’arriva 
qu’au  i 2 e fiecle,  Mafures  de  l’ijle  Barbe  ôp.  1 8 
Annal • Bened . u 6 3 p.  45  7. 
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Des  Moines. 

Les  Moines  pourvus  d’offices  dans  leurs  com- 
munautés eurent  des  fceaux  authentiques  dès  le 
1 3 e fiecle  : tel  eft  celui  de  l’Official  de  Corbie  en 
1185,  De  Re  Dipl.  p.  134,  & celui  du  Pitancier 
ou  Dépenfier  de  l’abbaye  de  S.  Germain  des  Prés 
au  14e  fiecle.  Les  offices  clauftraux  Sc  les  prieurés 
érigés  en  titre  donnèrent  également  droit  de 
fceau  : mais  les  (impies  Moines  , quoique  de  fa-, 
mille  noble  , ne  paroiftent  pas  en  avoir  eu  avant 
la  fin  du  1 3 e fiecle.  On  en  voit  un  du  14e  dans  le 
cabinet  de  S.  Germain  des  Prés. 

Des  Abbejfes. 

Les  fceaux  des  Abbefïes  ne  font  point  anté- 
rieurs au  12e  fiecle.  On  y voit  leurs  images  ou 
celles  des  patrons  de  leurs  églifes  : elles  y font 
tantôt  debout , tantôt  affifes.  Leurs  fceaux  fu- 
rent diftingués  de  ceux  de  leurs  Chapitres  au  1 3e 
fiecle.  Le  fceau  de  Gerburge,  Abbefte  de  Qued- 
limbourg  , eft  un  des  plus  anciens  fceaux  d’Ab- 
befie  que  l’on  connoiffe , Biblïoth . German.  r.  5 9 

Des  Ordres  religieux  militaires . 

Les  Ordres  des  Chevaliers  religieux  ont  -eu 
des  fceaux  dès  leur  origine.  Le  plus  ancien  qu’011 
connoifte  eft  celui  des  Templiers,  pendant  à un 
a été  de  l’an  1 1 90  , publié  par  Perard , Recueil  de 
pièces  pour  la  Bourg,  p.  263.  On  y voit  deux  ca- 
valiers montés  fur  un  feul  cheval,  expreffion  de 
la  pauvreté  de  cet  Ordre  inftitué  en  1 1 1 8. 

Le  fceau  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem*  aétuellement  de  Malthe , étoit  commun  au 
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Grand  Maître  de  à fon  couvent,  &exprimoitÏ4 
charité  de  cet  Ordre  envers  les  pauvres  malades, 
Le  Pape  Innocent  II  ordonna,  l’an  1130,  que 
l’étendard  des  Chevaliers  fut  une  croix  blànche, 
pleine , en  champ  de  gueules  : telles  font  encore 
les  armes  de  la  Religion  de  Malthe. 

Heineccius , tab . 1 5 , a publié  quelques  fceaux 
de  l’Ordre  Teutonique  : ils  repréfentent  l’enfant 
Jéfus  dans  différentes  circonftances  de  fes  pre- 
mières années, 

Des  Religieux  eccléfiajlique$m 

Les  Religieux  inftitués  dans  les  bas  fîecles  doL 
vent  être  diftingués  des  Moines  : le  vulgaire 
ignorant  les  confond  aujourd’hui.  L’Ordre  de 
S.  Dominique  a eu  des  fceaux  dès  fon  origine  : 
celui  de  ce  Saint  même  les  repréfente  dans  l’ha- 
bit de  fon  Ordre  , fur  un  fceau  en  ogive , avec 
fon  nom , dans  la  plus  grande  fimplicité  % Eçhard3 
de  Script . Ordin . Pradic.t . 1 >p.  85.  Chaque  Su- 
périeur de  cet  Ordre  en  eut  un  particulier  à la 
fin  du  î3efiecle,  Il  paroît  même  qu’avant  ce 
temps  les  fimples  Religieux  s’étoient  mis  erç 
pofiefiîon  d’ufer  de  fceaux  aux  armes  de  leur  fa- 
mille , ïbïd.  p . 531. 

Avant  la  fin  du  1 3 e fîecle,  les  Freres  Mineurs, 
Po&eurs  ou  Bacheliers , eurent  chacun  leur  fceau 
particulier,  Fleuri , Hift,  Eçcléf.  t.  1 8,p.  390. 
Les  fceaux  des  Supérieurs  généraux  de  cet  Ordre 
yrèpréfentbient , en  1480  , S.  François  portant  le§ 
|ligrpates  j,  Heineccius  ^ part.  1 % p.  1 5 
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§.  V 1 1 1, 

}danlere  d’appofer  les  fceaux  3 & ufages  qui  s’y 
çbfervoient . 

Tous  les  fceaux  dont  on  a parlé  j ufqu’à  préfent , 
font  appliqués  ou  pendants  aux  anciens  aéfces  ; 
pn  ne  parle  que  des  fceaux  de  cire  j car  ceux  dç 
jnétal  furent  toujours  fufpendus. 

En  placard . 

Sous  les  Rois  Mérovingiens  , Carlovingiens  s 
ôc  les  premiers  Capétiens , les  fceaux  en  placard 
furent  d’ufage.  Louis  le  Gros  efb  le  dernier  de  nos 
Rois  dont  les  diplômes  foient  munis  de  fceaux 
plaqués.  De  Re  Dipl.  p . 150.  Tous  les  Empe*» 
reurs  d’Allemagne,  jufqu’à  Frédéric  I,  ont  fuivi 
cette  ancienne  mode,  Chron.  Godwic.  p , 361.  Il 
n’y  a que  les  premiers  Rois  d’Angleterre  qui  s’y 
foient  fournis.  Tous  les  Comtes  de  Flandres, 
jufqu’à  Baudouin , furnommé  Securis  3 y ont  été 
fideles,  Vredius 3 /?.  9.  Les  chartes  des  Evêques 
ôc  des  Abbés  offrent  des  fceaux  en  placard  juf- 
qu’au  déclin  du  1 ie  fiecle.  Dom  Mabillon  dé- 
clare n’avoir  plus  vu  de  fceaux  de  cette  efpece 
depuis  l’an  1164;  c’eft  fans  doute  en  France  : car 
Gudenus , Syllog.  1 , prœf.  p.  18,  affûte  que  çet 
ufage  dura  en  Allemagne  jufqu’en  1 190. 

Sous  nos  Rois  , ces  fceaux  en  placard  n’étoient 
imprimés  que  d’un  côté  j quoique , comme  on  l’a 
vu , ceux  des  Princes  Lombards  aient  reçu  une 
double  empreinte. 

Pour  appliquer  les  fceaux , on  faifoit  d’abord 
inçiuon  au  parchemin  du  diplôme  qu’on 
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vouloit  fceller.  Cette  incifion  étoit  tantôt  en 
étoile , tantôt  en  croix  ordinaire,  tantôt  en  croix 
de  S.  André , tantôt  en  double  crois  , Sec.  on  re~ 
plioit  les  angles  de  ces  incilions,  Sc  on  y intro- 
duifoit  par  le  vuide  de  la  cire , dont , pour  l’ordi- 
naire, la  majeure  partie  demeuroit  en  dedans. 
Se  la  plus  petite  en  dehors.  On  imprimoirle  fceau 
feulement  fur  la  cire  du  dedans  , lorfqu’il  n’y 
avoir  point  de  contre-fcel  3 car  alors  on  appli- 
quoit  l’anneau  également  en  dehors.  Ces  dou- 
bles fceaux  furent  inventés  pour  obvier  aux  artifi- 
ces des  impofteurs , qui , en  échauffant  la  cire  du 
dehors  d’un  fceau  , le  tranfportoient  fur  une 
faufîe  piece  , fans  endommager  l’empreinte  du 
dedans , Chron . Godwic.  p.  103.,.  De  Re  DipL 
p.152. 

Place  des  fceaux  plaqués , 

Sous  les  Rois  de  France  de  la  première  race, 
les  fceaux  étoient  ordinairement  placés  un  peu 
au  deffus  des  derniers  mots  de  la  date  à la  droite 
de  la  charte  où  l’écriture  finit.  Sous  la  fécondé 
race, la  plupart  fontpofésde  même  après  le  nom 
du  Chancelier  ou  du  Notaire.  On  en  trouve 
pourtant  quelques  uns  placés  à la  gauche,  ibid , 
p . 138.  Sous  la  troifieme  race , ils  font  placés  à la 
droite , tantôt  au  defïus , tantôt  au  deifous  de  la 
date  jufqiî’au  régné  de  Louis  le  Gros  3 car  quel- 
ques fceaux  de  ce  Roi  font  à gauche , ou  au  mi- 
lieu , ibid . Les  Princes  Sc  les  Prélats  plaçoient  or- 
dinairement leurs  fceaux  au  côté  droit , Sc  rare- 
ment au  côté  gauche,  Heine c dus  , 170. 

Indice  tiré  des  fceaux  plaqués . 

Les  marques  que  les  fceaux  rompus  par  1^ 
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laps  de  temps  ont  lailTées  fur  le  parchemin  , peu-r 
vent  fervir  à difcerner  le  fiecle  des  chartes.  Si  la 
marque  eft  ronde , 8c  d’un  pouce  8c  demi  ou  en- 
viron de  diamètre , c’eft  une  preuve  que  la  piece 
a été  fcellée  d’un  anneau  Mérovingien.  Si  elle  eft 
ovale , 8c  plus  grande , c’eft  un  fceau  Carolin } les 
plus  amples  font  ordinairemeot  Capétiens. 

Sceaux  pendants. 

La  mode  de  fufpendre  les  fceaux  aux  chartes , 
à l’exemple  des  Papes,  qui , dès  le  6e  ou  yc  fiecle , 
fufpendoient  ainfi  leurs  bulles  de  plomb,  n’a  pas 
commencé  en  France  8c  en  Angleterre  avant  le 
milieu  du  ioe  fiecle.  Le  fceau  pendant  de  Ro- 
ricon  , Evêque  de  Laon  , de  961 , eft  le  premier 
qu’on  connoifte  pour  la  France,  ainfi  que  pour 
l’Angleterre  celui  de  S.  Dunftan , comtemporain , 
pendant  par  des  lacs  de  foie  à une  charte  confer- 
vée  dans  les  archives  de  l’Abbaye  de  W eftminfter. 
De  Re  DipL p.  451  ....  Riches Dijffert.  Epift . 
p.%i.  Au  11e  fiecle,  ils  devinrent  plus  com- 
muns , fur-tout  pour  les  Eccléliaftiques. 

Quant  aux  fceaux  pendants  des  Princes  Sou- 
verains, celui  de  Richard  II,  Duc  de  Norman- 
die , de  l’an  101 5 , eft  un  des  plus  anciens  qu’on 
çonnoifle.  Edouard  III,  dit  le  Confelfeur  , qui 
monta  fur  le  trône  en  1042,  eft  le  premier  des 
Rois  d’Angleterre  qui  s’en  foit  fervi  : en  Ecofte  , 
ce  fut  Duncan  , qui  régna  l’an  1094}  tous  fes 
fuccelfeurs  l’imiterent  en  cela.  On  a des  indices 
que  cet  ufage  fut  pratiqué  en  France  par  le  Roi 
Robert  vers  les  commencements  du  11e  fiecle, 
JVouv.  Traité  de  Dipl.  t.  4,  p.  400.  Frédéric  I, 
élu  à Francfort  l’an  1 1 5 2 , eft  le  premier  des  £m- 
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pereurs  d’Allemagne  qui  ait  fufpendu  le  fceau  de? 
cire  à fes  diplômes  , Chron.  Godwc.  p.  361.  Les 
Rois  d’Efpagne  n’ont. également  commencé  qu’a- 
près  le  milieu  du  1 2e  fiecle.  Baudouin,  qui  com- 
mença à regner  en  1 1 1 2 , eft  le  premier  Comre 
de  Flandre  qui  ait  adopté  cette  mode. 

Réglé  générale , depuis  Louis  le  Gros , un  fceau 
de  nos  Rois,  plaqué  &c  non  pendant,  ne  devroit  pas 
être  admis  j non  plus  qu’un  fceau  en  placard  d’uu 
Evêque  ou  d’un  Prélat  après  le  1 2e  fiecle.  Si  un 
fceau  fe  trouve  pendant  lorfqu’il  devroit  être 
plaqué,  ou  plaqué  lorfqu’il  devroit  être  pendant, 
on  peut  aiTurer  que  ce  fceau  eft  controuvé.  Les 
fceaux pendants , pour  la  plupart , ne  portèrent 
d’abord  des  empreintes  que  d’un  côté  , De  Re 
DipL  p.  1 5 1 , èc  enfuite  des  deux.  Les  mêmes 
perfonnes  employèrent  quelquefois,  tantôt  les 
fceaux  pendants,  tantôt  les  fceaux  plaqués,  ibid ; 
p.  150.  La  place  ordinaire  des  fceaux  pendants 
eft  le  bas  de  la  charte.  On  eu  trouve  quelque- 
fois d’attachés  en  haut,  mais  rarement,  ibid* 
p . 640  fécondé  élit.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontre!* 
d’anciens  actes  fcellés  par  les  côtés,  Baluze  j 
Hijl  d3 Auvergne r.  1 , p.  281.  Lorfque  plufteurs 
fceaux  pendants  étoient  appofés  à un  même  a£te> 
on  donnait  la  place  d’honneur,  c eft  à dire  la 
droite  , s’il  n’y  en  avoir  que  deux , ou  le  milieu  , 
s’il  y en  avoit  trois,  au  plus  digne.  De  Re  DipL 

p,î]i. 

Attaches,  des  fceaux v: 

Quant  aux  attaches  des  fceaux  pendants,  elles 
ctoient  de  parchemin,  de  foie,  de  fil,  de  ru- 
ban, de  laine , de  cuir,  de  paille,  de  corde,  ou 
d'une  partie  de  la  ctate  fcellée,  Les  mênaes  pe;> 
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ïonnes  ont  vatié  la-deffus.  Les  lemnifques  de 
parchemin  & de  cuir  ont  commencé  dès  les  pre- 
miers temps.  Les  attaches  de  foie  ne  font  pas 
moins  anciennes.  Les  couleurs,  foit  mélangées , 
foie  uniques,  furent  arbitraires.  Ce  n’eft  guère 
que  vers  le  milieu  du  i 3 e fîecle  , Sc  dans  les  fui- 
vants,  qu’on  s’avifa  en  France  de  découper  une 
lemnifque  ou  courroie  de  la  charte  pour  y atta- 
cher les  fceaux  : on  en  découpoit  autant  qu’il  y 
avoir  de  fceaux  à appofer,  Kaljfette  _>  Preuves  de 
l’Hïft.  de  Lang.  t.  3 , col . 607.  Les  fceaux,  tant 
pendants  qu’appliqués , font  quelquefois  mis  de 
travers  ou  renverfés , De  Re  Dipl.  p.  1 5 1 , ce  qui 
ne  déprime  pas  pour  cela  l’authenticité  des  char- 
tes 3 quoiqu’on  le  foit  cru  en  droit  de  fufpeéter  un 
aéle , ob Jigillum  ex  traverfo pojitum , Innocent  III y 
A 1 3 , Epifi.  54  ; & /.  14,  Epïft.  87. 

Pour  adurer  la  foi  des  a&es  , les  Anciens  in- 
féroient  quelquefois,  dans  la  cire  du  fceau  , du 
poil  de  leur  barbe  : une  charte  de  l’an  1121  l’an- 
nonce ainfi  : Quod  ut  ratura  ....  perfeveret  . . • 
prefenti  feripto  Jigilli  meï  robur  appofui  cum  tri - 
bus  pilis  barba  mea.  Apud  Stephanotium y t.  1 6 3 
Frag . Hiji.  p.  337.  Ils  faifoient  encore  d’autres 
marques,  ou  avec  leurs  dents,  ou  avec  le  pouce, 
Hickes  y Thefaur.  Ling.  Septent.  p.  9 . . . Heinec - 
dus  y p.  172. 

Les  fceaux  ont  toujours  été  appofés  avec  des 
folemnités  plus  ou  moins  grandes.  Autrefois  les 
diplômes  royaux  11’étoient  fcellés  que  dans  les 
cours  plénieres,  qui  n’ont  fini  que  fous  Char- 
les VII,  ou  au  moins  dans  l’afï'emblée  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne.  Tous  nos  Monarques 
ont  encore  quelquefois  tenu  le  fceau  par  eux- 
jnémes , depuis  l’éreftion  de  la  dignité  de  Gai'de 
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des  Sceaux  en  titre  d’office,  le  6 Février  15735 
jufques-là  cette  charge  n’avoit  été  poflédée  quepar 
commiffioii  , Duchefne Hifl . dés  Chancell.p.  6 40* 
Les  chartes  particulières  étoient  fouvent  fcelîées 
dans  des  affiembléés  publiques , en  préfence  des 
Eccléfiaftiques  3 des  Gentilshommes  des  gens 
de  juftice  de  la  contrée,  Madox  Formul  AngL 
p.  16..  Pour  attendre  ces  affiemblées,  ou  des  oc- 
calions , on  différoit  quelquefois  d’appofer  les 
fceaux  après  que  les  chartes  avoient  été  dreflées. 
Ces  intervalles , entre  l’appolitiôn  des  fceaux  Sc 
la  confection  des  actes,  peuvent  fervir  à donner 
du  poids  à ceux  qui  en  font  deftitués,  De  Re  DipL 
j v.  149:  car  quelquefois,  faute  d’occafion,  ils 
font  reliés  fans  fceaux.  D’ailleurs , les  lettres 
royaux  n’ont  prefque  jamais  été  fcelîées  le  jour 
même  qu’elles  ont  été  pâlie  es , à caufe  des  diffé- 
rents examens  qu’elles  doivent  fubir  fuivant  les 
ordonnances,  Secouffey  Ordonn . t.  3 , Pref. p . 5* 
Les  chartes  ôc  les  lettres  royaux  fcelîées  deux 
fois , ne  font  point  rares. 

Multiplicité  des  fceaux  & du  meme  fceau  fur  un  acte* 

On  a déjà  vu  que  dans  le  1 3e  liecle,  Si  les  fui- 
vants,  le  nombre  des  fceaux  pendants  aux  actes 
répondoit  ordinairement  au  nombre  des  témoins , 
Hijl . de  Lang.  t.  3 , Preuves , col.  310,  547  ...  . 
Martene  ^ Foyag.  Litter.  part.  1 y p.  227.  La 
plainte  des  Bohémiens  au  Concile  de  Confiance 
en  1415  , étoit  munie  de  350  fceaux,  Heinec- 
cius , p.  103  mais  ce  qu’il  faut  ob  fer  ver , c’elt 
que , quand  quelques  témoins  n’avoient  pas  de 
iceaux  , iis  empruntoient  ceux  des  autres  té- 
moins , & les  appofoient  de  nouveau  en  leur  pro- 
pre nom  : en  forte  que  le  même  fceau  fe  trouvr 
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deux  fois,  &c  plus,  appofé  au  même  a&e,  Hifî * 
d’Auverg . t . 2 ,p.  191  .,536. 

§.  IX. 

Sceaux  effentiels  aux  actes  : fceaux  perdus . 

L’ufage  de  ligner  & de  fceller  en  même  temps 
les  aéfces,  eft,  fans  contredit,  le  plus  ancien, 
Greg,  Turon.  de  Glor.  Matyr . /.  1 , c.  3 1 } il  fut 
même  prefcrit  par  les  loix,  CW.  Theod.  /.  21 
c.  de  Tejiam,  Mais  la  barbarie  des  temps  pofté- 
térieurs  les  fit  oublier.  Une  multitude  de  chartes 
des  8e,  9e,  10e,  ne&  12e  fiecles  n’offrent  au- 
cun indice  de  fceaux.  Le  Notaire  écrivoit  tous 
les  noms  des  témoins } & une  croix  appofée  par 
chacun  d’eux  au  devant  de  leur  nom , fuffifoit  à 
la  fimplicité  de  ces  fiecles. 

Excepté  quelques  grands  Feudataires,  tels  que 
les  Comtes  de  Flandres , les  Ducs  de  Norman- 
die , &c.  & quelques  Seigneurs  & Evêques  par- 
ticuliers en  très  petit  nombre  , on  peut  affûter 
que  ce  n’eft  que  depuis  environ  l’an  1150  que 
l’ufage  de  fceller  devint  commun  parmi  les  Pré- 
lats éc  les  Nobles.  On  croit  donc  pouvoir  afîu- 
rer  que  la  néceflité  du  fceau , pour  rendre  un 
aébe  valide  , ne  remonté  pas  plus  haut , &c  confé- 
quemment  que  le  défaut  de  fceaux  dans  les  char- 
tes antérieures , même  non  foufcrites,  ne  fuffit 
pas  pour  infirmer  leur  autorité.  Celles-ci  n’en 
furent  pas  moins  reçues  en  Juftice  jufqu’au  mi- 
lieu du  i4efiecle,  & l’ufage  des  Parlements  Sc 
de  l’Echiquier  de  Normandie  les  autorifa  , Mo- 
najl.  Anglïc . r.  2 , pag.  99  ç , . . Hiji.  de  Lang . 
t . Preuves  , col.  1 86.  Les  Rois  ontfouvenc  au- 
torifé  ces  anciens  aéles  dépourvus  de  fceaux , &C 
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friême  endommagés  , SecouJJe  , Ordonti . £ 5 * 

316,  parceqne  le  caradere  antique  dont  ils 
font  écrits,  &:  les  noms  dès  témoins  illuftrês  qu’on 
ÿ trouve , fuffifoient  pdur  en  affûter  la  vérité  i 
biais  en  1 387 , FroilTard , /.  3 , p.  289  , nous  diï 
que  pour  faire  foi , il  failoit  qu’ufre  copie  fûlf 
fcellée  8c  approuvée. 

Dans  les  temps  mêmes  qu’on  ne  fcelioit  point 
la  plupart  des  chartes  ? l’autorité  des  fceaux  étoit 
fi  grande  , qu’ils  fuffifoient  pour  confirmer  les 
donations.  Ainfi  l’on  fe  contentoit  d’appofer  le 
fceau  du  confirmateur  au  titre  primordial  ; au 
lieu  de  faire  une  nouvelle  charte  de  confirma- 
tion , Eccard  y Comment . de  Rebus  Franc . Orient* 
t.  2 , p,  7 34  . . i . Annal . Bened s t.  5 , p.  477  . . . .* 
Madox , Form.  AngL  Pref, p.  16,  ils  ont  égale- 
ment tenu  lieu  de  fignatures  , De  Re  DipL 
p . 165  ...  Annal . Bened . ti  5 , p.  11 9 « . . Hickes y 
Differt.  Epifi.p . 74 . . *’ Hift.  de  Lang . r.  3 $p,  5 3 3 
& dans  le  courant  du  uefiecle,  cet  ufage  s’ac- 
crédita y il  perfévéra  jufques  dans  le  14e  en  Ir- 
lande , V arai  y Antiq . Hiber . 8 1 , en  Ecofle  a 

en  Angleterre;  jufqu  après  le  16e  en  Allemagne 
& en  Suiffe,  Pafquier  y Rechercha  /.  4 _,  c.  13 
p.  3484  & jufqu’à  François  I feulement  en  Fran- 
ce. Les  fceaux  ont  pareillement  tenu  lieu , parmi 
nous  5 de  témoins  , De  Re  Dipl.  p.  6 $1 ..  . Ba~ 
luqe  y HiJL  d’Auvergi  Preuves , /.  2 y pt  3 60  , 
comme  il  eft  évident  par  la  formule  Tejlejîgillo  > 
employée  dans  plufieurs  ades  anciens.  Enfin , de- 
puis le  12e  fiecle  jufqu’au  1 6e  , la  validité  des  ac^- 
tes,  chartes,  ou  teftaments , a prefque  toujours 
dépendu  des  feuls  fceaux  ; au  lieu  que  depuis  le 
8e  jufqu’ après  le  milieu  du  12e,  le  fceau  ne  fus 
point  effemiel  à lavalidité  des  ades. 
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On  a vu  que  les  fceaux  ne  furent  pas  Sabord 
fixes  de  invariables.  Les  Princes  avoient  com- 
munément plusieurs  types  * de  pour  les  fceaux  dé 
métal  * de  pour  ceux  de  cire.  Les  petits  fceâux  * 
foit  contre-fcels  ou  cachets , varièrent  également 
entre  les  mains  des  Princes , des  Seigneurs  de  des 
Prélats.  Dans  les  premiers  temps  $ les  chartes  n’é- 
nonçoientpas  ce  changement  du  fceau  : mais  âtl 
I2eiiecle,  elles  commencèrent  à le  marquer  * 
afin  que  la  différence  des  premiers  fceaux  avec 
les  derniets  ne  donnât  pas  lieu  à des  chicanes  5 
Mém.  pour  l’HiJl.  de  Bret*t.  i , col.  - 97*  Ain  fl 
Baudouin  * Gomte  de  Flandres  , devenu  Empe- 
reur de  G.  P.*  révoqua  fon  ancien  fceau  * Mar - 
tene 3 Anecd..  t.  1 ,/?»  793  , & déclara  nulleS  tou-* 
tes  lettres  qui  en  feroient  à l’avenir  fcellées  Au 
13e  fiecle,  on  prertoit  beaucoup  de  précautions 
pour  attefter  le  changement  ou  renouvellement 
des  fceaux  3 Thefaur . Anecd.  t . 1 , col.  972  . . > Dâ 
Re  Dipl.  Suppl,  p . toi.  Mais  au  1 4cfiecle  * quoi-* 
que  les  Seigneurs  changeafient  fouvent  les  ar- 
moiries de  leurs  fceaux , il  eft  rare  qu’ils  avertit 
fent  de  ce  changement  dans  les  aéfces.  On  répété 
ici  que  la  variation  du  fceau  d’une  même  per- 
fonnene  porte  de  ne  doit  porter  aucun  préjudice 
aux  chartes. 

Malgré  toute  l’attention  que  Fon  avait  dé 
conferver  foigneufement  le  type  de  fon  fceau  * 
il  arrivoit  quelquefois  qu’on  venoit  à le  perdre. 
Dans  ce  cas , on  employoit  plufieurs  moyens  pour 
empêcher  que  des  mains  étrangères  n’en  ufafîeüÉ 
à defaufles  pièces.  i°.  L’on  publioit  la  perte.dit 
fceau,  dé  l’on  avertiffoit  de  ne  pas  ajouter  foi  au& 
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perdu,  Heineccius j p.  14.  20.  On  révoquoit  â fa 
Chancellerie,  ou  par  déclaration  en  juftice  &C 
publique,  le  fceau  perdu.  De  Re  Dipl.p.  610 . 
30.  L on  affichoit  par  aéte  public  la  teneur  du 
type  ancien  , & l’on  avertifioit  du  changement 
qu’on  vouloir  faire  dans  le  nouveau , Div . Ber-' 
nard.  Epi  fl.  184, 

Pour  plus  grande  fureté , Ton  brifoit  les  fceaux 
des  Princes  & des  Prélats  après  leur  mort , afin 
qu’on  n’expédiât  point  en  leur  nom  des  lettres 
fuppofées.  Cet  ufage  s’obfervoit  conitamment 
aux  funérailles  des  Papes,  Licetus , de  Ann.uL 
Antiq.  p . 2^8.  C’étoit  aufïî  l’ancienne  coutume 
de  mettre  les  fceaux  & les  anneaux  des  défunts, 
avec  leur  corps,  dans  le  fépulcre,  ibid.p.  243. 
Elle  palfa  des  Romains  aux  François,  comme  on 
peut  l’inférer  du  cachet  de  Childérie  I , trouvé 
dans  fon  tombeau  en  1 £5  3 » 

Ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  perte  du  fceau  ne 
regarde  que  le  type.  Pour  ce  qui  eft  de  l’em- 
preinte du  fceau  attaché  aux  a&es  , depuis  qu’on 
ceila  de  ligner,  il  devint  fi  nécelfaire,  que  dès 
l’inftant  où  il  était  , foit  détaché  , foit  calfé  , la 
charte  ne  pafibit  plus  pour  authentique.  Cette 
ancienne  maxime  de  l’ordre  judiciaire  eut  lieu  , 
à l’égard  des  aétes  récents , dans  les  fiecles  où  les 
fceaux  étoient  indifpënfables  3 mais  elle  n’a  nulle 
application  aux  pièces  antiques  , dont  les  fceaux 
ont  été  anéantis  par  le  laps  des  temps  : 8c  les 
fceaux  perdus , brifés  détruits  en  tsurou  en 
partie  par  vétufté  ou  autrement,  ne , font  point 
pour  cela  perdre  aux  chartes  leur  autorité;  Les 
indices  & les  veftiges  de  l’appofition  du  fceau 
fuppléent  à la  réalité  y & joints  d ailleurs  aux  ca- 
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îa&eres  intrinfeques  Sc  extrinfeques  de  vérité  , 
iis  mettent  les  chartes  a couvert  de  la  critique 
dans  les  Tribunaux. 

Bien  plus , on  doit  être  fort  réfervé  fur  la  cri- 
tique d’une  piece  allez  récente , dépourvue  de 
fceau  ; car  on  a des  exemples  fans  nombre  que  les 
Rois  eux-mêmes  en  ont  confirmé  de  cette  der- 
nière efpece,  Annal . Bcned . t.  4 , p.  284  . . . . 
Hijl . de  S.  Louis  , p.  14  . . . Secouffe  j Ordonna 
z.  3 ,p.  5 94  4 ip-  1 8 , 149 ,4833*.  5 ,/?.  59K 

La  connoiflance  de  la  fragilité  des  fceaux  a quel- 
quefois porté  les  Princes  à énoncer  dans  leurs 
pièces , qu’elles  auraient  toujours  force  , quand 
même  le  fceau  viendrait  à fe  perdre  , ibïd.  t . 1. 
p.  722.  La  vérité  d’une  piece  ancienne  ne  dé- 
pend donc  pas  de  la  confervation  de  fon  fceau* 
Foye £ Annonce  du  sceau  , Contre-scel  , 
Bulle  , Armoiries. 

SECRÉTAIRE.  Dans  les  5 e & 6*  ficelés , les 
Secrétaires  des  Souverains  étoient  ce  que  furent 
dans  la  fuite  les  grands  Chanceliers.  Mais  là 
charge  de  Secrétaire  d'Etat  a remplacé  en  France 
üne  bonne  partie  des  offices  que  remplilfoient 
les  Comtes  du  Palais,  L’origine  des  Secrétaires 
d’Etat  ne  remonte  pas  au  delà  de  l’an  1309* 
temps  auquel  Philippe  le  Bel  inftitua  alors  des 
Secrétaires  d’Etat  fous  le  nom  de  Clercs  du  Secret . 
En  1343  j ils  avoient  le  titre  de  Secrétaires  des 
Finances . 

Selon  une  ordonnance  de  1413  , ils  furent 
obligés  de  pafier  par  l’office  de  Notaires , ce  qui 
étoit  alors  la  même  chofe  que  nos  Secrétaires  du 
Roi  d’aujourd’hui.  Ce  fut  Florimond  de  Rober- 
tet , qui,  fous  Charles  Vlll , vers  1497,  com- 
mença à donner  à la  charge  de  Secrétaire  d’Etat 
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tout  l’éclat  &c  toute  la  dignité  dont  nous 
voyons  encore  aujourd’hui  décorée.  Les  Secré- 
taires de  Finances  réels  n’ont  pris  le  titre  de  Se- 
crétaires d’Etat,  qu’au  traité  de  Cateau-Cam- 
brefis  en  1 5 5 9.  M.  de  l’Aubefpine  eft  le  premier 
qui  ait  fait  ce  changement.  Ce  fut  fous  Henri  II , 
vers  1553,  que  les  Secrétaires  d’Etat  commen- 
cèrent à prêter  ferment  entre  les  mains  du  Roi  ÿ 
auparavant  ils  le  prétoient  feulement  entre  les 
mains  du  Chancelier.  Ils  n’ont  commencé  à li- 
gner pour  le  Roi  que  depuis  Charles  IX , qui 
l’ordonna  ainli  à M.  de  Villeroy. 

La  charge  de  Secrétaire  du  Cabinet,  n’eft  con- 
nue que  depuis  le  régné  de  Henri  III.  Ce  fut 
M.  Benoife,  qui,  en  1585,  l’exerça  le  premier 
fous  ce  Prince. 

SEIGNEUR.  Le  titre  de  Dominas  ^ Seigneur  y 
que  Caligula  s’étoit  attribué  le  premier  en  8 7,  fut 
donné  de  temps  en  temps  dans  le  3 e liecle  aux 
Empereurs.  Dans  la  fuite,  ce  titre  8c  celui  de 
Dom , Domnus  j qui  étoit  alors  a peu  près  la  mê- 
me chofe  , étoit  un  titre  royal  fous  la  première  , 
8c  encore  plus  fous  la  fécondé  race.  Dès  le  5 e lie- 
cle 3 on  le  donnoit , non  feulement  aux  hommes 
8c  aux  femmes  ilîuftres , mais  encore  anx  Saints 
8c  aux  Saintes  , Baron,  t.  5 , ad  an.  41 6.  De  la  ces 
expreiîions  de  nos  Peres  : Domnus  Dionyjïus 
Domna  Anna  ou  Monfeigneur  S.  JDenys  3 Ma- 
dame Sainte  Anne.  Elles  palîerent  en  ftyle , 8c 
furent  données  de  fuite  aux  Princes , aux  Papes 
aux  Evêques , aux  Abbés  8c  aux  Moines. 

SEING.  Le  feing  n’a  pas  toujours  été  confondu 
auec  la  lignature  ou  foufcription.  Par  le  premier , 
on  entendoit  un  ligne  quelconque  5< fignum  , com- 
me une  croix,  un  monogramme,  ou  autre  que 
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l’on  annonçoit  dans  les  aftes  ; & la  lîgnature  ou 
foufcription  étoit  le  nom  propre  du  témoin  ou  du 
ügnataire.  Dès  le  7e  fïecle  5 l’un  & l’autre  furent 
fouvent  confondus  : c’eft  pourquoi  on  renvoie 
tout  ce  qu’on  en  peut  dire  au  mot  Souscrip- 
tion. 

SÉNÉCHAL.  La  dignité  de  Grand  Sénéchal  % 
fut  attachée  héréditairement  à la  maifon  des 
Comtes  d’Anjou , dans  la  perfonnedeGeofroy  I» 
Grifegonnelle  en  979  : mais  ces  Princes  n’en 
çxercerent  point  les  fonctions.  Ceux  qui  rem- 
plirent les  devoirs  de  cette  charge  la  tenoient 
d’eux  en  fief.  Elle  étoit  tombée  à caufe  de  Pafi* 
foibliflement  de  l’autorité  royale  : mais  Louis 
îe  Gros  la  rétablit  dans  la  même  maifon  en  1 1 1 7* 
Cette  charge  s’éteignit  dans  la  perfonne  de  Thi- 
baud  VI 3 Comte  de  Blois  , mort  en  1191,  De- 
formeaux  4 Hijl . de  la  Maifon  de  Montmon  z.  1 > 
p.  167.  On  ne  doit  donc  voir  , que  pendant 
deux  fîecles,  la  qualification  de  Grand  Sénéchal  » 
dans  les  aétes  : ces  époques  fi  connues  5c  fi  bien 
établies  3 impriment  de  droit  le  cara&ere  de  faux, 
à tous  les  titres  qui  s’en  éloignent.. 

Le  Sénéchal  de  Normandie  étoit  un  Officier 
fupérieur  créé  par  Raoul  I > Duc  de  Normandie  » 
pour  juger  les  affaires  par  intérim . Son  pouvoir 
étoit  à peu  près  calqué  fur  celui  des.  Envoyés  do 
nos  Rois  3 appell èsMiffî Dominiez  4 du  temps  des. 
Comtes..  Il  revifoit  les  caufes  que  les  Comtes, 
avoient  jugées  3 & jugeoit  lui-même  par  provi- 
fion  3 en  attendant  la  tenue  de  l’Echiquier  » Journ^ 
de.  Verdun  y Mars  1767. 

La  charge  de  Grand  Sénéchal  de  l’Empire  no 
fut  attachée  à la  maifon  des  Comtes  Palatins  que. 
depuis  la  fameufe  Diete  de  Mayence  en  11^4^ 
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dans  laquelle  les  grands  Officiers  fervirenc,  Së 
depuis  laquelle  ils  perpétuèrent  ces  charges  dans 
leur  famille.  En  ion,  l’Eie&eur  Palatin  ayant 
été  mis  au  ban  de  l’Empire  , le  Duc  de  Bavière 
s’empara  de  fon  éleétoratj  8c  lors  même  de  la 
paix  5 il  en  conferva  le  titre , ainli  que  celui  de 
Grand  Sénéchal , qu’il  attacha  à fa  maifon  3 8c 
l’on  donna  en  dédommagement  au  Palatin  le  ti- 
tre de  Grand  Thréforier  de  l’Empire , Abbr.  Chro - 
nolag.  de  L’HiJl.  d’Allem . 

SERMENT.  L’ufage  d’interpofer  la  religion 
du  ferment  dans  tous  les  ades  eft  très  ancien  3 il 
fe  pratiquoit  dès  le  premier  fiecle , avec  quel- 
ques changements  relatifs  aux  mœurs,  aux  temps 
8c  à la  religion.  Les  Païens  en  général , 8c  les 
Chrétiens , feulement  depuis  la  converlïon  des 
Céfars  , jurèrent  par  la  vie  Sc  le  falut  des  Empe- 
reurs 5 jufqu’à  la  défenfe  expreffie  qui  en  fut  faite 
par  Charlemagne , Leg.  Longobard . /.  3 , tiu  24. 
Les  formules  de  Marculfe  nous  apprennent  qu’on 
faifoit  jurer  fur  les  reliques  des  Saints.  Les  croix 
marquées  dans  les  aétes , 8c  un  fétu  tenu  dans 
la  main  , 8c  jetté  à terre  , étoient  des  fymboles 
qui  équivaloient  à des  ferments. 

Les  ferments  entre  les  différents  Seigneurs , 
fe  multiplièrent  dans  les  11e  8c  12e  ïîecles  5 
comme  il  paroît  par  les  aéles  de  ces  temps-là. 
Ces  fiecles , 8c  les  fuivants , ajoutèrent  de  nou- 
veaux ferments  aux  anciens  : il  y en  eut  de  fin* 
guliers.  En  1229,  les  Capitouls  de  Touloufe. 
firent  ferment , fur  Vame  de  la  ville  j d’obferver 
les  articles  convenus  entre  Louis  IX  8c  Rai- 
mond VIL  En  juftice,  un  accufé  n’étoit  juftifié 
qu’autant  quefix  autres  perfonnes  atteftoient  par 
|erment  fon  innocence.  Enfin  5 les  ferments  fiiç 
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les  Evangiles  furent  fi  fréquents  , & la  fource  de 
tant  de  parjures  , que  le  Concile  de  Bourdeaux 
de  l’an  1255,  Labbe  Conc.  t.  1 1 , part > 1 , p.  740 , 
fut  obligé  de  les  interdire  dans  certains  temps  , 
c’eft-à-dire  depuis  la  Septuagéfime  jufqu’après 
l’octave  de  Pâques  ; depuis  l’Avent  jufqu’à  l’oc- 
tave de  l’Epiphanie,  8c  les  jours  de  jeunes  8c  des 
Rogations. 

Depuis  le  1 2e  fiecle , la  plupart  des  Empereurs 
ôc  des  Rois  avoient  ufage  de  ne  pas  jurer  en  per- 
fonne , mais  de  faire  jurer  en  leur  nom  par  d’au- 
tres. 

Serment  de  fidélité . 

Par  le  ferment  de  fidélité  , on  s’engage  à re- 
connoître  pour  fupérieur  ou  fouverain  celui  à qui 
on  le  prête.  Les  Evêques  ne  prêtèrent  point  à nos 
Souverains  le  ferment  de  fidélité  avant  le  9 e fie- 
cle  : mais  comme  alors  les  grands  biens  qu’ils  te- 
noient  de  la  générofité  des  Rois  , leur  donnoient 
beaucoup  d’influence  dans  le  gouvernement}  les 
Rois  les  obligèrent  au  ferment , malgré  leur  ré- 
fiftance , Mém . de  V /icadém*  des  Inficript , t.  4 , 
v.  409  , Amfierd . , . . Concile  de  P ontion  de  Van 
87  6» 

Les  Abbés  ne  témoignèrent  pas  moins  de  ré- 
pugnance aux  Evêques , qui  exigèrent  d’eux  des 
ferments  de  fidélité.  Les  motifs  de  leur  refus 
étoient  l’inutilité  du  ferment , puifqu’ils  ren- 
doient  l’obéiflance  canonique  } l’obfervation  des 
confeils  évangéliques  , auxquels  ne  font  point 
tenus  les  féculiers  : la  défenfe  exprefle  de  leur 
réglé  , itcg.  S.  Bened.  c.  4 ; les  Canons  , JLabbe  ^ 
Conc  il.  t . 7 , col.  1275  ••  •Fleuri,  HiJL  EccL 
L 64 , p,  5913  les.  ordonnances  de  nos  Rois* 
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Çhron . CaJJÏn . /.  4,  9;  & le  fentiment  des 

Saints,  Anfelm.L  2,  Epift.  52.  Les  motifs  des 
Prélats  étoient  de  mettre  des  bornes  aux  privilè- 
ges & exemptions  que  les  Abbés  obtenoient. 

Les  ferments  de  fidélité , très  ordinaires  aux 
S îe  & i2sfiecles,  ThomaJJîn  , Ancienne,  & nou- 
velle Difcipl > t.  ? , /.  2 , c 52,  s’exigeoient , fe- 
Ion  l’ordre  hiérarchique,  depuis  le  Pape,  qui 
l'exigeait  des  Primats  , jufqu’aux  Curés , qui 
l’exigeoient  des  Vicaires,  C’étoit  un  vrai  vafîe- 
Jage  , comme  on  le  voit  par  le  Concile  Romain 
de  1 079,  où  le  Pape  Grégoire  VII  fut  le  pre- 
mier , ïbid  t $ , p.  1 1 2 , qui  exigea  du  Patriar-? 
çhe  d’Aquilée  le  ferment  de  vaftal.  Ces  ferments 
ont continué d’étre  en ufage  jufquà notre  temps , 
JfAbbé  le  Beuf  yHiJl.  d’ Auxerre  ± ê . 1 , p 677. 

SERVITEUR.  Le  titre  de  ferviteur,  que  l’on 
prend  afïez  communément  vis-à-vis  de  fon  fupé- 
çieur  fon  égal,  eft  très  ancien.  Il  eft  probable 
que  les  Romains  le  prenoient , non  pas  dans  leurs 
lettres,  puifqu’il  ne  nous  en  refie  aucun  vertige, 
$£  que  leur  formule  finale  étoit  des  plus  fimpies, 

èn  forme  de  fouhait , mais  peut  être  dans  la 
çonverfation.  S.  Paul , qui , dans  fes  lettres,  s’im 
titule,  ServLS  Jefu  Chrijli , Serviteur  de  Jefus- 
Chrijl  j faifoit  fans  doute  allufion  à cette  ma- 
niéré de  parler,  qu’il  relevoit,  en  lui  donnant 
nn.  objet  bien  fupérieur,  Ôc  en  marquant  par  ces 
lermes  qu’il  ne  reconnoiffoit  d’autre  maître  , à 
qui  il  dût  obéir  de  préférence  à tout  autre,  que 

ieu  feul 

Une  preuve  que  ce  titre  d humilité  eft  très  an- 
cien., e’eft  l’antiquité  de  celui  de  Serviteur  des 
S&ViteKM*  On  étoit  dans  Pufage  de  fe  dire  fer- 
I ’Umn  Iqs  des  autres , ou  fervlteurs  de  Dm  «? 
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mais  quelqu’un  crut  devoir  augmenter  cette  idée, 
en  fe  difant,/  rviteur  des  ferviteurs  memes , l’ef- 
clave  des  efclaves.  S.  Auguftin  femble  être  le 

Î premier  qui  fe  foit  ainfi  qualifié  : 8c  ce  titre , que 
a ferveur  des  premiers  fiecles  fit  trouver  très 
beau , ne  tarda  pas  à être  pris  par  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  éminent  dans  l’Eglife.  S.  Grégoire  eft  le 
premier  Pape  qui  fe  foit  approprié  l’humble  for- 
mule , Servu  Servorum  Dei  : Pafquier , Rechercha 
L 3 , c.  3 , p.  1 47  , l’attribue  au  Pape  Damafe  : 
mais  la  lettre  qui  l’autorife  eft  fuppofée.  Elle  de- 
vint de  ftyle  dans  les  bulles  des  fuccelfeurs  de 
ce  S.  Pape  Dans  le  7e  fiecle  Sc  les  fuivants , 
toute  fréquente  qu’elle  étoit,  relativement  aux 
bulles,  elle  ne  fut  point  générale  fans  exception. 
Il  eft  encore  bien  des  lettres  8c  des  décrétales  des 
Papes  du  moyen  âge,  mais  non  pas  des  temps 
poftérieurs,  où  elle  ne  paroît  pas.  Au  8e  cepen- 
dant , elle  devint  un  peu  plus  commune.  Au  9 e 
elle  fouffre  encore  moins  d’exceptions.  Au  10e 
elle  devint  prefque  d’un  ufage  confiant.  Après 
les  premières  années  du  11e,  elle  eft  quafi  uni- 
forme : enfin,  après  le  milieu  du  1 5e  fiecle,  elle 
devint  fixe  pour  les  bulles , 8c  fervit  à les  diftin- 
guer  des  brefs  8c  des  motus proprii . 

Pour  réfumer , l’on  peut  dire  que  les  bulles  ou 
lettres  apoftoliques  des  fix  premiers  fiecles,  dans 
lefqueiles  un  prédécefteur  de  S.  Grégoire  fe  di- 
roit.  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  j paroî- 
troient  pour  le  moins  fufpeéles.  11  11e  s’enfuit 
pourtant  pas  que,  depuis  cette  époque  jufqu’au 
12e  fiecle,  l’omiftion  de  ce  titre  pût  être  un 
moyen  légitime  de  fufpicion  ; puifque  les  Papes 
pe  furent  pas  abfolument  confiants  à fuivre  cette 
formule.  Il  p'ep  eft  pas  de  même  aux  1 2e  8c  \ 
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pour  que  cette  omifiion  ne  rende  pas  la  bull# 
fufpeéte , ii  faut  qu’elle  foit  remplacée  par  le  titre 
de  Pape  , avec  le  nombre  qui  le  distingue  de 
fes  prédécefieurs  de  même  nom.  Car  depuis  Gré- 
goire Vil  5 le  titre  E pif  copus  Servus  Servorum 
Uei  fut  d’un  ufage  très  ordinaire , quoique  jamais 
général.  On  le  fuivit  davantage  après  la  fixation 
des  formules  diilinétives  des  brefs  & des  bulles  3 
& qui  efi  pofténeure  au  milieu  du  1 5 e fiecle. 

Cet  humble  intitulé  : Servus  Servorum  Chrljli 
ne  fut  jamais  revendiqué  par  les  Papes  d’une  ma- 
niéré exclufive.  Dès  le  5 e liecle , il  fe  trouve  dans 
plttfieurs  monuments  eccéfiaftiques  3 & dans  la 
iq%  il  étoit  la  qualification  des  Abbés  & des 
Moines.  Dans  le  7%  les  Evêques  qui  écrivoient 
au  Roi , ajoutèrent  à leurs  titres  d’humilité  celui 
de  fidèles  fujets  j fervi  fideles  j fubjecti  fideles  > 
expreffion  dont  on  ne  trouve  point  d’exemple 
avant  ce  fiecle , Canif.  Antiq , Lect . vol.  1 9p.  6 37. 
Le  titre  que  l’on  prenoit  aufii  en  ce  fiecle  vis-à«« 
vis  d’un  égal , & que  l’on  rendait  par  fiervus  vefi~ 
1er  3 fiervulus  vefier  eft  fans  doute  l’origine  de  la 
formule  finale  de  nos  lettres  votre  Jerviteur  , votre 
petit  fierviteur  3 votre  très  humble  fierviteur. 

SiGLE.  Le  mot  figîe , peu  connu  en  notre 
langue  , qui  vient  de  figilla  3 diminutif  à&Jîgna  y 
eft  un  figne  deftiné  à exprimer  un  mot  , ou  du 
moins  une  fyliabe  fans  le  recours  des  autres 
lettres  : ou,  pour  mieux  dire , ce  font  des  initiales 
qui  lignifient  des  mots  entiers.  Ainfi  dans  les 
monuments  antiques,  N.  P.  veut  dire  nobilijfimus 
puer  : AM.  N.  BM.  amicus  nofler  b on<z  mémo- 
ri<£  j S.  P.  D.  falutem  plurimam  dicit  S.  V.  B.  E* 
E.  Q.  V.  fi  vales  * henc  efi  ^ ego  quoque  va** 
ko  $ &c. 
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Quelquefois  ces  figles  font  compofés  de  doux 
ou  trois  lettres,  comme  SP.  fipurius  ^ COL.  co- 
lonie NOT.  ECC.  ROM.  Notarius  EcdeJU  Ro- 
man*; NON.  APR.  noms  Aprïlis . En  général, 
l’écriture  en  figles  n’a  lieu  que  dans  les  mots  de 
formule,  ou  qui  font  très  familiers. 

Il  y a des  figles  répétés  , dont  l’ùfage  eft  d’in- 
diquer le  nombre  des  perfonnes.  Ainfi  l’on 
trouve  CÆSS.  AUGG.  pour  rendre  Cofiares  Au- 
gufiiduo:  CÆSSS.  AUGGG.  pour  Cafiares  Augufiï 
très . On  déligna  dans  le  code  Théodofien  trois 
Auguftes  par  AAA  ; 8c  trois  Empereurs  par 
IMPPP.  Ainfi  , à mefure  que  le 'nombre  aug- 
mente, on  ne  fait  qu’ajouter  le  dernier  figle. 

Les  figles  les  plus  finguliers  font  ceux  qui  font 
contournés,  comme  3L,  pour  conlïbertus . Le  C 
contourné  n’a  guere  lieu  que  pour  abréger  cette 
efpecede  fyllabe. 

Les  figles  renverfés  font  plus  communs  , 8c 
marquent  ordinairement  le  féminin  : comme 
marca  [yj.  conliberta  y 8cc. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  donner  des  réglés  fur  l’inter- 
prétation des  figles.  Il  faut  feulement  avoir  at- 
tention que  l’explication  foit  fondée  fur  des 
exemples  certains.  Ainli  il  eft  avéré  que  l’R  mar- 
ginale, dans  les  manufcrits,  lignifie,  ou  require â 
8>c  avertit  de  recourir  à d’autres  exemplaires  pour 
s’afifurer  de  la  véritable  leçon  ; ou  refihuendum  ^ 
quand  il  eft  queftion  de  rétablir  un  texte  : que  ces 
lettres  h l traverfées  d’une  ligne  ondée  veulent 
dire  hic  lege  ; que  ces  deux  autres  de  même  h d 
fe  rendent  par  hic  die  : que  l’/2  8c  le  t conjoints  à la 
marge,  fig . 68  du  dix-fieptieme  tableau j mar- 
quoient  le  nota  > 8c  que  Pif  barrée,  fig.  6y  Ibid \ 
marquoit  les  réponfes  aux  objections. 
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L’écriture  abbrégée  par  des  lîgles  a été  en  ufage 
dès  les  temps  les  plus  reculés  : les  plus  anciens  li- 
vres des  Hébreux  nous  en  ont  confervé  beaucoup 
d’exemples.  Les  Grecs  tirèrent  des  Phéniciens 
cette  forte  d’abbréviation  dont  on  apperçoit  l’ori- 
gine dans  les  chiffres  attiques.  Le  Sénat  Romain 
permit  qu’on  s’en  fervît  dans  les  a&es  publics  pour 
des  formules , long-temps  avant  l’invention  des 
notes  de  Tiron.  Depuis  on  fit  ufage  de  cette  écri- 
ture dans  les  affaires  publiques  Ôc  particulières  , 
comme  pour  les  infcriptions , les  manufcrits , les 
loix,  les  difcours  & les  lettres.  Mais  la  multiplicité 
desfiglescaufaune  confufion  énorme,  &le  voile 
énigmatique  qu’elle  jeta  par  là  fur  une  infinité  de 
mots,  fit  que  les  inconvénients  furpafferent  de 
beaucoup  l’utilité , à caufe  de  la  diverfité  des  in- 
terprétations. Ainfi  ces  deux  premiers  caraéfceres 
AD.  IV.  Kalend.  furent  rendus  par  la  prépofition 
ad y au  lieu  qu’ils  lignifient  ante  diem  : TM  font 
rendus  par  tamen  tejiimonium  tsjlamentum  : les 
deux  ff'j  dont  les  jurifconfultes  fe  fervent  dans  les 
citations  du  Digefte , n’ont  pas  encore  reçu  une 
interprétation  décidée  ôc  certaine , ôcc.  Ôcc.  Les 
exemples  de  pareilles  incertitudes  ôc  de  fembla- 
blés  équivoques  font  infinis.  Les  Anciens  s’en 
apperçurent  bientôt  eux- memes  ] ôc  l’Empereur 
Jufiinien  porta  une  loi  qui  les  bannit  des  livres 
de  droit , ôc  qui  décerna  la  peine  de  crime  de 
faux  contre  ceux  qui  les  introduiroient  en  copiant 
les  ioix  de  l’Empire.  L’Empereur  Bafiie  rendit 
un  pareil  édit. 

Cependant , malgré  Pobfcurité  ôc  le  danger  de 
cette  écritute , on  en  a fait  plus  ou  moins  d’ufage 
depuis  les  premiers  temps  jufquvà  nous.  Les  noms 
propres  fur-tout  fe  font  toujours  maintenus  dans 
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le  droit  d’être  délignés  par  leurs  initiales.  Les 
aéfces  &£  les  chartes  de  toute  efpece  ne  les  exclu- 
rent jamais.  C’eft  une  vérité  confiante  atteflée  par 
une  infinité  de  monuments  & d’Auteurs  de  tous 
pays  j Glojf.  Spelman  y p,  411....  De  Re  DipL 
p.  5 9...  Ménage y Hift . de  Sabléyp,  1 2 9...  Hergotty 
Geneal,  gentis  Habsburg.  prœf.  p . 8.  Cette  maniéré 
d’écrire  les  noms  propres  dans  les  bulles  & les 
diplômes , devenue  très  commune  depuis  le  9* 
fiecle  jufquau  iéT^a  pourtant  donné  lieu  a de 
certains  Critiques,  peu  verfés  dans  ces  con- 
noiflances , de  fufpe&er  de  faux  des  originaux 
mêmes.  A la  vérité  des  copiftes  ignorants  qui  fe 
font  donné  fouvent  la  liberté  d’interpréter  à tort 
&c  à travers  de  pareilles  abbréviations,  ont  fourni 
matière  à la  critique,  &:  ont  donné  par  là  occa- 
fion  d’accufer  de  faux  des  pièces  très  finceres. 
C’efl  ainfi  que  les  copies  des  chartes  paroifTent 
fouvent  fauffes,  quoique  les  originaux  foient 
irréprochables. 

On  ne  peut  guere  tirer  de  réglés  sûres , relati- 
vement à la  Diplomatique,  de  ces  figles  dont  il 
vient  d’être  queftion  *,  car  un  manufcrit  qui  en  efl 
rempli  annonce  un  âge  qui  pourroit  également 
convenir  à l’ancien  comme  au  moyen  Empire. 

SIGNATURE.  On  renvoie  au  mot  Souscrip- 
tion ce  qu’il  y a à dire  des  fignarures  prifes 
comme  feing  : on  n’entend  parler  pour  le  préfent 
que  des  fignatures  des  livres , & des  fignatures 
en  Cour  de  Rome.  Les  fignatures  des  livres  font 
ces  lettres  numérotées  que  nous  trouvons  au  bas 
des  premières  feuilles  de  chaque  cahier  d’un  li- 
vre imprimé.  Ces  fignatures  étoient  ancienne- 
ment placées  uniquement  fur  la  derniere  page 
du  cahier  des  manufcrits.  Situées  au  bas  de  la 


330  SIGNATURE, 
marge  inférieure  , elles  défïgnent  un  manufcrît 
antique , a raifon  de  ce  qu’elles  approchent  plus 
du  rond  du  livré.  La  fîgnature  qui  n’en  feroit 
éloignée  que  d’un  pouce  au  plus,  annonceroit 
au  moins  lé  6e  fiecle  } portée  au  milieu  de  la 
largeur  du  tome,  c’eft  le  8e;  reculée  jufqu’à  là 
marge  extérieure , ou  totalement  fupprimée , 
c’eft  le  o%  ou  tous  les  temps  poftérieurs , par- 
ceque  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle  les 
fignatufes  furent  fouvent  négligées.  Ces  fignatu- 
res  étaient  quelquefois  en  chiffres  romains, 
quelquefois  en  lettres , 6c  d’autres  fois  en  let- 
tres 8c  en  chiffres.  Si  elles  manquent  dans 
quelques  manuscrits,  c’eft  fouvent  qu’on  les  a 
coupées  dans  les  dernieres  reliures. 

Les  fignatufes  fervoient,  comme  elles  fervent 
encore  dans  l’imprimerie,  à marquer  l’ordre 
que  Ton  devoir  Suivre  en  accouplant  ou  reliant 
les  cahiers.  Les  cahiers  des  manuferits  étoient 
ou  de  deux  feuilles,  binio  ; ou  de  trois  , ternio  ; 
ou  de  quatre , quaternic  ; ou  de  cinq  , pentadion  ; 
ou  même  quelquefois  de  douze  : mais  ces  der- 
niers font  rares. 

Les  fignatufes  en  Cour  de  Rome  font,  fui- 
vaut  Rebuffe  , in  Prax.  de  Jîgnat.  des  efpeces  de 
referits  expédiés  en  papier,  fans  aucun  fceau, 
contenant  la  Supplication  , la  fignature  du  Pape 
ou  de  Son  Délégué  , 8c  la  concellion  de  la  grâce* 
En  matière  bénéficiale  , on  ajoute  foi  à la  figna- 
ture, fans  la  bulle,  pourvu  que  celle-là  foit  ap- 
prouvée 8c  vérifiée  par  le  regiftre  des  fignatures. 
On  n’exige,  en  France  que  des  fignatures  ou  brefs 
de  cette  efpece  pour  tous  les  bénéfices  qui  ne 
font  point  confiftoriaux  , pareeque  les  bulles 
plombées  feroient  trop  difpendieufes.  Voy.  Dïç - 
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iionnaire  du  Droite  au  mot  Signature,  Voyez 
Bref. 

SIRE.  Le  titre  de  Sire  3 qui  vient  du  grec  Ky- 
f/eç  j Domlnus  j ou  Kvpoç  comme  les  Grecs  des 
derniers  temps  ont  appelle  leurs  Empereurs , fut 
donné  à tous  les  Seigneurs,  foit  jufticiers , foit 
féodaux.  On  difoit  Le  Sire  de  Pont  ^ le  Sire  de 
Coud  j &zc.  Ce  titre , donné  à Dieu  même  dans 
le  1 3 e fiecle , a été  réfervé  pour  nos  Rois  depuis 
le  1 6e. 

SOUSCRIPTION.  Sans  tenir  aux  définitions 
inexaébes  des  dictionnaires  furies  mots  fouferip - 
dons  ou  fîgnatures  on  peut  les  définir  des  lignes 
ou  cara&eres  inferits  dans  les  aétes,  pour  les  cer- 
tifier véritables. 

La  dénomination  des  fouferiptions  eft  ou  par- 
ticulier e & propre , comme  fubfcriptio  ^fîgnatura  ^ 
facramentum  propria  manûs  j paraphus  j crux  $ 
manus  ; ou  commune  avec  les  fceaux,  comme 
jîgnum  Jignaculum  > Jignetum  ; ou  enfin  relative 
aux  chartes  mêmes,  comme  chirographum fi- 
gillum  j feriptio  j confcriptio  3 feriptura  ; toutes 
dénominations  qui  ont  été  données  aux  fouferip- 
tions. 

Ufage  des  fouferiptions . 

Que  les  chartes  aient  été  communément  dé- 
pourvues de  fignatures  pendant  une  longue  fuite 
d’années,  pendant  des  fiecles  entiers  , c’eft  une 
vérité  conftatée  par  des  monuments  fans  nom  - 
br-e.  Cette  omifiion  , quoique  moins  fréquente 
avant  les  10e  & 11e  fiecles,  remonte  pourtant 
affez  haut  dans  l’antiquité.  On  peut  citer  en 
preuves  les  diplômes  de  Pépin  le  Bref,  de  Louis 
le  Débonnaire  , de  Charles  le  Chauve  , de  Câi;- 
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loman , de  Charles  le  Gros , d’Eudes  , 3c  mêfil§ 
des  chartes  privées,  L)e  Re  Dipl. p.  491 , 525  * 

5 39  ^ 5 5 1 ? 5 5 5 . 5 57  , 5 5 8 > 5*4- 

Voilà  donc  des  chartes  des  8e  & 9€fiecles  quina 
furent  ni  foufcrites  ni  contrefignées  : mais  il  s’en 
trouve  encore  une  infinité  d’autres  qui  font  fou- 
fcrites par  les  témoins,  fans  être  contrefîgnées  du 
Notaire  ou  du  Chancelier  ; ou  qui  font  contre-* 
lignées  de  ces  offiçiers  publics,  fans  être  fou- 
fcrites ni  par  les  parties  intéreflées,  ni  par  des  té- 
moins. Les  diplômes  des  Rois  mêmes  fe  bornè- 
rent plus  d’une  fois  à cette  derniere  formalité* 
Dans  ces  diplômes  royaux , la  fignature  du  Chan- 
celier même  fut  d’un  ufage  ordinaire , mais  non 
pas  invariable , fous  les  deux  premières  races* 
Depuis  le  commencement  du  9e  fiecle  , ces  ex- 
ceptions fe  multiplièrent  infenfiblement,  jufqu’à 
devenir  très  fréquentes  depuis  la  fin  du  11e  fiecle 
jufqu’à  la  moitié  du  13°. 

Quoique  pour  l’ordinaire  nos  Rois  aient  fignc 
leurs  chartes , tous  les  aéfces  qui  émanaient  de 
l’autorité  royale  ne  montrent  pas  toujours  leur 
foufcription.  C’elt  un  fait  dont  le  Pere  Germon 
même  convient,  Dïfcept . 1 , p.  142.  La  figna- 
ture des  Rois , qui  ne  fe  rencontre  pas  toujours 
dans  leurs  diplômes , fe  rencontre  quelquefois 
dans  les  chartes  des  Princes  3c  des  Grands , qu’ils 
ont  bien  voulu  autorifer.  Ces  derniers  furent  ad- 
mis allez  fonvent  à foufcrire  les  diplômes  royaux 
de  grande  importance.  Sous  Louis  VI , ''es  Sei- 
neurs  témoins  furent  réduits  au  Sénéchal , au 
Maître-d’hotel , au  Camérier  ou  Chambellan  , 
àl’Echanfon  ou  Bouteiller , au  Connétable  3c  au 
Chancelier;  ce  qui  dura  jufques  vers  la  fin  du 
13e  fiecle.  Une  chofe  qu’il  eft  bon  d’obferver , 
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c5cft  que  quelques  diplômes  écrits  fous  un  Roi 
ont  quelquefois  été  lignés  fous  fon  fuccelfeur  , 
la  mort  du  premier  ayant  mis  obftacle  à l’entiere 
confection  de  l’aéte. 

Variation  dans  la  forme  & la  fubjlance 
des  foufcriptions . 

Les  particuliers  ont  toujours  varié  dans  l’ufage 
des  foufcriptions.  Tantôt  les  fignatures  écrites  de 
la  propre  main  des  témoins  & des  contra&ants 
fe  lifent  au  bas  des  aétes  } dans  cetre  circonftance 
on  fe  fervoit  quelquefois , pour  ceux  qui  ne  fa- 
voient  point  écrire*  d’une  lame  d’or  ou  d’ivoiré 
percée  à jour , dont  les  ouvertures  formoient  le 
nom  du  Prince  ou  du  foufcripteur , Anonym . 
Valef  ad  calcem  Ammiani  Marcelhni  p . 669  : 
tantôt  il  n’y  avoir  que  la  fignature  des  témoins 
feuls , ou  du  donateur  feul  : tantôt  le  Notaire 
fignoit  pour  tous  les  alîiftants , ôc  ceux  ci  fe  con- 
tentoient  d’y  appofer  la  main  : tantôt  les  témoins 
ne  mettoient  que  les  croix  que  le  Notaire  rem- 
plilfoit } telle  fut  la  fignature  de  nos  premiers 
Rois  de  la  fécondé  race  & de  quelques-uns  de  la 
troifieme  ; cette  croix  fut  quelquefois  appofée 
par  le  Notaire  même } cet  ufage  , qui  ne  fut  pas 
univerfel , fe  renferme  entre  les  9e  &;  1 4e  fiecLes  : 
tantôt  ce  fut  un  parafe  qui  fervit  de  fignature  , 
V albonais > HijL  de  Dauph.  t.  1 i p.  228  : tantôt 
le  caprice  ou  l’oftentation  faifoit  ligner  en  carac- 
tères grecs  il  s’en  eft  même  trouvé  plufieurs  qui 
ont  eu  la  témérité  de  figner  avec  le  fang  de  Jéfus- 
Chrift  , Cunge  Gloÿ . Latin . t.  1 , col  1191. 

Enfin  la  fubftance , la  forme  8c  les  circonftan-* 
ces  des  fignatures  ont  été  fui  et  tes  à tous  les  chan- 
T orne  IL  Y 
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gements  poflibles.  L’un  appofoit,  en  ligne  de 
confirmation,  un  point,  ibid . t » 2,  col.  552  ; 
l’autre , une  partie  de  fon  nom , Metrop . Salis- 
burg.  t,  1 , p.  1 2 5 ; un  troifieme  croyoit  autori- 
fer  fufEfamment  un  a&e  en  écrivant  une  virgule , 
Chrome . Godwic.  p.  310  : mais  le  figne  de  la 
croix  fut  en  tout  temps  la  fignature  la  plus  ref- 
peétable  & la  plus  commune. 

On  ne  fauroit  dire  combien  la  pofition  des 
croix  a varié  par  rapport  aux  fignatures.  Elle  pa- 
rut d’abord  fixée  par  les  loix  avant  chaque  fou- 
feription  : cependant  la  place  la  plus' confiante 
que  leur  afiigne  la  coutume , fut  immédiatement 
après  Jignum  ; mais  rien  ne  fut  moins  fixe.  On 
la  voit  tantôt  devant , tantôt  après  , tantôt  defiiis , 
tantôt  deiïous , tantôt  au  milieu  des  fignatures. 
Bien  plus,  nulle  couleur  n’a  été  exclue  des  figna- 
tures : il  n’eft  point  d’efpece  d’encre  8c  d’encau- 
Jlum  employée  dans  les  manuferits,  qui  ne  l’ait 
été  dans  les  fouferiptions. 

Signatures  fuppléées  par  des  fentences . 

Les  fignatures  ont  été  fuppléées  en  diverfes 
circonftances  par  des  fentences  tirées  de  l’Ecri- 
ture , quoique  plus  fouvent  ces  fentences  aient 
accompagné  les  fouferiptions , comme  de'S  orne- 
ments confacrés  par  fufage.  Il  eft  rare  de  ren- 
contrer de  pareilles  fentences  dans  les  diplômes 
dés  Rois  : mais  les  Papes  en  uferent  alfez  fré- 
quemment y leurs  bulles  confifioriales  en  font 
munies  pour  la  plupart.  Depuis  Léon  IX  , cha- 
cun eut  fa  fentence  propre.  Voye £ Cercles.  Au 
1 2e  fiecle  , les  Chanceliers  des  Papes  commen- 
cèrent à les  écrire  8c  à décharger  de  cette  peine 
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leurs  Souverains.  Aux  iie&  12e,  bon  nombre 
de  Prélats , fur-tout  d’Italie , ufoient  de  fentences 
dans  leurs  foufcriptions  3 8c  les  Chanceliers  du 
Comte  de  Touloufe  s’en  fervoient  fréquemment 
aux  1 2e  &c  13e  liecles. 

Signatures  réelles  & apparentes . 

On  diftingue  deux  fortes  de  lignatures}  les 
fignatures  réelles,  &.  les  lignatures  apparentes. 
Les  lignatures  réelles  font  celles  qui  font  de  la 
propre  main  de  celui  qui  eft  nommé  : les  ligna- 
tures apparentes  font  celles  qui  s’annoncent 
comme  réelles  par  le  mot  Jtgnum  8c  la  croix  , 8c 
qui  font  cependant  de  la  main  du  Notaire. 

/ ; ' 

Témoins  fuppléent  aux  Jignatures . 

Toutes  fortes  de  lignatures,  foit  réelles,  foit 
apparentes , furent  abolies  fous  Louis  VII  : l’é- 
numération des  témoins  y fuppléa.  La  nomina- 
tion des  témoins  tenant  lieu  de  lignatures  fut 
ordinaire  au  11e  hecle  , De  Re  Dipl.  p.  168  , 
8c  prefque  univerfelle  au  1 2e.  Les  plus  anciens 
exemples  qu’on  ait  de  cet  ufage  ne  remontent 
pas  au  delà  du  commencement  du  8e.  L’Efpagne , 
l’Angleterre  8c  l’Allemagne  s’y  attachèrent  telle- 
ment, que  celle-ci  le  confervoit  encore  au  15® 
liecle.  L’énumération  des  témoins  fervoit  aux 
chartes  autant  que  les  lignatures}  car  , s’il  furve- 
noit  quelques  conteftations , les  témoins  nom- 
més étoient  appellés  en  jugement  pour  recon- 
noître  la  vérité  8c  la  validité  des  pièces  produi- 
tes. Il  étoit  moralememt  certain  que  , fur  un 
nombre  de  témoins,,  il  en- fublilleroit  au  moins 
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quelques-uns  trente  ans  après  la  confe&ion  des 
ades  : 8c,  fuivant  les  loix , une  polleffion  de 
trente  ans  donnoit  des  droits  légitimes  à la  chofe 
par  voie  de  prefcription. 

Ordre  obfervé  dans  les  foufcriptlons. 

Dans  rénumération  des  témoins  ou  l’appofi- 
tion  de  leurs  lignatures,  on  fuivoit  communé- 
ment un  ordre  de  déférence  pour  l’Eglife.  Après 
le  feing  du  Prince  , du  donateur , ou  du  princi- 
pal perfonnage  , on  voit  les  Irgnatures  des  Evê- 
ques, des  Chapelains  de  la  Cour,  des  Abbés, 
des  Prieurs , 8cc.  8c  enfuite  celles  des  Laïques 
en  quelque  dignité  qu’ils  foient.  Du  reïte  , 
chacun  dans  fa  clalîe  recevoit  ordinairement 
l’honneur  dû  à fon  rang  ou  à fon  liege.  Les  Chan- 
celiers , les  Notaires  , ou  les  Ecrivains  des  char- 
tes , les  hgnent  en  général  prefque  toujours  les 
derniers.  La  foufcription  des  Chanceliers  étoit 
régulièrement  placée  au  bas  de  la  page  : affez  fou- 
vent  pourtant  ils  fe  contentèrent  d’appofer  aux 
a&es  le  ligne  de  la  croix , ou  de  faire  écrire  leur 
nom  8c  leur  qualité  tout  au  long  par  une  autre 
main , en  fuivant  les  ufages  des  temps.  Dans 
l’ordre  des  grands  officiers,  le  Sénéchal  tint  tou- 
jours le  premier  rang,  jufqu’à  la  fuppteffion  de 
fa  charge  en  1 1 9 1 . Le  folliciteur  du  diplôme  , 
fans  avoir  d’autre  place  que  celle  que  fon  rang 
lui  affignoit,  marquoit  exprelTément  dans  fa  li- 
gnatttre,  qu’il  en  étoit  le  requérant,  par  le  mot 
arnbafciator , ou  ambafciavit.  Voyez  Ambascia- 
teur.  Cette  formule  , mife  très  communément 
de  la  main  du  Notaire , étoit  quelquefois  écrite 
en  toutes  lettres,  mais  plus  fouyent  en  notes  de 


SOUSCRIPTION,  357 
Tiron  , ce  qui  la  rend  pour  l’ordinaire  très  diffi- 
cile à déchiffrer  : fa  place  étoit  vers  le  fceau. 

Signature  des  abfents . 

Que  les  foufcriptîons  aient  varié  dans  leur 
exiftence  , dans  leur  forme , dans  leur  fubftance, 
c’eft  un  fait  qui  n’a  prefque  jamais  été  révoqué 
en  doute.  Mais  un  point  de  Diplomatique,  ou 
un  ufage  qui , faute  d’avoir  été  approfondi , a été 
très  injustement  contefté ,.  ç’eff  que  des  perfonnes 
abfentes , ou  qui  n’étoient  pas  nées  au  temps  de 
la  confeétion  des  actes,  les  aient  quelquefois 
foufcrits  : on  a cru  que  certains  monuments 
étoient  fuppofés  , parcequ’on  y apperçoit  la  fi- 
gnature  ou  de  perfonnes  réellement  abfentes, 
ou  d’une  fuite  de  Princes  qui  fe  font  fuccédés  , 
quelquefois  à plus  d’un  fiecle  de  diftance.  On  ne 
feroit  pas  tombé  dans  une  femblabie  erreur , fi 
l’on  eut  fait  attention  à certains  indices  qui  fe 
trouvent  dans  les  originaux  , tels  que  la  tranfpo- 
fition  dans  le  rang  des  fouffignés , des  efpaces, 
vuides  laiffés  exprès  au  bas  des  chartes , de  défi- 
nés  à recevoir  la  confirmation  des  fucceffeurs , 
De  Re  DipL  p.  59  ; des  fignatures  avant  & après 
les  dates  dans  la  même  piece,  &c.  On  auroit  dû 
conclure  deces  indices , que  l’ufage  étoit  de  faire 
ligner  les  abfents  après  coup , & de"  faire  ratifier 
une  donation  par  les  fucceffejars  du  donataire.  Cet 
ufage  j dont  une  foule  de  monuments  attefte  la 
vérité,  a principalement  eu  cours  depuis  le  5.* 
fiecle  jufqu’au  1.3e,  Fleuri  > Hijl,  Eccléf.  /.  29* 
n . 20  , /.  38- , n.  53,  /.  40 , n.  5 3 ...  De  Re  DipL 
p*  154  & feq.  478,  <524,  6l6..k  A[nnaL  Rened . 
455  > 4 97  > S-OP  P-  l°°y  *7?  , 
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*•  5 > P-75  > 8i>  85  , 94, 504,  ï-4,  />.  6}  , t.  f 
ad  ann.  1105...  u4cla  SS.  Bened.  t.  6 , p . 500, 
r.  7 , p.  274...  GW/.  Chrifl.  vet.  t.  1 , p.  743  , t.  4 , 
p.  720...  Bouquet  j r.  7 , p.  284,  285  , 286...  Hiji . 
de  Lang.  t.  1 3 p.  43  3 <j  1 3 62  3 163...  Fapebroch . 
PropyUum  > t.  5 y p.  364,..  Nouv.  Hift.  de  Tour- 
nus  j t.  1 3 part.  1 y p.  5 2 3 53  3 200...  Ménage  j 
Hift.  de  Sablé  j p.  28...  Alford  Annal.  Ecclef 
Anglic . ad  ann . 940  5 «.15,  &c . &c.  Ces  cita- 
tions exactes  3 que  Ton  pourroit  prolonger  à l’in- 
fini, font  voir  qu’on  n’avance  rien  ici  fans  des 
preuves  inconcevables.  Les  bulles  mêmes  des 
Papes  étoient  quelquefois  confirmées  par  des  fi- 
gnatures  poftérieures , De  ReDipl.  p.  157. 

Aurefte,  cet  ancien  ufage  défaire  ligner  les 
chartes  poftérieurement  à leur  date  par  des  per- 
fonnes  abfentes  ne  doit  pas  furprendre , puifqu’il 
fubfifte  encore  aujourd’hui  parmi  nous.  Ne  porte- 
t-on  pas  tous  les  jours  3 par  honneur  3 les  contrats 
de  mariage  à figner  aux  Princes,  aux  Grands , Sc 
à diverfes  perfonnes  qui  n’ont  point  été  préfentes 
à la  confection  de  ces  contrats  ? Enfin,  quoi  qu’en 
difent  les  Critiques  modernes,  détracteurs  des 
aétes  lignés  par  des  abfents , ils  ne  peuvent  rien 
contre  les  faits.  Pour  achever  de  confondre  leur 
mauvaife  foi  &c  leurs  vaines  chicanes  au  fujet  des 
foufcriptions  , on  va  préfenter  certains  principes 
généraux , avérés  par  les  Savanrs , qui  fui  vent 
naturellement  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fur 
cette  matière,  & qui  ferviront  à lever  bien  des 
doutes. 

Principes  généraux  fur  les  foufcriptions. 

L’omiflion  des  Signatures  ne  peut  nuire  ni  à la 
virité  ni  à l’authenticité  des  chartes  * même  ori* 
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ginales  : la  préfence  des  témoins , 3c  enfuite  les 
lceaux , ont  tenu  lieu  de  fignatures. 

Les  ades  publics  qui  ne  font  lignés  qu’avec 
une  ou  plufieurs  croix , n’en  font  pas  moins  au- 
thentiques, aux  termes  mêmes  des  loix. 

Des  chartes  lignées  par  des  abfents  ne  font  pas 
pour  cela  fufpedes  : mille  exemples  prouvent 
qu’on  faifoit  ligner  des  chartes  après  coup , non 
feulement  par  des  abfents  , mais  aulïi  par  des 
perfonnes  qui  n’étoient  point  encore  nées  au 
temps  de  la  confedion  de  lade , & cela  pour 
tenir  lieu  de  confirmation. 

Des  diplômes  qui  porteroiënt  les  fignatures  de 
perfonnes  certainement  décédées  lors  de  la  con- 
fedion  de  ces  ades , doivent  être  regardés  comme 
faux  ou  falfifiés  : on  dit  certainement  ; car  la  diffé- 
rente maniéré  de  compter  les  années  , le  même 
nom  porté  par  plufieurs  perfonnes  égales  en  di- 
gnité , le  peu  d’exaditude  dans  les  mémoires  du 
temps , pourroient  induire  en  erreur  &:  occafion- 
ner  un  jugement  précipité. 

Il  eft  très  peu  de  fignatures  précédées  de  fignum 3 
dont  l’écriture  foit  de  la  main  de  celui  qui  y eft 
défigné. 

Une  charte  vraie  peut  énoncer  quelle  eft  ra- 
tifiée 3c  confirmée  de  la  main  des  intérelfés  , fans 
qu’il  y paroilfe  aucune  fignature.  Cette  approba- 
tion fe  faifoit  par  l’attouchement  de  la  charte. 

Les  noms  des  perfonnes  préfentes  à la  confec- 
tion des  ades  tiennent  fouvent  lieu  de  figna- 
tures depuis  le  7e  fiecle.  Cet  ufage  vint  de  l’igno- 
rance prefque  générale  de  l’art  d’écrire. 

Une  fignature  n’eft  pas  toujours  fauffe  pour 
n’ètre  pas  de  la  main  de  celui  qui  eft  nommé  t 

Y iv 
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rien  de  plus  commun  que  de  faire  ligner  fon  nom 
par  un  autre  aux  i Ie  8c  1 2e  fiecles. 

La  différence  dans  les  fignatures  d’une  même 
perfonne  ne  peut  être  un  moyen  de  fufpicion  : 
elles  ont  dû  naturellement  varier  fuivant  l’âge, 
les  circonftances  &:  l’inftrument.  D'ailleurs  il  eft 
confiant  que  les  mêmes  perfonnes  écrivent  quel- 
quefois différemment  lueurs  noms  dans  leurs  fi- 
gnatures  , De  Re  DïpL  p«  154. 

La  diverfité  des  mains  dans  les  fign attires 
d’une  charte  antique  ne  prouve  pas  que  les  ligna- 
tares  foicnt  de  ceux  même  dont  elles  portent  le 
nom.  Mais  la  différence  des  écritures,  depuis  le 
5>e  fecle  , fur-tout  dans  les  pays  où  Ton  ne  fuivoit 
pas  le  droit  romain  , prouve  ordinairement  que 
les  lignatures  font  véritablement  de  la  main  des 
foullignés. 

Souscriptions  des  bulles. 

Dans  les  bulles  des  Papes  des  premiers  fiecles, 
la  falutation  finale  bene  valete  lervit  fou  vent  8c 
long-temps  de  toute  foufcription , ainli  que  l’au- 
tre formule  finale  D.eus  te  ïncolumcm  fervet  : ils 
appofoieiit  l’une  ou  l’autre  de  leur  propre  main. 
Il  n’y  eut  guère  que  les  aétes  fynodaux  8c  les 
privilèges  foiemnels  où  ils  écrivirent  leur  nom. 
Cela  dura  jufqu’au  7e  fiecle  : enfuite  les  ancien- 
nes bulles  privilèges , pour  toute  foufcription  , 
énonçoient  feulement  , au  deffous  du  texte , 
qu’elles  avoient  été  écrites  par  tel  Notaire  lé- 
gionnaire ou  archivifte , & datées  ou  délivrées 
par  tel  Chancelier  ou  Bibliothécaire  : Scriptum 
per  manum  , 8cc.  Data  per  manus  j 8cc . C’efi  une. 
tegle  qui  doit  paffer  pour  confiante  depuis  le  &e 
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fiecle  écoulé  , jufqaau  1 2e  exclufivement.  Dès  les 
.commencements  du  9 e fiecle  , on  connoit  auffi. 
des  monogrammes  du  nom  des  Papes,  qui  fer- 
voient  de  fignatures  j mais  cet  ufage  nefutfuivi 
que  dans  ce  fiecle  : aufîi  toutes  bulles  expédiées 
après  le  9e  fiecle , qui  porteroient  le  chiflrre  ou  le 
monogramme  du  Pape,  feroient  très  fufpeétes  ^ 
& elles  feroient  faufles , fi  elles  étoient  du  11e. 

Dans  le  10e  fiecle  , on  trouve  des  privilèges 
des  Papes  lignés  par  des  Evêques,  des  Prêtres, 
des  Diacres  & des  Sous-Diacres  ^ ce  qui  prouve 
que  ces  foufcriptions  n’ont  point  commencé  , 
comme  on  le  dit  ordinairement,  à Léon  IX.  Ail 
1 ie  fiecle,  ces  fortes  de  foufcriptions  commen- 
cèrent à devenir  moins  rares.  Avant  Innocent  II , 
le  plus  grand  nombre  des  bulles , même  folem- 
nelles , n’étoient  pas  foufcrites  par  les  Cardi- 
naux ; la  plupart  ne  l’étoient  que  par  le  Pape 
feul  de  la  maniéré  dont  on  l’a  déjà  annoncé  : 
mais , depuis  ce  Pontife , les  fignatures  des  Car- 
dinaux dans  toutes  les  bulles  folemnelles  devin- 
rent d’un  ufage  commun.  Quand  il  y en  avoit 
grand  nombre,  les  Cardinaux  Evêques  fignoient 
fous  le  feing  du  Pape  fur  la  colomne  du  milieu  ; 
les  Cardinaux  Prêtres , à droite  } &c  les  Cardi- 
naux Diacres  , fur  la  colomne  à gauche  des  Evêr* 
ques.  Ces  fignatures  étoient  réfervées  pour  les 
bulles  folemnelles  : aufîi  toute  bulle  qui,  n’étant 
point  en  forme  de  privilège  , feroit  fvgnée  du 
Pape  & des  Cardinaux , devroit  être  regardée 
comme  très  fufpecte  depuis  le  milieu  du  1 2e  fie- 
çle  jufqu’au  1 5 e.  De  même  , toute  pancarte  qui , 
depuis  Innocent  II  jufqu’au  15e  fiecle  , ne  feroit 
pas  munie  des  fignatures  des  Cardinaux,  fe- 
roi|  légitimement  rejetée.  En  général , le  nombre 
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des  bulles  lignées  du  nom  du  Pape  eft  très  petit 
en  comparaifon  de  celles  qui  ne  le  font  pas.  Une 
main  empruntée  pour  ligner  le  nom  du  Pape» 
depuis  le  milieu  du  1 2e  fiecle  jufqu’au  15e,  n’in- 
térefîe  pas  l’intégrité  d’une  bulle.  Pendant  le  12e 
fiecle , les  Chanceliers  des  Papes  contrefignoient 
fouvent  les  bulles  : a leur  défaut , c’étoient  des 
fubftituts  qui  énonçoient  la  formule  ad  vicem  iV. 
Cancellarii . 

Sur  la  fin  du  1 3e  fiecle,  s’introduifit  l’ufage  de 
former  une  ou  plufieurs  fignatures  fous  & fur  le 
replis,  de  quelquefois  fur  le  dos  des  bulles;  il 
s’affermit  de  plus  en  plus  au  1 4e.  D’abord  il  n’y 
eut  que  le  nom  fouvent  abbrégé  , 3c  le  furnom  , 
plus  communément  tout  au  long , de  celui  qui 
fignoit  : dans  la  fuite , on  y marqua  le  comman- 
dement du  Pape  fous  la  formule  Gratis  de  man- 
date) Domini  noftri  Pap&.  Les  premiers  commen- 
cements de  cet  tifage  remontent  au  moins  au 
pontificat  d’innocent  III  : ilfe  fortifia  de  jour  en 
jour  ; de  depuis  Grégoire  X , il  parut  affez  com- 
mun. Ces  fignatures  hors  d’œuvre  au  deffus  ou 
au  defious  des  replis , &e  fur  le  dos  de  la  bulle» 
doivent  fe  montrer  depuis  les  commencements 
du  14e  fiecle , ou  il  y auroitlieu  au  foupçon. 

Soufcriptions  des  actes  ecctefîajliques. 

Dans  l’examen  des  a êtes  eccléfiaftiques  du  5 e 
fiecle , il  faut  toujours  fe  relfouvenir  de  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut , que  les  préfents  fignoient  quel  - 
quefois  pour  des  abfents , de  que  d’autres  fois  les 
abfents  fignoient  après  coup.  Il  y en  a des  exem- 
ples dans  les  temps  reculés.  Ces  fortes  de  figna- 
tures ne  doivent  point  faire  fufpe&er  un  aâ& 
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depuis  le  4e  fiecle  jufqu’au  13  e.  Plu  fleurs  monu- 
ments nous  portent  à croire  avec  M.  de  Marca  * 
Dijjert.  de  Primat . c.  80 , que  dans  les  fignatures 
011  n’avoit  pas  toujours  égard  à la  dignité  du 
fiege,  Tillem . r.  16  ,p.  423  , mais  à l'ancienneté 
de  l’ordination.  Du  relie  les  formules  de  fou- 
fcriptions  furent  fans  nombre. 

Il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  eu  rien  de  fixe  dans 
îe  6efiecle  pour  les  fignatures , mais  feulement 
des  ufages  variés.  Ce  qu’il  elt  bonde  fa  voir,  c’eft 
que  les  Evêques  de  les  Abbés  ne  marqueient 
point  le  nom  de  leurs  églifes  dans  leurs  fou- 
feriptions,  & que  des  Laïques  ont foüfcrit  quel- 
quefois à des  Conciles,  Concile  d’Orange > de 
5*9. 

Dans  le  7e  fiecle , les  fouferiptions  fuivirent 
allez  communément  l’ordre  des  dignités;  cepen- 
dant plufieurs  aétes  femblent  encore  s’en  écarter. 
Cela  vient  de  ce  que  l’on  continuoit  de  ligner 
pour  des  abfents , de  que  leurs  noms  alors  fe  trou-? 
voient  les  derniers  3 ou  de  ce  que  la  coutume  de 
ce  fiecle  fut  allez  générale  de  faire  fouferire  un 
acte  par  les  fuccefieurs  de  celui  devant  qui  il 
avoit  été  pafie.  On  s’alfuroit  par  ce  moyen  la  per- 
pétuité des  privilèges  accordés  par  des  Evêques 
déjà  morts.  Le  nom  del’églife  titulaire  ne  paroît 
encore  que  bien  rarement  dans  la  fignature  des 
Evêques. 

Le  8e  fiecle  nous  montre  une  variation  perpé- 
tuelle dans  la  maniéré  de  ligner  : les  uns  fou- 
feri voient  de  leur  propre  main  , de  les  autres  pat 
la  main  du  Notaire.  La  plupart  des  Prélats  n’of- 
frent point  encore  les  noms  de  leur  églife  titu- 
laire. L’ufagede  nommer  les  témoins,  fans  qu’ils 
appofent  aucune  foufeription , commence  au  plus 
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tard  dans  ce  liecle,  Manette  j ampliff,  Collecta 
col . 1 7. 

La  plupart  des  chartes  ecclélïalliques  du  9e  lie- 
cle  fe  contentent  d’annoncer  les  fignatur.es  & les 
témoins  : les  Prélats  commencent  cependant  à 
mettre  plus  communément  dans  leur  hgnature  le 
nom  des  églifes  dont  ils  font  titulaires.  On  peut 
allurer  en  général  que  toutes  les  foufcriptions 
qui  commencent  par  fignum  ou  S . font  l’ouvrage 
du  Notaire. 

Comme  peu  de  perfonnes  favoient  écrire  au 
10  e liecle,  il  y a un  allez  grand  nombre  d’aétes 
non  lignés , mais  autorifés  par  la  feule  préfence 
des  témoins  dont  les  noms  font  écrits  de  la  main 
des  Notaires.  Signum  ou  1\S*  toute  feule  continue 
d’être  la  marque  de  ceux  qui  ne  fa  vent  point 
écrire.  On  en  peur  dire  autant  des  foufcriptions 
accompagnées  de  croix.  O11  employa  aulfi  dans 
ce  liecle  les  caraéleres  grecs  & les  notes  de  Tir  on 
dans  les  foufcriptions. 

Dlverfes  fortes  de  foufcriptions. 

On  peut  diftinguer  lix  maniérés  de  ligner  les 
aétes  , ulitées  dans  le  1 Ie  liecle  : 1 en  écrivant 
tout  au  long  & de  fa  propre  main  fon  nom  Sc  fes 
titres  , ce  qui  elt  très  rare  : 20.  en  n’appofantr 
que  le  mot  Signum  ou  YS  initiale , le  relie  étant 
delà  main  de  l’écrivain  ï 30.  en  formant  feule- 
ment des  croix , ce  qui  eft  alfez  ordinaire  dans 
ce  liecle } les  autres  lettres  de  la  hgnature  font 
de  la  main  des  Notaires  : 40.  en  fe  fervant  du 
ehrifme , ou  de  l’alpha  & de  l’oméga,  ou  d’autres 
fymboles  arbitraires  : 50.  en  employant  les  mo- 
nogrammes. 6°,  Enfin  l’ufage  de  ne  pas  hgnec 
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les  chartes  , 6c  de  fubftituer  aux  foufcriptions  les 
noms  feuls  des  intéretfés  6c  des  témoins  eft  très 
commun  dans  ce  liecle  & le  fuivant  3 6c  alors  on 
énonçoit  allez  fouvent  cette  maniéré  de  fou- 
fcrire  dans  le  corps  de  fade. 

On  voit  encore,  dans  ce  fîecle,  des  Evêques 
6c  des  Abbés  ligner,  fans  nommer  leur  liege  ou 
leur  monaftere. 

Souvent  les  noms  foufcrits  préfentent  des  en- 
cres différentes  , parceque  l’ufage  de  faire  ligner 
les  a êtes  dans  les  temps  poftérieurs  à leur  date 
éroittrès  commun.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  trouve  dans  les  foufcriptions  des  efpaces  lailfés 
en  blanc. 

Ces  dernieres  lignatures  postérieures  aux  aétes 
continuèrent  d’avoir  lieu  dans  le  12e  liecle  : ce- 
pendant la  plupart  des  chartes  eccléliaftiques  de 
ce  temps  ne  font  point  lignées,  mais  atteftées 
feulement  par  un  nombre  de  témoins  dont  les 
noms  font  écrits  de  la  main  du  Notaire , 6c  fou- 
vent  diltingués  par  clalfes.  Les  foufcriptions  en- 
tières de  la  propre  main  des  foufcrivants  font 
très  rares , li  Ton  en  excepte  celle  des  Chance- 
liers , des  Notaires  6c  des  Ecrivains.  Les  formules 
Ego  N . fubfcripji  ne  doivent  point  faire  illulion  3 
il  y a plulieurs  lignatures  fous  cette  forme  qui  ne 
font  point  de  la  main  des  perfonnes  dénommées  : 
mais  cette  expreffion  tombe  probablement  fur 
des  croix  ou  d’autres  marques  formées  de  la 
propre  main  du  foi-difantfoufcripteur. 

Dans  le  13e  liecle  6c  les  deux  fuivants,  les 
fceaux  tinrent  ordinairement  lieu  de  lignatures, 
3c  même  de  témoins. 

On  voit  reparoître  dans  le  14e  liecle  les  ligna- 
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tures  tout  entières  de  la  main  des  foufcrivants, 
8c  diftinguées  de  celles  des  Notaires. 

Dans  le  1 5 e lîecle  , les  fignatures  de  mandato  , 
par  commandement  y dont  on  trouve  un  exemple  , 
qui  eft  peut-être  le  premier,  dans  un  aéfe  de 
Got,  Cardinal  du  titre  de  S.  Prifque  en  134 2, 
deviennent  plus  fréquentes.  Ce  ftyle  s’eft  con- 
fervé  jufqu’à  préfent  dans  les  mandements  de 
ordonnances  des  Prélats. 

L’art  d’écrire  ayant  été  plus  cultivé  au  16e  fic- 
elé depuis  François  Premier  , les  fouferiptions 
réelles  devinrent  fréquentes.  La  formule  Jîgnum 
manuale  > feing  manuel , pour  diflinguer  la  fou- 
feription  faite  de  la  propre  main  des  fouferi- 
vants  , paroît  pour  la  première  fois  dans  ce  fie- 
cle.  On  peut  afTurer  que  cette  expreflion  n’eft 
pas  antérieure  au  rétabliffement  des  fignatures 
propres , qui  n’ont  recommencé  qu’au  1 4e  fiecle. 

Soufcriptions  des  diplômes  & chartes  privées . 

Les  édits , les  libelles  8c  les  referits  des  Em- 
pereurs du  4e  fiecle  étoient  lignés  de  leur  propre 
main  même , divina  manu.  Le  fouhait , ou  la  fa- 
lutation  finale,  fervoit  fouvent  de  fignature  pour 
les  Empereurs  , dans  le  5e  fiecle.  Dans  un  aéle 
de  ce  même  temps,  publié  par  Dom  Mabillon, 
De  Re  DipL  Suppl,  p.  89  , on  trouve  qu’une 
donatrice  déclare  que  fon  ignorance  dans  l’art 
d’écrire  l’oblige  de  marquer  une  croix  pour  tenir 
lieu  de  fo.ufcription , 8c  quelle  prie  un  ami  de 
fouferire  pour  elle. 

Au  fixieme  Jlecle. 

Dans  le  6e  fiecle , deux  lettres  de  l’Empereur 
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Juftinien  ne  portent  pour  toute  foufcription  que 
le  mot  latin  legi.  La  foufcription  d’une  loi  de 
l’Empereur  Tibere,  adreffée  au  Quefteur  Théo- 
dore , confifte  dans  un  fouhait , Divinitas  te  fer - 
y et  j 8cc.  8c  le  contrefei  ng  du  Quefteur  n’offre 
que  ce  feul  mot , legi . 

Les  chartes  privées  d’Italie  offrent  des  croix 
qui  tiennent  lieu  de  foufcriptions  pour  ceux  qui 
ne  favent  pas  écrire  : mais  ce  qu’il  y a de  fingu- 
lier , c’eft  que  la  fubftance  de  l’aéte  eft  rappellée 
dans  toutes  foufcriptions. 

Dans  ce  fiecle  8c  le  fuivant , nos  Rois  Méro- 
vingiens mettoient  ordinairement  leurs  noms 
après  ceux  des  Evêques  , 8c  avant  ceux  des  Ab- 
bés. Leur  foufcription  eft  pour  l’ordinaire  en  let- 
tres majufcules  , c’eft-à-dire  allongées.  Ceux  qui 
favoient  écrire  appofoient  leur  nom  de  leur  pro- 
pre main , après  avoir  tracé  un  ligne,  tantôt 
•compofé  de  plufîeurs  traits , 8c  tantôt  en  forme 
de  croix.  La  plupart  ajoutoient  fubfcripfito ut  au 
long  ou  en  abbrégé. 

Ceux  qui  ne  favoient  point  écrire , ou  appo- 
foient feulement  une  croix  ou  un  autre  ligne, 
ou  fe  fervoient  d’une  efpece  de  griffe  à jour, 
comme  on  a déjà  dit.  La  fignature  du  Notaire  ou 
Référendaire  eft  à côté  de  celle  du  Roi,  ou 
plus  bas. 

On  ne  connoît  pas  d’autres  diplômes  royaux 
du  6e  fiecle , lignés  par  des  témoins  , que  celui 
du  grand  Clovis  pour  l’abbaye  de  Mici,  donné 
vers  l’an  508. 

Au  feptieme  fiecle . 

Dans  le  7e  fiecle  , la  foufcription  de  la  propre 
main  de  uns  Rois  eft  annoncée  dans  beaucoup  de 
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diplômes  3 cependant  ces  diplômes  , même  orï«> 
gin  aux  , n’offrent  que  des  monogrammes  encla- 
vés dans  la  foufcription  écrite  de  la  main  des 
Notaires.  Les  diplômes  royaux  de  moindre  con- 
féquence , tels  que  les  arrêts  8c  les  jugements  j 
placita  j ne  font  point  lignés  du  Prince , mais 
feulement  du  Référendaire , De  Re  DipLp.  470  * 
473 , 480  , 8tc.  ou  de  l’un  des  Notaires  de  la 
Cour.  Le  grand  Référendaire  contrelignoit  les 
diplômes  importants. 

Les  Rois  d'Angleterre  8c 
Voient  avec  des  croix. 

Les  diplômes  de  nos  Rois  de  la  première  race" 
font  quelquefois  lignés  par  des  témoins , ibiéi 

ij8,  576>  4^7* 

Au  huitième Jiecla 

Les  Maires  du  Palais  du  8 e liecle  imitèrent  les 
Rois , en  faifant  ligner  par  un  Référendaire  leurs 
arrêts  & leurs  jugemenis , 8c  ne  lignant  que  les 
a&es  elîentiels. 

Charlemagne  eft  le  premier  qui , pour  ligna- 
ture , ait  introduit  dans  les  diplômes  l’ufage  conf 
tant  8c  perpétuel  des  monogrammes  , qui  n’ont 
celïé  en  France  que  fous  Philippe  III 3 8c  en  Al- 
lemagne, fous  l’Empereur  Charles  IV. 

Suivant  les  loix  de  Juftinien , la  préfence  des 
témoins  , fans  leur  lignature , fuffit  pour  la  vali- 
dité des  a êtes  3 aulîi  en  trouve-t-on  en  ce  liecle 
où  les  témoins  font  feulement  nommés.  Pour 
l'ordinaire , les  Auteurs  des  chartes  8c  les  témoins 
ne  font  que  des  croix  3 le  relie  eft  écrit  par  le  No- 
taire : on  ne  lailfe  pas  cependant  de  dire  , dans 
les  aétes , qu’ils  ont  foulent.  Les  fouferiptions 


leurs  fujets  fouferi^ 
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qui  ne  portent  pas  de  croix  eh  tète  > ou  dans  le 
corps  des  fignatures  , font  allez  fouvent  de  la 
main  même  des  foufcripteurs  dénommés.  Le  plus 
fouvent  les  noms  qui  fuivent  Jignum  j font  au  da- 
tif j il  y en  a au  génitif  8c  au  nominatif* 

Au  neuvième  fie cle, 

La  fignature  des  Carlovingiens  du  9e  fiecle  eft 
placée  après  Jignum;  8c  les  paroles  qui  indiquent 
ce  ligne,  font  toujours  de  la  main  du  Chance- 
lier, ou  du  Notaire  , qui  foiifcrit  lui-même  uns 
peu  au  delïous  du  Prince.  Les  aéfces  moins  impor- 
tants ne  portent  que  la  fignature  du  Chancelier* 
L’impreïïïon  de  Panneau  royal  8c  impérial  fup- 
pléoit  pourtant  aux  fignatures  du  Prince , qu’on 
omettait  fréquemment.  L’omilïion  même  de  tou- 
tes fignatures  n’eft  pas  rare  , Bouquet  ^ t,  8 a 
p,  367  . . . Les  Empereurs  d’Orient , pour  la  plu- 
part , ainfi  que  les  Rois  d’Angleterre , nefaifoient 
qu’appofer  des  croix  ; les  notaires  mettoient  leur 
nom. 

C’étoit  la  coutume  dans  ce  fiecle  de  tirer  par 
les  oreilles  les  témoins  dont  on  écrivoit  les  noms 
au  bas  des  chartes.  On  y dit  qu’ils  ont  fouferit, 
quoiqu’ils  n’aient  appofé  que  des  croix  , 8c  que  le 
refte  foit  de  la  main  des  Notaires.  La  plupart 
des  chartes  privées  de  ce  fiecle  ne  font  pas  autre- 
ment fouferites  ; fouvent  les  croix  font  fuppri- 
mées.  L’Ecrivain  ou  le  Notaire  figue  le  dernier  , 
8c  fe  fert  de  différentes  formules.  Les  lignes  de 
croix  avec  ego  ne  doivent  point  faire  illufion  * ce 
ne  font  que  des  fouferiptions  apparentes. 

Au  dixième  Jiede, 

Les  fignatures  des  Rois  8c  des  Empereurs  dii 
Tome  11.  Z, 


.fcjo  SO  üSCRIPTIO  N; 

10e  fiecie,  ne  confident  que  daiis  des  mono- 
grammes. Les  formules  qui  les  accompagnent* 
font  -écrites  de  la  main  des  Chanceliers  ou  des 
Notaires  Secrétaires  de  la  Chancellerie.  Ces  for- 
mules font  allez  confiantes  fous  les  derniers  Rois 
de  la  fécondé  race.  Elles  roulent  fur  fignum  N. 
OloriôfiJJimi  * ou  SerenïJJimi  j ou  ExcellentiJJimi 
Régis . Mais  elles  varient  fans  celle  fous  les  pre- 
miers Rois  Capétiens.  Les  Chanceliers  ne  furent 
pas  plus  confiants  dans  leurs  foufcriptions  j ils 
n’ont  pas  figné  tous  les  diplômes  des  Rois  de 
France  de  la  fécondé  & troifieme  race.  Au  com- 
mencement de  la  troifieme  race  de  nos  Rois,  le 
Chancelier  réunit  ordinairement  les  fondions 
des  Notaires , &c  contre-ligne  lui-même  les  di- 
plômes qn’il  dit  avoir  écrits  : N.  Cancellarius  ou 
Protocancellarius  fcripfa.  Hugues  Capet  faifoit 
quelquefois  ligner  fes  diplômes  importants  par 
un  nombre  de  grands  Officiers  &:  de  Seigneurs  * 
GalL  Chrijl.  t.  7 , col . 219:  mais  en  général  il 
s’en  laut  de  beaucoup  que  tous  les  diplômes- 
royaux  de  ce  10e  liecie  foient  lignés  des  Princes 
qui  les  ont  donnés.  Il  y en  a un  nombre  qui  ne 
font  pas  même  foufcrirs , ni  par  leur  Grand  Chan- 
celier , ni  par  leurs  fubalternes. 

C-’étoient  auüi  les  Chanceliers  en  Allemagne 
qui  faifoient  les  fignatures  des  Rois  & des  Em- 
pereurs. Les  fignatures  des  témoins  ne  font  pas 
rares  dans  les  diplômes  des  Empereurs,  ainfi  que 
dans  ceux  des  Rois  d’Angleterre  & des  Rois  de 
France.  Les  PrincefTes  &c  les  autres  Grands  Vaf- 
faux  de  la  Couronne  en  ufentde  même. 

Pour  les  chartes  privées , c’ell  à peu  près  le 
mèmeufage  qu’au  fiecle  précédent  : les  foufcrip- 
prions  conlillent  en  des  croix  mifes  avant , ou  a«^ 
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iniîieu  du  feing  : rarement  les  lignatures  entières 
font  de  la  propre  main  du  foulîigné  y les  croix 
n’en  font  pas  même  toujours* 

Au  onzième  fieele i 

Les  fbuferiptions  des  diplômes  de  nos  Rois  du 
i ie  fiecle , ne  nous  offrent  rien  d’uniforme  : tan- 
tôt le  Roi  ligne , 8c  fon  Chancelier  ne  ligne  pas  ; 
tantôt  c’eft  le  contraire , parcequ’alors  le  fceau 
Royal  tenoit  lieu  de  toutes  lignatures.  On  a déjà 
vu  que  des  grands  Officiers,  8c  des  Seigneurs  fé- 
culicrs  8c  Eccléfiaftiques,  fignoieiit  les  diplômes 
de  nos  Rois } Philippe  1 rendit  cet  ufage  plus 
commun.  Ce  n’eft  pas  que  tous  les  diplômes  de 
ce  Prince  foient  atteftés  par  fes  grands  Officiers  y 
il  y en  a où  fon  Grand  Chancelier  n’eft  pas  feuie^ 
ment  nommé , loin  d’y  avoir  fouferit.  C’étoit  i’u- 
fage  dans  ce  fiecle,  8c  le  fuivant,  d’écrire  en  in- 
terligne , au  deflus  des  noms  des  témoins , leur* 
dignité  ou  leur  furnom.  C’efl  l’Empereur  Con- 
rad II,  qui  introduifit  dans  fa  Chancellerie  la 
mode  de  faire  écrire  les  noms  d’un  nombre  de 
témoins , après  le  texte  de  fes  diplômes. 

Les  lignatures  des  Rois  d’Angleterre  ne  con- 
fident encore  que  dans  l’appofition  du  ligne  de 
la  croix,  de  leur  propre  main,  ou  de  celle  des  No- 
taires. Ces  lignatures  royales. font  ordinairement 
fuivies  de  celles  d’un  nombre  de  Prélats  & de  Sei- 
gneurs, faites  par  le  miniftere  du  Notaire.  D’au- 
tres chartes  Angloifes  n’offrent  aucune  fignature  : 
l’annonce  des  témoins  8c  leur  préfence  fuffifoit 
fans  doute  j puifqu’une  charte  de  Guillaume  le 
Conquérant  nous  donne  la  formule  finguliere 
Tejle  meipfo;  pour  fuppléer  aux  témoins  8c  ^ 
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toute  fignature  , Monajlicon  Anglican < tom<  i J 
P-  324« 

En  France , les  Ducs  Sc  les  Comtes  Souverains 
autoriferent  leurs  chartes  en  différentes  ma- 
niérés : tantôt  ils  y appofoient  leurs  fceaux  feu- 
lement , fans  fignature  ni  témoins  j tantôt  ils  y 
mettoient  leur  feing,  en  fuivant  d’affez  près  les 
formules  royales j tantôt,  & c’eft  le  plus  ordi- 
naire , ils  faifoient  nommer  dans  l’aéfce  les  té- 
moins qui  ne  fignoient  pas  pour  cela  j quelque- 
fois les  noms  de  ces  derniers  parodient  au  bas 
comme  fignatures,  mais  de  la  main  du  Notaire, 

Les  particuliers  de  ce  fiecle  uferent  de  bien 
des  maniérés  différentes  pour  authentiquer  un 
a&e.  i°.  En  y écrivant  leur  nom , ce  qui  eft  très 
rare.  z°.  En  le  faifant  écrire  avec  ceux  des  té- 
moins , & y appofant  ou  faifant  appofer  des  croix  3 
ou  le  mot  Jignum  tout  au  long  ou  en  figle  $ pra- 
tique qui  eft  la  plus  ordinaire.  50.  En  marquant 
feulement  le  nom  des  témoins  précédés  de  la 
formule  Tejiesfiunt  ou  autre  femblable.  40.  En  les 
touchant  de  la  main,  comme  le  montre  la  formule 
Pr&fientibus  ïftïs  fubfcriptis  ac  Jlbi  invicem  pellem 
porrigentïbus  ^ Befly  , Comtes  de  Poitou j p.  $75; 
pellem  veut  dire  le  parchemin  ou  la  charte. 

5 En  attachant  des  bandes  de  cuir  au  bas  des 
chartes  auxquelles  tous  les  témoins  faifoient  un 
nœud.  On  trouve  des  preuves  de  cet  ufage  fin- 
gulier  du  11e  fiecle  dans  les  archives  de  Nor- 
mandie & d’Aquitaine  : il  fuppléoit  aux  fceaux 
que  n’avoient  point  encore  les  particuliers. 

Au  douzième  fiecle . 

Au  1 Ie  fiecle  , la  fignature  des  Rois  de  France 
il  eft  autre  chofe  que  leur  monogramme.  11  ne  fç 
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trouve  point  dans  tous  les  originaux  où  il  eft  an- 
noncé par  ces  mots  : Noftri  nominis  c ar acier e : 
le  défaut  de  fignature  eft  alors  fupplée  par  le 
fceau.  Louis  le  Gros  & fes  fuccefleurs  fe  con- 
tentent d’appofer  leur  monogramme  fans  l’ac- 
compager  de  fignum  N . Francorum  Régis , Il  eft 
placé  communément  au  milieu  de  la  foufcrip- 
tion  du  Chancelier.  Ce  même  Roi  réduiftt  à qua- 
tre les  grands  Officiers  qui  dévoient  ligner j le  Sé- 
néchal , Dapifer ; le  Grand  Chambellan,  Came - 
rarius ; le  Connétable,  Conflabularius  ; & le  Bou- 
teiller,  Buticularius . On  trouve  pourtant  dans 
plufieurs  diplômes , outre  ces  quatre  fignatures , 
celles  de  plufieurs  Prélats  & grands  Seigneurs  : 
dans  d’autres  on  ne  trouve  ni  les  noms  ni  les  fi- 
gnatures d’aucun  des  Officiers  de  la  Couronne  , 
ni  des  témoins,  qui  font  pourtant  quelquefois 
annoncés.  Depuis  Louis  le  Gros,  perfonne  ne 
foufcrit  à la  place  du  Chancelier  , ad  Vicem  Can - 
cellarii . S’il  eft  abfent , on  remplace  fa  fouferip- 
tion  par  ces  mots  : Data  vacante  Cancellaria. 
Lorfque  quelqu’un  des  grands  Officiers  ne  fe 
trouvoit  pas  à l’expédition  des  lettres  royaux , on 
îe  marquoit  par  cette  formule  Dapifer o nullo  3 
Camerario  nullo . 

En  Allemagne , l’ufage  d’écrire  les  noms  d’un 
nombre  de  témoins  après  le  texte  des  diplômes, 
devint  prefque  général.  Les  diplômes  des  Rois 
d’Angleterre  munis  de  fignatures , font  en  petit 
nombre  en  comparaifon  de  ceux  qui  en  font  def- 
titués.Les  premiers  ne  portent  quelquefois  qu’un 
feul  témoin  } &c  la  formule  royale  Tejle  me  ipfo 
n’eft  pas  rare.  Elle  fe  conferva  jufqu’à  Henri  VI. 
Les  chartes  des  Rois  d’Ecoffie  ne  portent  aucune 
fignamre  depuis  1098  jufqu a Jacques  I en  14x4*. 
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Elles  font  feulement  atteftées  par  de?  témoin! 
plus  ou  moins  nombreux  , dont  les  noms  font 
tracés  de  la  même  main  qui  a écrit  le  texte. 

Les  particuliers  qui  n’avoient  pas  de  fceaux 
pour  attefter  leurs  chartes  , fe  contentent  d’an- 
noncer la  préfence , la  nomination  3c  les  ligna- 
tores  apparentes  ou  réelles  des  témoins.  En  An- 
gleterre , un  feul  témoin  digne  de  foi  fufïifoit 
pour  la  validité  des  teftapuents , Hickes  y Dljfert 
Epijï.  p.  5 

Au  treizième  ficelé* 

Quoiqu’en  général  les  fceaux  tiennent  lieu  de 
fignatnre  au  1 3e  lîecle , cependant  nos  Rois,  juf- 
qu’à  Philippe  IV  inciufvement,  ont  ligné  leurs 
diplômes  les  plus  importants , 3c  les  ont  fait  li- 
gner par  les  grands  Officiers  3 c’eft-à-dire  qu’on 
y voit  le  monogramme  du  Prince  3c  les  lignatures 
du  Chambellan  3 du  Bouteiller  3c  du  Conné- 
table. Voye % Sénéchal.  Les  chartes  moins  fo- 
lemnelles  omettent  ces  lignatures.  Les  chartes 
de  Philippe  IV , qui  font  en  très  grand  nombre  , 
jie  font  autorifées  que  par  fon  fceau  , fans  les 
lignatures  apparentes  des  grands  Officiers  , 8c 
fans  le  monogramme  royal.  Depuis  ce  Prince, 
les  lignatures  des  grands  Officiers  ne  teparoilîene 
plus. 

En  Allemagne  les  témoins  deviennent  rares 
dans  les  diplômes  impériaux  Sc  royaux.  En  An- 
gleterre la  formule  Tefie  me  ipfo  y ell  encore 
çfun  grand  ufage,  ainli  qu’en  Ecoffie. 

Dans  une  multitude  de  chartes  privées  de  ce 
fiecie  3 les  fceaux  tinrent  lieu  de  tout , de  ligna- 
|ure  & de  témoins.  Les  Notaires  mêmes  ne  le? 
Jîgnoient  pas  oïdinaitement.  Quand  ils  les 
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gnent,  leur  foufcription  confifte  en  des  figures 
de  roues  & de  damiers  fur  mon  tés  de  croix  for- 
mées avec  des  eftampilles  * qui  varioient  félon 
le  caprice.  Cette  efpece  de  foufcription  étoit 
quelquefois  remplacée  par  une  forte  de  parafe  ou 
de  chiffre  plus  ou  moins  compofé , Académ . des 
Infcriptions  3 t.  17  y p.  564.  Ces  foufcriptions 
fe  voient  fouvent  feules  & ifolées.  A la  vérité  le 
droit  Romain  exigeoit  la  fignature  des  parties  £ 
mais  les  plus  anciennes  ordonnances  de  nos  Rois 
qui  les  prefcrivent , font  celles  de  Henri  II , de 
Tan  1 5 5 4 , 6c  des  Etats  d’Orléans  de  1 5 60 en- 
core demeurerent-elles  peut-être  fans  exécution  » 
puifqu’en  1579  nous  voyons  le  Parlement  de 
Paris  ordonner  par  arrêt  que  les  aétes  des  No- 
taires foient  lignés  des  parties  3 ce  qui  ^ félon  le 
Préfident  Hainault  x ri  avait  pas  encore  été  prati 
qué. 

En  Angleterre 3 les  noms  dejpîufîeurs  témoins 
écrits  de  la  main  du  Notaire,  font  fouvent  toute 
l'authenticité  des  aéfces  : cependant  les  jfignatures 
réelles  commencèrent  prefque  par-tout  a fe  renoua 
veller  avant  la  fin  du  1 3 e fiecle , V aijfette 4 Hifi^ 
de  Lang . Preuves  ± t,  3 ^ col.  395. 

Au  quator^iem.  fiecle... 

On  ne  trouve  ni  fignature  ni  monogramme- 
dans  les  lettres  royaux  de  Louis  X , & dans  celles 
de  fes  fucceffeurs  du  14e  fiecle.  On  n'y  voit 
guere  que  le  nom  du  Secrétaire  par  commande- 
ment du  Conleil , de  mandato  Confilii  y & d’au- 
tres enregiftrements  ou  vifià . Le  fceau  fuffifok 
pour  tout. 

En  Allemagne  > les  Empereurs  fe  fervent 

Z i¥ 
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core  de  monogramme  pour  foufcription  3 Sc  unê 
multitude  de  témoins  du  premier  rang  attellent 
encore  quelquefois  leurs  diplômes. 

Un  nombre  infini  d’aéfces  privés  de  France  Sc 
d’Angleterre  n’ont  que  des  fceaux  qui  tiennent 
lieu  de  fignatures  & de  témoins  : cependant  les 
aétes  atteflés  par  des  témoins  ne  font  pas  moins 
nombreux.  On  en  rencontre  fouvent  qui  ne  font 
atteflés  que  par  une  feule  perfonne.  Ceux  qui 
font  paffés  devant  un  Notaire  ou  Tabellion  , ne 
portent  que  fa  fignature , qui  ne  confifte  afTez  or- 
dinairement que  dans  certains  traits  entrelacés  a 
ou  dans  quelque  figure  qu’il  s’eft  appropriée.  Les 
fignatures  de  la  main  des  foufcrivants  avoienc 
cc^mmencé  à revenir  en  ufage  fur  le  déclin  du 
i 3 e fieclej  mais  elles  furent  plus  fréquentes  dans 
celui-ci, fans  que  Fufage  en  fût  commun,  fi  ce 
n’eft  dans  les  aéles  notariés , ou  dans  les  pièces 
eccléfiaftiques.  L’art  d’écrire  étoit  encore  ignoré 
par  la  plupart  des  laïques  qui  faifoient  des 
aéles  & des  traités. 

Au  quinzième  Jieçle. 

La  foufcription  termine  afTez  communément 
les  lettres  royaux  du  15e  fiecle  : entre  les  lettres  > 
patentes  de  Louis  XI,  les  unes  annoncent  les 
témoins,  8c  les  autres  n’en  font  nulle  mention. 
Dans  un  diplôme  en  faveur  de  l’Abbaye  de  Saint- 
Denys , il  annonce  une  fignature  faite  de  fa  pro- 
pre main.  En  1481,  Louis  XI  avertit  que  quel- 
ques perfonnes  , 8c , entre  autres , Maximilien 
d’Autriche  , contrefaifoientfa  fignature  : le  Con- 
feil  régla  que  les  lettres  lignées  de  la  main  du 
Roi  * feraient  contre-fignées  par  le  Secrétaire  dn 
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département , de  que  les  lettres  clofes , outre  la 
contre- fignature  du  Secrétaire  , feroient  fcellées 
du  fceau  fecret.  Louis  XII  fignoit  quelquefois  de 
fa  propre  main  fes  lettres  patentes  \ dans  quel- 
ques-unes même  il  annonce  cette  fignature. 

Maximilien  I fupprima  dans  fes  diplômes  l’u- 
fage  de  la  fignature  en  monogramme  , &:  y fubfti- 
tua  en  14S6  la  foufeription  de  fa  propre  main. 
Telle  fut,  fuivant  Hergott , dans  fa  Généalogie  de 
la  Maifon  d3  Habsbourg , l’époque  du  rétablifîe- 
ment  des  fignatures  manuelles  des  Empereurs 
d’Allemagne,  Pr&f. p.  6 ; cependant  M.Secoufie 
montre  une  bulle  d’or  de  1 3 66 , lignée  de  Char- 
les IV  , Ordonn.  u 5 , p.  2Z4. 

La  formule  Tefle  me  ipfo  tient  encore  lieu  en 
Angleterre  de  fignature  de  de  fceau.  Elle  fut  en 
ufage  jufqu’à  Henri  VI , qui  cefia  de  l’employer  5 
pareeque  les  lettres  de  créance  de  fes  AmbafiTa- 
deurs  à l’aflemblée  de  Mantoue  , munies  d’une 
pareille  fignature  , furent  méprifées  par  le  Pape 
Pie  IL 

La  plupart  des  aétes  particuliers  de  ce  fiecîe 
font  paflfés  devant  les  Tabellions  de  les  Notaires 
publics  , qui  avoient , pour  les  autorifations  des 
aétes , certains  ufages  propres , qui  ont  été  re- 
cueillis par  divers  Auteurs.  Quoique  dans  ce  fie- 
cle  l’appofition  du  fceau  ait  fuffi  pour  authenti- 
quer les  aéfces , 011  en  trouve  nombre  qni  font 
fignés  de  fcellés.  En  Angleterre,  les  Seigneurs  & 
les  particuliers  ficellent  fans  figner. 

Au  fei^jeme  Jïecle. 

Dans  les  diplômes  de  France  du  1 6e  fiecle , on 
voit  la  fignature  du  Roi  dans  le  replis  fub  plicâ j 
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de  fur  le  ïep\ïs,  fuperplicam  3 la  lîgnàture  du  Se- 
crétaire. Il  y eut  cependant  plulîeurs  variations 
fur  cet  objet  dans  les  édits , les  lîmples  lettres  de 
les  déclarations. 

Les  diplômes  des  Empereurs  font  lignés  de 
contre-fignés.  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne , ligne 
fes  lettres  de  placards yo  el  Rey  3 moi  le  Roi . 

En  Angleterre  & ailleurs  il  paroît  que  le  fceau 
fuppléoit  encore  au  défaut  de  lîgnàture  §c  de  té- 
moins parmi  les  particuliers.  En  France , le  Roi 
François  II  porta  une  Ordonnance  qui  enjoignis 
exprelTément  aux  particuliers  de  ligner  leurs 
aétes  & contrats.  Elle  elF  de  1 5 54 , de  ne  paroît 
avoir  eu  d’effet  réel  qu’après  l’arrêt  du  Parlement 
de  1579,  comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Louis  XII 
avoit  déjà , au  commencement  de  ce  liecle , aboli 
l’ufage  de  fe  palier  de  témoins  dans  les  aéfces  pu- 
blics. Par  fon  ordonnance  , il  étoit  défendu  à 
tout  Notaire  quelconque  de  recevoir  aucun  con- 
trat, fans  qu’il  y eût  deux  témoins , nonobftant 
toute  coutume  locale. 

L’hiftoire  des  fouferiptions  dans  les  différents 
liecles , qu’on  vient  de  parcourir , a rappellé  cer- 
tains faits  qui  font  époque , de  d’où  Fon  peut  dé- 
duire quelques  principes  , tels  que  font  , pat 
exemple,  les  fuivants. 

Les  lignatures  des  Prélats  qui  11’y  expriment 
point  leur  liege  , ne  portent  aucun  préjudice  aux 
aéles  depuis  le  6e  fieçle  jufqu’au  1 ac  inclufive- 
ment. 

Depuis  le  9e  jufqu’au  14e,  les.  croix  qui  tien- 
nent lieu  de  lîgnàture  , quoique  formées  de  la 
main  des  Notaires  , ne  doivent  faire  naître  aucun 
fcrupule.  Il  en  eft  de  même  du  Jignum  écrit  en 
, de  des  noms  des  témoins.  Cet  ufage  d’é-j 
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rrireles  noms  des  témoins  d’une  feule  main  com- 
mença au  plus  tard  dans  le  8e  liecle , de  fuffit 
pour  la  validité  des  aétes  jufques  vers  le  milieu 
du  12e. 

Les  Rois  Mérovingiens  fignoient  de  leur 
main  leurs  diplômes , ou  par  leur  nom  , ou  par 
leur  monogramme  : mais  ils  ne  lignèrent  jamais 
les  arrêts  ou  jugements  rendus  en  leur  préfence 
par  leurs  Minières  ; ils  les  faifoient  feulement 
vérifier  par  leurs  Référendaires  fous  la  claufe 
recognovit . Les  diplômes  importants  de  la  pre- 
mière race  étoient  pour  la  plupart  fouferits  par 
des  Evêques , des  Abbés  de  des  Seigneurs. 

Depuis  Charlemagne , les  Rois  de  la  fécondé 
race  ne  lignèrent  quen  monogrammes.  Leurs  let- 
tres-parentes ne  furent  lignées  que  par  des  Chan- 
celiers ou  des  Notaires  du  Palais. 

Les  Rois  de  la  troilieme  race  ont  employé  les 
monogrammes,  les  croix  de  les  lignatures  tout  au 
long. 

Depuis  Louis  le  Gros , perfonne  ne  fouferit 
ad  vicem  Cancellarïï  ; la  formule  Data  vacante 
Cancellariâ  y fupplée. 

Les  diplômes  royaux  du  8 e liecle  de  des  fui- 
vants , qui  ne  portent  aucune  foufeription , ni 
monogramme  , pas  même  du  Chancelier , ne 
doivent  pas  palfer  pour  fufpeéh. 

Les  lignatures  écrites  de  la  main  de  nos  Rois 
Capétiens  commencent  à Philippe  le  Long  : mais 
depuis  Jean  II , cet  ufage  fut  plus  luivi. 

Aux  nê  & neliecles,  on  ne  voit  prefque 
point  de  lignatures  réelles  dans  les  chartes  pri- 
vées : la  préfence  des  témoins  fuffifoit.  Aux  nQ 
$C  1 des  fouferiptions  de  Notaires  publics  n® 
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font  point  fufpe&es.  La  nomination  des  témoins , 
fubftituée  à leur  hgnature,  remonte  jufqu’au  7e 
fiecle,  de  defeend  en  France  jufques  vers  le  déclin 
du  13%  de  en  Angleterre  jufquau  14e  indu- 
fivement. 

STATUTS.  Les  pièces  iégiflatives  connues 
fous  le  nom  de  Jlatuts  de  difeipline , ne  remontent 
pas  au  delà  du  10e  liecle.  La  puiffance  féculiere 
a fouvent  fait  ufage  de  ftatuts  fous  les  noms  de 
Jlatuta  , Concil . £.  j 1 , col . 423  , ftatuitio  y ftabilï - 
menta  , ïbid.  col.  754  : mais  depuis  le  1 3e  liecle , 
beaucoup  de  pièces  du  genre  des  llatuts  font  in- 
titulées articuliy  articles,  mot  qui  tient  aulîi  quel- 
quefois la  place  des  réformations  , en  genre 
cTades  qui  regardent  le  bon  ordre , foit  civil, 
foit  eccléliaftique. 

STÉNOGRAPHIE.  Voye % Écriture  en 

CHIFFRE. 

STYLE.  Les  monuments  barbares  antérieurs 
à l’état  floridant  de  la  République  Romaine , de 
les  inferiptions  poftérieures  à la  chute  de  l’Empire, 
nous  perluadent  aifément  que  la  barbarie  a eu  fes 
proportions  de  fes  degrés  comme  la  culture  des 
lettres.  Une  orthographe  vicieufe  , déjà  com- 
mune du  temps  de  Cicéron , De  Latinis  quo  me 
vertam  nefeio  , ita  mendose  feribuntur  & veneunt  y 
Epijl.  ad  Fratr . fut  au  moins  une  des  fources  de 
la  barbarie  du  ftyle.  L’affluence  des  provinciaux 
à Rome , de  le  mélange  de  toutes  les  nations  , 
ont  dû  rendre  la  multitude  inhabile  à parler  le 
latin  bien  purement.  De  là  s’eft  formée  une 
langue  ruftique  , dont  la  romance  a pris  la  place 
après  la  décadence  totale  des  études.  L’inonda-* 
jion  des  barbares  acheva  la  corruption  qui  fe  re- 
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tmrqua  fur-tout  dans  les  loix  , dans  lés  chartes  8c 
dans  les  ades  publics  , qui  dévoient  être  à la  por- 
tée de  tout  le  monde. 

Peu  de  Gaulois  firent  des  études  réglées  \ de  II 
par  conféquent  ces  barbarifines  & ces  tours  na- 
tionnaux  contraires  à la  conftrudion  d’une  lan- 
gue qu’il  falloir  apprendre,  par  principes , a Ro- 
me même , pour  éviter  des  fautes  fouvent  très 
groflieres.  Les  Francs  , après  leur  irruption  , 
n’apprirent  la  langue  latine  que  fous  de  pareils 
maîtres  : encore  l’apprirent-ils  en  militaires.  Quel 
latin  devoit-on  attendre  d’une  nation  qui  fe. 
croyoit  trop  heureufe  de  pouvoir  réufiir  à fe  faire 
entendre  ? 

Grégoire  de  Tours , quoique  l’un  des  plus  Pa- 
vants hommes  de  fon  temps , avoue , Prœf.  D„ 
Théod.  Ruinart  ,n.6i&  ioo  , qu’il  a affedé  dans 
fes  ouvrages  les  fautes  qu’on  y voit , de  peur  de 
n’être  point  entendu  de  la  plupart  de  fes  con- 
temporains , fi  les  compofitions  eufïent  été  plus 
corredes.  Cette  affedation  dût  être  encore  plus 
fenfible  dans  les  ades  plus  anciens  que  le  1 2e  fie- 
cie , à moins  qu’on  ne  veuille  attribuer  la  bar- 
barie des  diplômes  à un  ftyle  propre  affedé  aux 
chartes , comme  eft  le  ftyle  furanné  qu’on  retient 
encore  aujourd’hui  au  Barreau  dans  les  procé- 
dures 8c  dans  les  ordonnances  mêmes  de  nos 
Rois. 

Enfin  mille  témoignages  des  8 8c  9e  fîecles 
juftifient  qu’il  n’y  avoir  aucune  portion  de  littéra- 
ture qui  ne  fut  corrompue.  C’eft  donc  un  ca- 
radere  de  vérité  dans  les  pièces  originales  de 
ces  temps , Schannat  Vindïc . Archiv . fuldenf» 
jp.  1 03 , 8c  fur-tout  dans  les  chartes , que  le  ftyle 
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en  foit  tout  à fait  irrégulier.  Cette  irrégularité 
vorife  les  diplômes  des  6e,  7%  8%  9%  10e  & 11e 
fiecles.  On  auroit  donc  fujet  de  fufpeéter  un  ori- 
ginal des  5 e , 6e , 7e  8c  8e  fiecles  , s’il  étoit  irré— 
préhenfible.  Au  contraire  , un  manuferit  en  on- 
cial plein  de  folécifmes,  de  barbarifm.es  & de 
fautes  d’orthographe  s’annoncera  par-là  , comme 
ayant  été  rranferit  à peu  près  entre  le  milieu  du 
7e  fiecle  8c  le  déclin  du  fiecle  fuivant.  A propor- 
tion que  ces  défauts  difparoiffent , fon  antiquité 
eft  plus  certaine  8c  plus  reculée.  Cependant  la 
mal-adreffe  d’un  écrivain  dans  les  temps  éclairés  , 
comme  le  talent  8c  la  capacité  d’un  copifte  dans 
les  fiecles  barbares  , pourroient  nuire  à la  géné- 
ralité des  principes  qu’on  vient  d’établir  ; mais 
ces  exemples  font  très  rares. 

Il  efb  important  d’obferver  ici  que  depuis  le 
5 e fiecle  juiqu’au  pontificat  de  Grégoire  III,  la 
barbarie  du  ftyle  eft  ordinaire  fur  les  marbres  8c 
les  diplômes  de  France  8c  d’Italie;  que  depuis 
l’an  550,  jufqu’à  Charlemagne , ‘elle  fit  de  fi 
grands  progrès,  que  les  livres.  8c  les  aétes  ecclé- 
fiaftiques  furent  totalement  défigurés  ; que  de- 
puis cette  derniere  époque  jufqu’après  les  com- 
mencements du  11e  fiecle,  les  mêmes  défauts 
font  encore  communs  dans  les  chartes  privées, 
mais  plus  rares  dans  les  aétes  publics , 8c  fur- tout 
dans  les  manuferits  du  9e  fiecle  qui  font  correéts  : 
que  le  renouvellement  des  lettres , commencé  , 
dans  le  1 ie  fiecle  , devint  plus  fenfible  dans  le 
1 ie , 8c  introduifit  dans  les  aétes  un  ftyle  plus  pur  : 
enfin  qu’il  ne  faut  pas  rejetter  des  chartes  préci- 
fément  parcequ’elles  font  en  meilleur  ftyle  que 
ne  le  comporte  le  fiecle  auquel  elles  appartiens 
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petit  ; puifque  dans  tons  les  temps  on  voit  des 
perfonnes  qui  écri voient  plus  purement  que  leurs- 
contemporains:  Voye\  Orthographe. 

SUSCR1PTION.  Par  le  mot  fiuficription  on 
entend  communément  l’adreffe  ou  le  deffus 
d’une  lettre  : mais  dans  la  diplomatique , on 
étend  la  valeur  de  ce  terme  à tous  les  titres  pris 
ou  donnés  au  commencement  des  lettres  ou  des 
actes,  en  examinant  l’ordre  qui  a été  obfervé  dans 
la  pofition  des  noms , 3c  de  celui  qui  écrit , 3c  de 
celui  à qui  l’on  écrit , & en  remarquant  certaines 
exprellions  qui  s’y  rencontrent. 

Il  n’y  a point  d’épithete  honorable  qui  n’ait 
fervi  dans  les  titres  que  l’on  prenoit,  ou  que  l’on 
donnoit  à ceux  à qui  l’on  adreffoit  des  chartes. 
Excellence  ; majefléy  altejfie  y férénité  y fainteté y 
béatitude  éminence  fublimité y fipeclabilité  y al - 
mité dileclion  y charité  y grandeur  y gloire  à clé- 
mence ^ manfuétude  y piété  y utilité 3 indujirie  y 
habileté ^ capacité  y magnificence  y autorité  y &c. 
furent  autant  d’attributs  que  l’on  perfonnifia. 
Ainfî  l’on  difoit , Utilitas  vefiraj  Indufiria  veflray 
Solertia  veflra  y Culmtn  tuum  > magnifica  Auto - 
ritas  tua  y 3cc.  Tous  ces  titres,  pris  3c  donnés 
indifféremment  aux  puiffances  eccléliaftiques  3c 
féculieres , n étoient  que  de  pur  ftyle  j car  les 
Peres  du  Concile  d’Agde , célébré  l’an  50 
nomment  le  Roi  Alaric  , tout  Arien  qu’il  étoit. 
Prince  très  pieux  y piifîimus.  Voye \ Saint. 

La  confulion  dans  les  titres  pris  3c  dans  les 
titres  donnés  fut  prefque  continuelle.  Tantôt  les 
titres  pris  précèdent  les  titres  donnés,  3c  tantôt 
ils  les  fuivent.  Les  fupérieurs , les  égaux  3c  les 
inférieurs  mirent  indifféremment  leurs  qualités 
#vant  9U  après  celles  des  perfonnes  à qui  ils 
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adrefïerent  la  parole  } c’eft  ce  qui  fait  que  Ton  il£ 
peut  pas  donner  de  réglés  abfolument  confiantes 
8c  diftindtives  fur  cet  objet.  Cependant  on  ob- 
fervera  que  le  plus  ancien  ufage  dans  la  fufcrip- 
tion  des  lettres  étoit  que  l’auteur  plaçât  fon  nom 
avant  celui  de  la  perfonne  à qui  elles  étoient 
adreflées  : mais,  depuis,  l’ufage  contraire  pré- 
valut, d’abord  en  écrivant  aux  grands,  8c  en- 
fuite  , foit  humilité  ou  autrement , on  l’étendit  à 
des  égaux,  à des  inférieurs,  à tout  le  monde0 
Enfin  le  nom  de  l’auteur  fut  reculé  au  bas  de  la 
lettre  en  forme  de  foufcription,  comme  nous  le 
pratiquons  actuellement. 

Rien  de  plus  fimple  que  les  fufcriptions  des 
Evêques  des  trois  premiers  fiecies.  Analogues  à 
celles  des  écrivains  laïques,  elles  ne  confiftoient 
que  dans  les  deux  noms  réciproques  de  l’auteur 
8c  du  récipiendaire,  avec  la  feule  qualité  de  frère. 
Les  Papes  eux-mêmes  n’en  prenoient  point  d’au- 
tres , 8c  ne  fe  diftinguerent  par  le  titre  de  Pape  ^ 
que  lorfqu’il  eut  été  interdit  aux  Evêques.  Voye % 
Pape. 

Après  les  trois  premiers  fiecies , les  Prélats  fe 
défignerent  par  leur  qualité  d’ Evêque  ^ à laquelle 
ils  ajoutèrent  fouvent  l’épithete  & humble  & in- 
digne y de  pécheur , 8cc.  Mais  fi  les  titres  que  les 
Prélats  fe  donnèrent  refpiroient  la  candeur  8c  la 
décence  , ils  en  furent  bien  dédommagés  par  tes 
titres  pompeux  qu’on  leur  accorda  : les  titres  les 
plus  magnifiques  , excepté  la  primauté  , ceux 
même  qui  par  la  fuite  devinrent  particuliers  au 
feul  Pontife  Romain , furent  déférés  aux  Evê- 
ques. Ainfi  les  titres  de  Pape  ^ de  Souverain 
Pontife  y de  Prkre  fuprême  de  Prince  des  Prê- 
tres > de  Pere  des  Per  es  s à’ Evêque  des  Evêques  j 

de 
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de  très  faint  Pere  . furent  donnés  aux  uns  Sc  aux 
autres  jufqu’à  Adrien  Premier,  qui  réferva  aux 
feuls  Primats  les  plus  pompeux  de  ces  titres. 

En  général  les  titres  d’humilité  pris  par  les 
Evêques  font  favorables  aux  chartes  épifcopales 
depuis  le  4e  fiecle  jufquau  12e.  Les  titres  don- 
nés aux  Prélats  font  des  plus  magnifiques , pen- 
dant les  10%  1 1 e & 1 2e  : mais  les  titres  de  Prince, 
de  Comte  , de  Duc  , de  Conful , pris  par  des  Pré- 
lats avant  le  1 ie  fiecle,  feroient  fufpeéter  un  di- 
plôme. 

Les  formules  Dei  gratiâ  , Dei  dono  , per  Del 
gratiam  que  l’on  trouve  dans  la  plupart  des 
fufcriptions  des  puiffances  tant  laïques  qu’ecclé- 
fiaftiques  , font  des  expreffions  purement  reli- 
gieufes  , & qui  n’ont  point  été  exclufivementré- 
fervées  aux  Souverains  de  l’antiquité  en  figne  de 
leur  indépendance , comme  l’ont  cru  beaucoup 
de  Savants.  Des  témoignages  fans  nombre  con- 
tredifent  leurs  aliénions  à cet  égard  , Fleuri  , 
Hijl . Eccléf  t.  6 , p.  85.,.  Eckart , Comment,  de 
reLus  Franc . orient,  t.  1 , p.  539...  Annal . Bened . 
t.  3 , p.  5 66.,.  Biblioth.  German . t.  6 , p.  179.., 
FUJI,  de  Harcourt , t.  1 , p.  5 3 5...  Hijl.  de  Lang . 
t.  1 y p.  588...  GloJJaire  du  Droit  Franc . p.  197... 
Martene  , amplifj.  CollecL.  1. 1 , p.  3 3 6 , &c.  &c. 
Les  Prélats,  les  Ducs  , les  Comtes  , &c.  s’inti- 
tulent par  la  grâce  de  Dieu  , moins  comme  Sou- 
verains , qu’en  figne  de  piété.  Cette  formule  ne 
paroîtdans  aucun  diplôme  original  & fincere  de 
nos  Rois  Mérovingiens.  Pépin  eft  le  premier  q*aï 
l’ait  employée,  peut-être  pour  imiter  les  Empe- 
reurs d’Orient.  Depuis  ce  Prince  , elle  a été  fré- 
quemment imitée  par  les  Empereurs , les  Rois 
éc  les  Princes  d’Occident , fous  les  expreffions  dé 
Tome  Iï.  A a 
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grâce  j de  tniférïcorde^  de  clémence  ^ ou  d’autres 
équivalentes. 

L’idée  d’indépendance  abfolue  n’a  été  attachée 
à cette  formule  qu’au  15e  fiecle,  fous  le  régné 
de  Charles  VIÏ 3 ce  qui  détermina  ce  Prince,  ja- 
loux defes  droits,  à interdire  ce  titre  aux  grands 
vaiïauxqui  vouloient  l’ufurper.  Depuis  ce  temps- 
là  , cette  formule  a toujours  été  réfervéeaux  Sou- 
verains. Les  Prélats  du  fécond  ordre  cefierent* 
de  s’en  fervir  à la  fin  du  1 5 e fiecle  : mais  les  Evê- 
ques l’ont  toujours  confervée  3 8c  ce  n’eft  que 
dans  les  bas  temps  qu’ils  y ont  ajouté , & Apojlo - 
lie  a Se  dis. 

Sur  cela  on  obfervera  que  la  formule  par  la. 
grâce  de  Dieu  & du  Siégé  Apojlolique  ^ eft  bien 
ylus  ancienne  que  le  14e  fiecle  , auquel  on  l’attri- 
bue communément.  Au  ize,  on  en  trouve  d’aflez. 
Semblables  dans  les  chartes.  Mais  dans  une  charte 
■ de  Diétherus , Archevêque  de  Treves,  donnée 
en  12.5?  9,  on  la  trouve  tout  au  long  : F rater 
iDiaherus  , Del  & Apojlolica  S edis  gratta  3 Tre - 
yirenjis  Archiepifcopus ^ 8cc.  Hijl.  Trevir.  dipl,  t.  1, 
,p.  83  3.  Une  charte  de  1 124 de  Gauthier,  Évêque* 
«de  Chartres,  avoit  déjà  dit  : Divitiâ  permiffione , 
apojlolicâ  authoritate  Carnotenfis  Ecclefia  Mi- 
<nijler  humilis  j Gall.  Chrift.  Fratr,  Sammarth.  t.  4, 
jp.  457.  Cette  exprefiion  d’Evêque  , par  la  gracè 
■du  Saint  Siégé  j n’a  pafié  en  formule  qu’au  13e 
fiecle , 8c  fur-tout  depuis  la  bulle  par  laquelle 
Clément  IV  prétendit  que  la  difpofition  de  tous 
bénéfices  apparterioit  au  Pontife  Romain.. 

Sufcription  des  bulles , 

Dès  le  4*  fiecle  , le  Pape  Sirice , dans  une  de 
décrétales p s’étoit  intitulé  Siricius  Papa . Cette 


S U S C R I P T I O N»  367 

fufcription , qui  feroit  fufpe&e  avant  le  milieu 
du  4e  liecle , à quelques  légères  différences  près  * 
convient  à prefque  tous  fes  fucceffeurs  pendant 
le  5 e fiecle.  Alors  le  nom  des  Papes  paroît  tantôt 
devant,  tantôt  après  celui  de  la  perfonne  â qui 
ils  adreflent  leurs  lettres.  Dans  les  6Q  & 7e  fie- 
clés,  larrangement  de  leur  nom  & de  Celui  à qui 
ils  écrivent  fouffre  la  meme  variation.  Mais  Saint 
Grégoire  s’étoit  déjà  honoré  de  l’humble  titre  de 
Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu, 

Une  chofe  à remarquer  dans  ce  dernier  fiecle  * 
c’eft  que  l’on  commença  à donner  aux  Empereurs 
des  titres  fort  pompeux,  tandis  qu’ils avoient  été 
fort  fimples  jufqu’alors  dans  la  bouche  meme  des 
Papes.  Ces  derniers  furent  les  plus  zélés  feéla- 
teurs  de  l’ufage  en  ce  point,  & traitèrent  les 
Empereurs  tout  à la  fois  de  très  pieux  Seigneurs  j 
de  féréniffimes  V ainqueurs  & Triomphateurs  > â'A~ 
mateurs  de  Dieu&  de  Jéfus-Ckrift  d’ Augujles  j&c* 
Ces  maniérés  de  s’exprimer  n'avoient  que  peu 
ou  point  changé  au  9e  fiecle.  Les  titres  que  les 
Papes  attribuèrent  aux  Rois , aux  Exarques  & aux 
Patrices  furent  ordinairement  les  memes  : Do- 
mino excellentijjimo , atque  pr<zc ell en t ijfirn 0 Filio  $ 
Sic, 

Les  titres  des  Papes  eux-mèmes  s'accrurent 
à un  point  extraordinaire , foit  qu’on  fut  entraîné 
par  le  goût  du  fiecle , foit  qu’on  fût  infpiré  par 
îa  vénération  qu’on  avoit  pour  eux.  On  les  traita 
de  Souverains  Pontifes  j de  Per  es  des  PereSj  &;c* 
& depuis  on  enchérit  toujours.  Il  faut  remarquer 
que  le  titre  pris  de  Souverain  Pontife  j ou  de 
Pontife  univérfel  > feroit  un  ligne  de  faux  avant 
S.  Grégoire  le  Grand  j qu’il  feroit  fufpeét  depuis 
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le  6®  fiecle  jufqu  au  9 e , & très  fufped  depMf 
Grégoire  VII.  Voye\  Pape. 

Dans  le  8e  fiecle,  les  Papes,  dans  leur  fufcrip- 
tion  , commencèrent  par  nommer  les  perfonnes 
à qui  ils  écrivirent. 

Mais  depuis  Nicolas  Premier , au  9e  fiecle , le 
nom  du  Pape  ôc  fes  titres  précèdent  toujours  le 
nom  de  la  perfonne  à qui  il  écrit.  Bien  plus,  au 
1 2e  fiecle , Adrien  IV  fe  plaignit  à l’Empereur 
Frédéric  Barberoufie  de  ce  qu’il  prenoit  le  pre- 
mier rang  dans  la  fufeription  de  fes  lettres  adref- 
fées  aux  Papes  : tant  il  eft  vrai  qu’avec  le  temps 
on  s’écarta  toujours  de  l’ancienne  humilité,  & 
que  le  titre  de  Serviteur  des  Serviteurs  n’étoit  que 
de  ffcyle.  Audi,  depuis  la  fin  du  11e  fiecle,  une 
bulle  où  le  nom  du  Pape  feroit  placé  après  le  nom 
de  celui  en  faveur  duquel  elle  auroit  été  expé- 
diée, devroit  pafier  pour  très  fufpeéte.  Cette 
réglé  ne  foudre  d’autres  exceptions  que  relative- 
ment aux  bulles  adrefiees  à des  Saints , par  exem- 
ple à Saint  Paul.  Voye £ , fur  les  fuferiptions  des 
referits  apoftoliques , les  mots  Bulles,  Brefs, 
Motus  proprii. 

Une  bulle  poftérieure  au  ioefiecle,  ouïe  Pape 
ne  fe  donneroit  d’autre  titre  que  celui  & Evêque 
de  la  ville  de  Rome  , feroit  fufpe&e  j & elle  pafie- 
roit  pour  faufie , fi  elle  étoit  du  11e. 

Sufcriptions  des  pièces  eccléjlafliques . 

Les  fuferiptions  des  aéles  eccléfiaftiques  des 
premiers  fiecies  iront  rien  de  bien  remarquable  : 
prefque  toutes,  à peu  près,  portent  la  même 
forme  de  fuferiptions  que  les  lettres  des  Apô- 
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très  , qui  ne  font  ignorées  de  perfonne , 8c  qui 
furent  imitées  par  les  hommes  apoftoliques , 8c 
par  ceux  qui  leur  fuppoferent  des  lettres. 

Au  4e  fiecle , les  noms  des  Evêques  8c  des 
Prêtres  commencèrent  à être  accompagnés  d’é- 
loges 8c  de  titres  honorifiques  : les  uns  8c  les 
autres  mirent  leurs  noms  tantôt  avant , tantôt 
après  les  noms  de  ceux  à qui  ils  écrivoient.  Du 
refte , la  forme  de  la  fufcription , ainfi  que  des 
autres  parties  des  aétes , étoit  totalement  arbi- 
traire ; 8c  à peine  y en  a-t-il  quelques-unes  de 
femblables , quoiqu’elles  aient  toutes  des  rap- 
ports effentiels.  Il  faut  cependant  remarquer  que 
tous  les  titres  mis  en  ufage  dans  les  fiecles  fui- 
vants,  tels  que  ceux  de  très  Chrétien  > très  Pieux  y 
très  Magnanime  ^ très  Grand  3 très  Sainte  8cc . 
pour  les  Empereurs  j Sainteté , Béatitude  ^ 8cc • 
pour  les  Papes , 8c  ainfi  à proportion  pour  les 
autres  dignitaires  , fe  rencontrent  dans  ce  fiecle. 

La  coutume  d’employer  les  titres  de  Seigneur  j, 
de  très  cher  3 8cc . dans  les  lettres  adrefifées  même 
aux  hérétiques  8c  aux  païens,  paroît  établie  dans 
le  5e  fiecle.  En  général,  ils  fe  multiplièrent 
beaucoup,  en  comparaifon  des  fiecles  précé- 
dents. 

Dans  le  6e  fiecle,  les  titres  pris  varièrent  à 
l’infini,  & les  titres  donnés  enchérirent  encore 
fur  le  fiecle  précédent , mais  toujours  indiftinc- 
tement. 

Dans  le  7e  fiecle , les  titres  pris  exprimèrent 
fouvent  lès  fentiments  d’humilité  j mais  quel- 
quefois c’eft  un  mélange  d’humilité  8c  de  gran- 
deur. Les  titres  donnés  turent  toujours  fort  rele- 
vés , même  par  des  périphrafes  fingulieres. 

Les  fuferiptions  des  a&es  des  Eccléfiaftiques 

Aaiij 
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du  8e  fiecle  continuèrent  d’être  fujettes  à mille 
variations } on  s’apperçoit  pourtant  dès  lors 
quelles  tendent  à fe  fixer. 

Les  titres  d’humilité  furent  affez  familiers  aux 
Evêques  du  9e  fiecle  : il  ne  manque  cependant 
pas  d’exemples  où  l’on  en  voit  qui  fe  donnent 
les  titres  les  plus  faftueux.  Les  titres  donnés 
étoient  toujours  honorables  > mais  il  n’y  eut 
rien  de  bien  fixe. 

Les  titres  magnifiques  pris  Sc  donnés  dans  le 
1 oc  fiecle  ont  rapport  à ce  que  plufieurs  Evêques 
8c  Abbés,  pofleffeurs  de  grandes  terres,  fe  cru- 
rent en  droit , à l’exemple  des  Seigneurs  laïques, 
de  fe  fouftraire  à la  domination  du  Souverain  &c 
à la  tyrannie  des  Ducs  8c  des  Comtes  , qui  ve- 
noient  d’ufurper  dans  leurs  fiefs  l’autorité  royale. 
Les  Evêques,  à la  faveur  des  privilèges  qui  leur 
étoient  accordés  par  les  Rois  , s’érigèrent  en 
Seigneurs  temporels  \ de  là  le  fafte  qui  paroît 
dans  les  titres  qui  leur  furent  donnés  \ c’eft  de  là 
a u fïi  que  les  maifôns  épifcopales  ont  le  nom  de 
Palais  dans  plufieurs  chartes  de  ce  fiecle.  D’au- 
tres Evêques  fe  donnèrent  des  éloges,  8c  s’hu- 
milièrent en  même  temps.  La  plupart  pourtant 
s’en  tinrent  à des  expreflions  didées  par  l’hu- 
milité chrétienne. 

Les  1 ie  & 1 ie  fiecîes,  comme  le  précédent, 
virent  quelquefois  le  contrafte  monftrueux  des 
titres  les  plus  modifies  8ç  des  qualifications  les 
plus  faftueufes  que  prirent  certains  Prélats  dans 
leurs  chartes.  Les  titres  donnés  furent  encore 

fins  ampoulés.  Cependant  il  faut  avouer  que 
humilité  chrétienne  refpire.  encore  dans  les  ti- 
tres du  plus  grand  nombre. 

Le  1 3 Cfiecle  con  tinue  d’offrir  fur  cet  objet  beau- 
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coup  de  variétés  : mais  le  titre  de  Minifier  u idi~ 
g nus  j Minifier  humilïs  , Ecclefia  Minijler  qui 
avoit  commencé  dans  le  fiecle  précédent , fut  fré- 
quemment employé  dans  celui-ci  par  les  Evêques 
Sc les  Abbés,  Sc  quelquefois  dans  le  14e.  La  for- 
mule par  la  grâce  de  T)ieu  & du  S . Siégé  Apojlo - 
lique , qui  avoit  commencé  à la  fin  du  13e, 
devint  fréquente  dans  le  14®* 

C’eft  dans  ce  fiecle  que  nous  voyons  le  pre- 
mier exemple  d’une  partie  de  la  fuicription  re- 
jettée  à la  fin  de  l’aéle.  On  ne  connoîtpas  de  let- 
tre plus  ancienne,  où  celui  qui  l’écrit  mette  foii 
nom  après  récriture  & au  bas  de  la  page , félon 
notre  ufage  aétuel , que  celle  que  Henri  de  Vil- 
lars , Archevêque  de  Lyon , écrivoit  à l’Empereur 
Charles  IV.  Elle  eft  datée  du  2 9 Décembre  13473 
Sc  plus  bas  eft  écrit , Henricus  de  Villariis  y Arckï -> 
epifcopus  & Cornes  Lugdunï y totus  vefier y Valbon- 
nays  , Hifi . de  Dauphiné ' y 1,  2 > p,  540. 

Quelques  Prélats  du  1 5 e fiecle  fe  décorèrent 
de  nouveaux  titres , en  prenant  ceux  des  fei- 
gneuries  Sc  des  châteaux  quiappartenoientà  leur 
Eglife. 


Sufcriptions  des  diplômes  & des  chartes . 


Les  fufcriptions  des  diplômes  Sc  des  chartes 
laïques  des  premiers  temps  fuivirent  afiez  le 
goût  cicéronien.  Les  tirres  pris  Sc  donnés  furent 
d’abord  afiez  fimples  : mais,  dès  le  2e  fiecle, 
ils  devinrent  plus  pompeux.  Dans  les  lettres  de 
Pline  à Trajan , on  trouve  déjà  un  commence- 
ment de  ces  maniérés  de  parler  : Votre  Piété'  y 
Votre  Grandeur y &c.  Antonin  eft  le  premier  des 
Empereurs  qui  ait  porté  le  titre  de  Pieux  ; les 
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Empereurs  des  fiecles  fuivants  le  prirent,  ou  on 
le  leur  donna.  Le  titre  ÜAuguJle  étoit  un  titre 
d’honneur  8c  de  refpeéfc  attaché  à la  dignité  im- 
périale. Marc  Aurele  8c  Lucius  V crus  font  les 
premiers  qui  aient  porté  en  même  temps  ce 
titre. 

Les  fafcriptions  des  lettres  particulières  furent 
des  plus  (impies  : mais  celles  qui  étoient  adreffées 
à des  Corps  refpeétables  portent  en  tête  des  titres 
très  multipliés.  Au  refte,  les  titres,  excepté  ceux 
qui  défignoient  la  puiilance  impériale , furent 
aifez  arbitraires. 

Au  quatrième  Jiecle, 

La  fufeription  des  édits  des  Empereurs  offroit, 
dans  le  4e  fiecle , les  noms  de  tous  les  Princes 
qui  étoient  avec  eux  affociés  à l’empire.  Les  titres 
de  Seigneur  8c  de  toujours  Augujie  font  le  plus 
communément  donnés  aux  Empereurs  j les  autres 
varient  à l’infini. 

Au  cinquième  Jiecle, 

11  paroîtpar  les  aétes  du  5 e fiecle,  que  les  Sé- 
nateurs à qui  Ton  avoir  donné  , fous  Alexandre 
Sévere  , le  titre  de  Magnifique  le  quittèrent 
alors  pour  prendre  celui  de  ClariJJime. 

La  formule  de  la  fufeription  des  lettres  conti- 
nue d’être  fort  (impie  8c  toujours  la  même  : celle 
des  décrets  8c  des  édits  porte,  à l’ordinaire  , en 
tête  une  fuite  de  titres  magnifiques  qui  les  diftin- 
guent  des  referits.  Voye % Rescrits. 

Au  Jlxieme  Jiecle . 

Les  titres  pris  par  les  Empereurs  du  6 e fiecle 
furent  aifez  fixes  : ils  fe  bornoient  à ceux  de 


S U S C R I P T I O N.  375 

Piété  y de  Manfuétude  3 à'Illujlre  3 3c  de  toujours 
Augujle.  Clovis  Premier  , ayant  été  revêtu  de  la 
dignité  de  Conful  honoraire  & de  Patrice  par 
l’Empereur  Anaftafe , reçut  en  même  temps  le 
titre  ÜAugufle  3 dont  il  ufa  dans  les  a êtes , ai  ml 
que  quelques-uns  de  fes  fuccefieurs  immédiats. 

Au  feptieme  Jiecle . 

Les  Empereurs  du  7e  fîecle  conferverent  en- 
core dans  leur  fufcription  le  fur  nom  de  Flavius  ; 
3c  , à leur  exemple , les  Rois  de  Lombardie  & 
d’Efpagne  le  prirent  aufîi.  Ces  Princes  Lombards , 
dans  le  fiecle  fuivant,  jufqu’à  leur  ex  tin  dion* 
fe  donnèrent , dans  leur  fufcription , de  grands 
éloges. 

Au  huitième  Jiecle. 

La  fufcription  des  Rois  Mérovingiens  con- 
fiftoit  dans  ces  mots , N.  Rex  Francorum  vir  iri- 
lujler;  ce  qui  compofoit  la  première  ligne  des 
diplômes.  Celle  des  Maires  du  Palais  , qui , fur 
la  fin  de  cette  race  , s’emparèrent  de  l’autorité  t 
portoit  en  tête  le  titre  inlujler  vir  après  lequel 
ils  mettoient  leur  nom  3c  la  qualité  de  Major- 
dome. 

Pépin  , chef  de  la  fécondé  race , fui  vit  a fiez 
les  ufages  de  fes  prédécefieurs  : la  fufcription 
étoit  fimple  avec  le  titre  de  vir  inlujler  ; 011  y voit 
pourtant  a fiez  fréquemment  l’addition  de  gratiâ 
Dei  j pour  marquer  les  voies  de  la  Providence 
dans  fon  exaltation.  Charlemagne  varia  fuccefli- 
vement  la  forme  des  fuferiptions  de  fes  diplômes , 
à raifon  des  différents  royaumes  qu’il  acquit. 
N’étant  que  Roi  de  France,  il  s’inferivoit,  comme 
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fon  pere,  avec  k formule  gratiâ  Dei.  Devenu 
Roi  des  Lombards  en  774,  il  ajouta  ce  titre? 
mais  il  ne  faut  pas  qu’il  fe  qualifie  Roi  d’Italie  ; 
car  les  diplômes  de  cette  efpece  font  rejetés  par 
les  Savants.  Lorfqu  il  eut  été  couronné  Empe- 
reur d’Occident  le  2.5  Décembre  de  l’an  800 , le 
titre  d’illuftre , vir  inlufler  difparut , 8c  il  s’in- 
titula, Carolus  flerenijfimus  Auguflus  a Deo  co~ 
ronatus  y magnus  & pacifiais  Imperator  j Romano~ 
mm  gubernans  imperium  qui  & per  mifiericordiam 
Dei  Rex  Francorum  & Longobardorum . Il  arriva 
fbuyent  à Charlemagne , depuis  qu’il  eut  été 
élevé  à l’empire , de  s’attribuer  feulement  la  qua- 
lité de  Roi  j 8c  à fes  Etats  celle  de  royaumes . 

Au  neuvième  fiecle . 

Louis  le  Débonnaire,  qui,  n’étant  que  Roi 
d’Aquitaine  , avoir  fuivi ,,  à quelques  termes 
près*  les  formules  de  fufcription  des  Rois  cDe 
France , en  fuccédant  a fon  pere  en  8 1 4 , chan- 
gea de  titres,,  8c  s’infcrivit,  Hludovicus  divinâ 
ordinante  providentiâ  Imperator  Auguflus.  Après 
fon  rétablifiement  fur  le  Ehrbne  en  834,  au  lieu 
d’ ordinante  il  mettoit  repropitiante . Les  Chancel- 
leries des  Rois  d’Aquitaine  , de  Bavière  , 8c  de 
l’Empereur  Lothaire,  tous  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , uferent  à peu  près  du  meme  ftyle. 
Chacune  en  particulier  11e  fut  pas  toujours  conf- 
iante dans  les  formules  de  fufcription. 

CharLes  le  Chauve,  couronné  Empereur  à 
Rome  en  875  , s’infcrivoit , après  l'invocation  de 
la  Trinité , Karolus  ejufdem  Dei  omnipotentis 
mifericordiâ  Imperator  Auguflus . 

Louis  le  Begite  , qui  fuccéda  à Charles  le 
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Chauve  au  royaume  de  France  en  877,  s’intitu- 
loir  tout  court  , Hludovicus  mifevicordiâ  Dei 
Rex. 

Charles  le  Gros,  Roi  de  Germanie  en  876, 
Roi  de  Lombardie  en  879  , Empereur  en  S 80  , 
Roi  de  France  en  885 , varia  les  formules  de  fes 
fufcriptions  à raifon  de  ces  différentes  promo- 
tions. 

Au  dixième  fiecle* 

Les  derniers  Princes  de  la  branche  carlovin- 
gienne  du  x oe  fiecle  varièrent  leur  fufcription 
quant  à l’exprefïîon  gratià  Dei  j mais  ne  chan- 
gèrent jamais  le  titre  Francorum  Rex  : du  refte , 
quelques  épithetes  font  toute  la  différence. 

Les  Rois  6c  les  Empereurs  d’Allemagne  de  ce 
fiecle  ne  prirent  dans  leut  fufcription  que  le  titre 
de  Roi  des  Romains  ^ jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  été 
couronnés  Empereurs  : alors  1 ' Imper ator  Au  gu  fins 
fut  de  fïyle.  Henri  l’Oifeleur  ne  prit  meme  ja- 
mais ce  dernier  titre  dans  fes  diplômes.  Quoique 
le  terme  Auguftus  feul  fût  le  plus  d’ufage,  on 
ne  doit  pourtant  pas  rejeter  les  diplômes  des  Em- 
pereurs d’Allemagne  qui  fe  qualifieroient  femper 
Auguftus  avant  Frédéric  Premier , au  1 ic  fiecle. 

Ce  fut  après  le  commencement  de  ce  fiecle , 
que  les  Ducs , les  Comtes  6c  les  Seigneurs , ayant 
ufurpé  les  droits  régaliens , s’érigèrent  en  Sou- 
verains dans  les  villes  6c  les  comtés  dont  ils  n’é- 
toient  auparavant  que  juges  6c  gouverneurs.  Dès 
lors  ils  commencèrent  à joindre,  dans  leur  fu- 
fcription , le  nom  des  villes  ou  des  pays  fur  lef- 
quels  ils  dominoient , avec  la  dignité  qu’ils  y 
exerçoient  comme  Princes, 
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Au  onzième  fiecle • 

Quoiqu’il  y ait  peu  de  fiecles  où  les  formules 
aient  plus  varié  que  dans  le  11e,  cependant  les 
fufcriptions  font  les  mêmes  que  celles  du  fiecle 
précédent.  Une  chofe  allez  finguliere,  c’eft  de 
voir  le  Roi  Robert  traité  de  très  faint  Pere . Il 
faut  cependant  remarquer  que  Robert  elt  le  pre- 
mier de  nos  Rois  qui , en  commençant  fa  fufcrip- 
tion, fe  foit  fervi  du  pronom  perfonnel  ego,  Le 
ffcyle  dont  les  Rois  Lombards  s’étoient  déjà  fervis 
en  commençant  l’étalage  pompeux  de  leurs  ti- 
tres , palïa  dans  les  diplômes  des  Rois  fuivants, 
dans  ceux  des  Rois  d’Angleterre,  &:  dans  les 
chartes  des  particuliers. 

Les  Rois  de  Germanie  & les  Empereurs  s’inti- 
tulent quelquefois  Empereurs  avant  que  d’avoir 
été  couronnés  à Rome,  parceque  les}. noms  de 
Rois  8c  d’ Empereurs  fe  prenoient  l’un  pour  l’au- 
tre. Henri  IV , ayant  reçu  la  couronne  impériale, 
employa  les  titres  à’ Empereur  8c  de  Patrice  dans 
la  fufcription  de  fes  diplômes.  Les  fufcriptions 
privées  n’ont  rien  de  remarquable. 

Au  douzième  fiecle . 

Le  caprice  feul  guida  la  main  des  Chanceliers 
8c  de  leurs  fubalternes  dans  le  1 2e  fiecle.  Les  for- 
mules n’eurent  rien  de  fixe.  Un  titre  peu  com- 
mun eft  celui  de  Vénérable  donné  à Philippe 
Premier  8c  à Louis  le  Gros.  Une  fufcription  nou- 
velle eft  celle  où  Louis  le  Gros  prend  le  titre  de 
Roi  de  France  y au  lieu  de  Roi  des  François , 
comme  s’étoient  intitulés  fes  prédécefleurs.  On 
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la  trouve  dans  des  lettres  royaux  de  l’an  1171 , 
Ordonna  du  Louvre  j r.  4,  p.  10  G , Ludovicus  y 
&c....  j Francia  Rex.  Philippe  Augufte  n’eft  donc 
pas  le  premier  qui  fe  foit  qualifié  Roi  de  France . 
La  première  expreflion  s’eft  foutenue  conftam- 
ment  pendant  lept  fiecles  ; de  la  fécondé,  qui 
ne  fe  rencontre  prefque  dans  aucun  diplôme 
avant  les  dernieres  armées  du  12e,  ne  prévalut 
fur  l’autre  jufqu’à  l’exclure  entièrement,  que 
fort  long-temps  après.  La  fufeription  de  nos  Rois 
porte  quelquefois  le  titre  d 'Empereur  de  d’ Au- 
gufte j ainfi  que  dans  le  fiecle  précédent , parce-* 
que  ces  mots  , comme  on  a déjà  dit , le  pre- 
noient  fans  doute  alors  pour  celui  de  Roi . 

Les  fufeription  s des  grands  Vafiaux  de  la  cou- 
ronne font  le  détail  de  leurs  titres  de  des  pro- 
vinces dont  ils  étoient  Souverains  fous  le  nom  dô 
Ducs  _y  Comtes  où  Marquis . 

Les  Empereurs  ne  s’intitulent  conflamment 
Imperator  Augufius  qu’après  avoir  reçu  la  cou- 
ronne impériale  : Romanorum  Rex  eft  le  titre  de 
leur  exaltation  au  throne  jufqu’à  leur  couronne- 
ment à Rome- 

Les  noms  des  Rois  d’Angleterre  font  fréquem- 
ment, dans  leur  fufeription,  écrits  avec  la  feule 
lettre  initiale. 

Au  treizième  fiecle . 

Le  titre  de  Roi  des  François  paroît  avoir  été 
réfexvé  dans  ce  fiecle  pour  les  aétes  latins , de 
celui  de  Roi  de  France  adopté  pour  les  aétes  en 
langue  vulgaire. 

Tous  les  noms  des  Etats  que  polfedentles  Em- 
pereurs d’Allemagne  fe  trouvent  renfermés  dans 
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leur  rufcriprion  : mais  ils  ne  prennent  celui  & Em- 
pereur toujours  Augujle  qu’ après  avoir  recula  cou- 
ronne impériale. 

Au  quatorzième  Jiecle . 

Une  fufcription  (impie  accompagnée  du  titre 
cle  Roi  de  France  dans  les  aétes  en  langue  vul- 
gaire , <3 c de  Roi  des  François  dans  les  aétes  écrits 
en  latin  , forme  le  commencement  des  diplômes 
de  nos  Rois  du  1 4e  (iecle.  Les  trois  premiers  Rois 
de  ce  (iecle  varièrent  pourtant  fur  cet  objet,  8c 
s’intitulèrent  en  latin  Roi  de  France  ou  Roi  des 
François . Philippe  de  Valois  donna  au  Roi  Jean 
fon  fils,  qui  n’étoit  encore  que  Duc  de  Nor- 
mandie, le  titre  de  Lieutenant  du  Roi . On  trouve 
cette  qualification  dans  un  aéte  de  1345.  Depuis 
la  prife  de  ce  dernier  Roi  par  les  Anglois  en 
1356,  jufqu’à  fa  délivrance  en  1360,  on  mit  à 
la  tète  des  lettres  royaux  le  nom  de  fon  fils  aîné , 
Charles  , Duc  de  Normandie  , foit  comme  Lieu- 
tenant du  Roi  j foit  comme  Régent . Dans  ce  fie- 
cle,  le  titre  de  très  redouté  fut  communément 
donné  aux  Princes. 

Les  grands  Seigneurs  en  Angleterre  s’intitu- 
lent , A7,  par  la  grâce  de  Dieu  y Duc  y Comte  y 8cc . 
En  Allemagne,  les  petits  Seigneurs  en  firent 
autant  ; 8c  au  lieu  du  pronom  ego , ils  prirent  le 
pluriel  nos . 

Au  quinzième  Jiecle . 

Dans  le  1 5e  (iecle  , Ifabelle  de  Bavière , abu- 
fant  de  la  foiblefie  où  la  maladie  avoir  réduit 
Charles  VI  fon  époux  , établit  une  Cour  fou- 
veraine  à Amiens , qui  expédioit  fes  aèfces  au 
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.nom  de  cette  PrincefTe  par  cette  formule  de  fu- 
fcription  , Ifabelle  j par  la  grâce  de  Dieu  > Reine 
de  France  ayant  pour  V occupation  de  M.  le  Roi 
le  gouvernement  & administration  de  ce  royaume . 
Louis  XI  prenoit , à la  tête  de  fes  diplômes  fran- 
cois , le  titre  de  Roi  de  France  & celui  de  Fr  an - 
corum  Rex  en  latin.  La  même  fufcription  paroît 
dans  les  lettres  patentes  de  Charles  VIII,  qui 
fuccéda  a Louis  XI  fon  pere  le  30  Août  1483. 
La  ceffion  de  l’empire  de  Conftantinople  faite  à 
Charles  VIII  par  André  Paléologue  , le  1 1 Sep- 
tembre 1494,  n’ajouta  rien  à fes  titres  j mais  ce 
fut  fans  doute  en  vertu  de  cette  ceffion  quil  prit 
les  ornements  impériaux.  Louis  XII  imita  les 
formules  de  fes  prédéceffieurs.  On  trouve  néan- 
moins qu’il  prend  de  plus  le  titre  de  Duc  de 
Milan  & de  Seigneur  de  Genes  dans  des  lettres 
patentes  de  1 5 1 1 en  faveur  de  la  ville  de  Bou- 
logne. 

O 

La  plupart  des  fuferiptions  des  hauts  Seigneurs 
Souverains  renferme  la  formule  par  la  grâce  de 
Dieu  j & une  fuite  de  tous  leurs  titres  , duchés  , 
.comtés  , marquifats  , feigneuries  ^ &c. 

Les  Empereurs  & les  Princes  fouverains  d’Al- 
lemagne emploient  la  même  formule  & la  même 
©ftentation.  Maximilien  Premier  prit  le  titre 
d 'Imperator  electus  avant  que  le  Pape  eût  con- 
firmé fon  éleéfcion  , Hertius  ^ DiJJert.  de  DipL 
German . p.  37. 

Soliman , Empereur  des  T urcs , dans  une  lettre 
écrite  au  Grand-Maître  de  Rhodes,  ne  s’éloigne 
pas  de  ces  fortes  de  fuferiptions  3 il  y ajoute  feu- 
lement un  tour  plein  de  fafte  oriental  : Solymanu? 
HJpccus  * Dei  gratiâj  Rex  Regum  & Dominus  Dq - 


) 
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minantïum  3 dec.  Cod,  dipL  de  l'Ordre  de  S*  Jean 
de  Jérufalem  j t.  z , p.  i Go. 

Henri  IV , Roi  d’Angleterre,  met  le  plus  fou- 
vent  dans  les  fufcriptions  de  fes  lettres  le  nom  de 
les  titres  de  celui  à qui  il  écrit , avant  fon  propre 
nom  de  fes  qualités.  Henri  V n’en  agit  pas  de 
même } mais  il  fuivit  les  errements  ordinaires  en 
ce  fiecle  : il  ajouta  à fes  titres  ceux  d’ Heritier  & 
Régent  du  royaulme  de  France.  Henri  VI  prit  fans 
façon  le  titre  de  Roi  de  France  ou  de  Roi  des 
François.  Edouard  IV,  premier  Roi  de  la  maifon 
d’York , remplaça  fouvent  le  fatras  des  fufcrip- 
tions par  le  mot  fîmple  de  unique  Rex  fuivi  de 
Fadrefle  ou  de  la  notification.  Edouard  V em- 
ploya aufli  le  même  ftyle.  Richard  III  fit  encore 
plus  : dans  une  de  fes  lettres  au  Pape  Sixte  IV  , 
il  lui  adrefîe  la  parole  contre  i’ufage  ancien  : Bea - 
tijjlme  Pater  j dec. 

Au  fei^ieme  (lecle. 

François  Premier  prit  dans  fes  diplômes  latins 
les  mêmes  titres  que  Louis  XII  : Francifcus  Del 
gratiâ  Rex  Francorum  JDux  Mediolani , & Ge- 
nu<z  Dominus  : mais  dans  fes  édits  françois  il  ne 
prend  que  le  titre  de  Roi  de  France . Il  fe  quali- 
fioit  aiiili  Dauphin  de  Viennois  Comte  de  Va- 
lentinois  & Diois  , &c . 

Henri  II  employa  dans  fes  édits  la  formule 
fuivante  : Henri  ïï y par  la  grâce  de  Dieu Roi 
de  France  > à tous  préfents  & avenir  > falut  : au 
lieu  que  dans  fes  lettres  patentes  il  dit  : A tous 
aeux  qui  ces  préfentes  lettres  verront  ^ falut  j fans 
aucune  fufeription.  François  II  prit  le  titre  de 

Roi 


SÜSCRIPTION, 

Roi  de  France  & d’EcoJJ'e y à caufe  de  fon  mariage 
avec  Marie  Stuart.  Charles  IX  ne  prit  que  le  titre 
de  Roi  de  France . 

Les  édits  & les  lettres  patentes  de  Henri  lîï 
portent  la  même  fufcription  dont  fes  prédécef- 
feurs  immédiats  avoient  fait  üfage,  fi  ce  n’eft 
qu’au  titre  de  Roi  de  France  il  ajoute  celui  de 
Roi  de  Pologne . 

Depuis  que  Henri  IV  eut  réuni  pour  toujours 
le  royaume  de  Navarre  à la  couronne  de  France  * 
le  4 Août  î 5 8 9 , il  prit  le  titre  de  Roi  de  France 
& de  Navarre  ; & fes  fucceffeurs  ne  portent  en- 
core que  ce  titre  fimplè, 

L’Empereur  Charles-Quint,  ainfi  quefesfuc- 
cefleurs,  continua  l’ancienne  formule  de  fufcrip- 
tion, Carolus  Quintus  divinâ  favente  clementiâ  $ 
tlcclus  Romanorum  Imperator  j femper  Augujlus  j 
ôte.  mais  il  y ajoute  une  infinité  de  titres. 

Henri  VIII  d’Angleterre , avant  le  fchifme 
avoir  ajouté  à fes  titres  celui  de  jtdei  ï)efenfor3 
que  le  Pape  lui  avoir  donné.  Après  fa  défertion  * 
il  ajouta  , & in  terra  fupremum  Caput  Anglicane 
Ecclejiz.  Les  Rois  d’Angleterre  fe  qualifièrent 
Seigneurs  d'Irlande  jufqu’en  1541,  que  le  Par- 
lement Irlandois  affemblé  fit  un  décret  folemnel 
portant  que  Henri  VIII  Ôc  fes  fucceffeurs  fe- 
raient appellés  Rois  dy Irlande.  Ce  n’efi:  que  de- 
puis Jacques  Premier , qui  réunit  fur  fa  tête  les 
couronnes  d’Angleterre  ôc  d’Ecofie , que  les  Mo- 
narques xAmglois  ont  pris  le  titre  de  Rois  de  ta 
Grande  Bretagne. 

SYNGRAPHE.  Voye % Charte. 


T. 


Un  ufage  lingulier  des  Anciens  conlîftoît  à 
fupprimer  quelquefois  cette  lettre  devant  une 
confonne  : Vi&orin , Ars  Grammatïca  ; /. 
p,  14.67  5 cite  en  preuve pofquam  pour poftquam . 

Dans  les  anciens  monuments,  il  n’eft  pas  rare 
de  trouver  des  T dont  la  tête  eft  toute  entière 
où  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche , comme  les 
jig,  1 & 1 du  dix  huitième  tableau  y ou  qui  font 
entièrement  renverfés  , fîg.  3 ibid . 

Dans  le  3 e liecle,  on  voit  des  C 3fig,  4.  ibid . 
furmontés  d’une  barre,  ou  des  C tout  purs  en  la 
place  de  T . Ce  changement  du  T en  C 11e  lailfe 
pas  d’être  allez  fréquent  dans  quelques  manuferits 
de  dans  des  inferiptions  antiques. 

Les  T penchés,  fans  fommets  ni  bafes,  a 
queues  ou  à têtes  courbes,^.  5 , 6 , 7 & 8 ibi- 
dem , marquent  une  infeription  lapidaire  anté- 
rieure de  plus  d’un  liecle  à Pere  chrétienne  : mais 
le  T tranché  haut  de  bas  par  des  fommets,^.  9 3 
convient  aux  quatre  premiers  liècles. 

Dans  les  5 e de  6e  liecles , le  goût  des  T pref- 
que  dépourvus  de  tête,^.  10,  s’accrédita  fans 
détruire  l’ancien  ufage. 

Jufquau  9 e liecle , les  fommets  de  la  tête  pri- 
rent à peu  près  la  forme  de  triangles  un  peu 
allongés  en  pointes  tournées  vers  le  bas. 

Les  9e  de  10e  liecles  employèrent,  fur-tout  en 
Efpagne , les  T fort  hauts , fig.  1 1 , dont  la  tête , 
entièrement  portée  du  côté  gauche , avoit  la  fi- 
gure d’une  S ou  d’un  C terminé  par  le  bas  en 
volute. 

En  France  de  en  Angleterre,  les  T métalliques. 
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fig,  il,  étoient  Couvent  compofés  d’un  ou  de 
plufieurs  triangles.  Aux  fiecles  fuivants , les  irré- 
gularités fe  multiplièrent.  On  vit  même  des  T 
fous  la  figure  bizarre  1 3 & 14  ibid.  Ces  figures 
font  néanmoins  plus  particuliérement  afTorties 
au  goût  allemand. 

O 

T capital  des  manufcrits . 

A l’égard  des  manufcrits,  le  T garni  d’une  tête 
3c  d’une  bafe  épaiffe  en  S couchée , fig . 1 5 , dé- 
fgne  le  5 e ou  6e  fiecle.  De  là  jufqu’au  10e  cette 
letde  a fouvent  pris  la  forme  del’ F,  de  quelque-^ 
fois  celle  du  Z vers  le  9e. 

Le  T , fig.  1 6 ibid.  paroît  avoir  été  plus  fré- 
quent dans  les  manufcrits  du  7e  fiecle  qu’en  au- 
cun autre  : l’ufage  n’en  a pourtant  jamais  été 
commun. 

Aux  6 e,  7e  & 8e  fiecles,  nous  avons  beaucoup 
de  T fig.  3 4 , dont  la  tête  eft  arrondie  vers  la 
gauche.  Ce  dernier  fiecle  Sc  le  9e , fur-tout  dans 
la  lombardique,  offrent  des  T capitaux  dont 
tous  les  Commets  font  courbés  en  forme  d’ancre* 
fig.  17  ibid.  Vers  le  iïe,  les  Commets  latéraux: 
de  ce  même  T font  concaves  en  dehors  , fig.  1 & 

ibidem . 

t minufcule « 

Le  t minufcule,  fig.  24  ibidem j eft  fort  an« 
cien  j on  le  voit  dans  quelques  monuments  des 
premiers  fiecles.  Les  manufcrits  3c  les  diplômes 
des  temps  les  plus  reculés  nous  Font  tranfmis  : 
mais  il  ne  fe  gliffa  fur  les  mon  noie  s orientales, 
qu’aux  6e  Bc  7e  fiecles.  La  tête  des  anciens  t eft 
prefque  toujours  horizontale.  Cette  tête,  tra- 
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ver  fée  par  la  hafte  aux  7e  &:  8e  fiecles,  donne1 
quelquefois  au  t la  figure  d’une  croix , comme 
on  en  peut  juger  par  les  fig.  1 9 & 20  ibidem . Sou- 
vent la  traverie  coupoitune  fécondé  fois  la  hafte 
par  une  efpece  de  c relïerré , fig.  2 1 ibidem,  ou 
d’un  ovale  couché , fig . 2 1 : on  ne  voit  ce  dernier 
qu’au  8e  fiecle  , Sc  l’autre  depuis  le  commence- 
ment du  6e  jufqu  au  déclin  du  9 e ; mais  c’eft  ait 
7e  que  les  exemples  en  font  plus  fréquents. 

Les  deux  traits  qui  compofoient  ce  t furent  fi 
Inclinés  dans  la  mérovingienne , qu’on  ne  fait 
prefque  lequel  des  deux  eft  la  traverfe  :~voye% 
fig . 23  ibid . En  voulant  les  tracer  d’un  feul  trait, 
on  produifit  des  t femblables  au  chiffre  arabe  8 , 
ou  au  » des  Grecs. 

Le  t en  croix  , fig . 1 9 & 20  ibidem  , perdit 
trois  de  fes  courbures  aux  11e  & 12e  fiecles  r 
favoir,  les  deux  fupérieures  & l’inférieure  gau- 
che. Il  fut  ainfi  à la  mode  dans  la  curfive  comme 
dans  la  minufcule  \ mais  les  inégalités  revinrent 
bientôt. 

Le  t à tête  uniquement  courbée  vers  la  gau- 
che , fig . 2 5 5 qui  reffemble  au  q , fe  remarque 
fur-tout  au  9e  fiecle  : mais  fi  le  côté  droit  étoit 
aufti  courbé , il  s’étendroit  alors  depuis  les  pre- 
miers temps  jufqu’au  11e  fiecle  , dans  la  curlive 
minufcule  3 & s’il  étoit  queftion  du  T majuf- 
eule,  cette  courbure  defeendroit  plus  bas,  &.  ne 
feroit  pas  même  bornée  par  le  pur  gothique. 

Vers  le  12e  fiecle,  on  vit  des  t dont  la  hafte 
étoit  une  queue  terminée  en  volute*.  Vers  les 
9e  & 10e,  il  reftembla  à la  curfive , puis  àl’tf 
gothique,  Voye\  Us  fig,  26  & 27  ibid . 
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T Cufif. 

Il  n eft  guère  de  lettres  curfives  dont  îa  figure 
foit  plus  variée  que  celle  du  t.  On  fe  contentera 
d’en  obferver  les  formes  les  plus  fîngulieres. 

En  fait  d’écriture  curfive , le  t dont  la  tête  effc 
féparée  du  tronc  annonce  ordinairement  la  plus 
haute  antiquité , comme  du  5 e ou  6t  fiecle  , lors- 
que le  montant  ne  porte  pas  fur  une  petite  bafe 
en  forme  dfi couchée. 

La  curfive  romaine  îa  plus  antique  fait  auffi 
jgrand  ufage  du  t en  croix , fig»  15? , 20  & 24. 
ibidem . 

Une  traverfe  penchée,  appuyée  fur  la  tête  de 
la  queue  d’une  hafte  courbée , donna  n ai  fl  an  ce 
au  t femblable  à Va  j dans  la  romaine  de  la  îom- 
bardique , fig»  28  ibid.  11  dura  fous  cette  figure 
jufqu’au  1 2e  fiecle  dans  la  gallicane , dans  toute 
la  mérovingienne  de  la  carlovingienne  jufques 
vers  le  régné  de  Louis  le  Débonnaire.  En  Ef- 
pagne  on  le  retrouve  encore  aux  14e , 1 5 e & 1 
fiecles , quoiqu’un  peu  altéré. 

Le  t curfif  en  forme  de  8 peut  remonter  au  5® 
ou  6e  fiecle  , de  ne  prend  fin  que  vers  le  milieu 
du  11e.  11  eut  un.  grand  cours  en  Allemagne  dans 
ce  fiecle  de  le  précédent. 

Le  t approchant  de  Va  curfif  compofë  de  deux 
c furmontés  d’une  traverfe , fig . 29 , fut  en  vogue 
en  France  au  8e  fiecle  : il  s’y  fou  tint  dans  le  9e , 
de  finit  vers  la  fin  du  10e.  En  Italie,  il  fe  main- 
tenoit  encore  au  11e.  En  Efpagne , il  parvint 
jufqu’au  13e  ; de  il  fe  montroit  au  14e  en  An- 
gleterre de  en  Ecoiïe. 

Le  t en  forme  de  c commence  au  12e  fiecle  a 
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de  dura  au  delà  du  renouvellement  des  lettres* 

fans  dominer  cependant. 

Le  t curfif  renverfé  obliquement , comme  la 
fig . 5 ibidem  fe  produifit  fouvent , fur-tout  à la 
fin  des  mots,  depuis.le  6efiecle  jufqu’au  ne.  Sa 
plus  grande  vogue  doit  être  fixée  au  milieu 
du  8e. 

Quelques-unes  des  autres  figures  du  t relîem- 
blenc  prefque  aux  lettres  latines,  telles  que  nous 
les  écrivons  de  qu’on  les  voit  au  dix-kuitieme  ta- 
bleau ^ fig.  30  & fiuiv . aux  lettres  grecques  0, 
•3-,  c-ytp , x > & aux  chiffres  arabes  2,3,7,  8.  11 
n’eft  pas  befoin  de  delcendre  au  deffous  du  6 e 
liecle  pour  trouver  tous  ces  caractères. 

Le  t mérovingien  ne  porte  pas  fi  loin  la  li- 
cence 3 il  fe  borne  à l’imitation  des  t curfifs  ro- 
mains les  plus  communs  , comme  les  t en  croix* 
fig . 19,  20  (S5  24  ibid. 

La  plupart  des  t faxons  n’ont  qu’une  tête  ho- 
rizontale , quelquefois  relevée  par  une  pointe 
vers  la  gauche , <k  une  queue  en  c * qui , dès  les 
premiers  temps , commençoit  à faire  angle  vers 
le  milieu. 

Le  lombardique  a la  tête  très  courbée  vers  la 
gauche , de  un  peu  vers  la  droite  en  deflus , de 
plus  régulièrement  en  deffous.  Dans  la  curfîve , 
il  eft  allez  femblable  au  mérovingien. 

L’écriture  vifigothique  y joint  la  figure  de  FF 
'de  de  F/7z  j ou  peu  s’en  faut. 

La  Caroline,  fouvent  après  avoir  traverfé  la 
halte  par  la  courbure  gauche  inférieure  de  la  tête , 
éleve  fur  le  coté  droit  une  /bu  à peu  près,  ce  qui 
donne  la  fig.  3 1 ibid. 

Au  i oc  fiecle , le  t curfif  majufcule  eut  la  halte 
fort  élevée  j de  fouvent  la  queue  traverfa  deux 
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fois  la  hafte , fig.  3 2 ibidem  : aux  fiecles  fui- 
vants,  la  même  queue  traverfa  tant  de  fois  la 
hafte  en  ferpencanc , qu’on  diroit  un  échalas  en- 
trelacé de  lierre.  Au  i2eliecle,  la  hafte,  à force 
de  fe  plier , devint  peu  à peu  tout  à fait  angu- 
leufe.  Au  13e,  le  c fut  fouvent  pris  pour  le  t ; 8c 
comme  il  étoit  quelquefois  furmonté  d’une  tra- 
verfe , il  donna  lieu  à ce  r bien  gothique , fi- 
gure 3 3 ibidem . 

T allongé . 

Le  t de  l’écriture  allongée , quelque  ondulé 
qu’il  fût,  ne  s’éleva  ni  ne  s’abbaiffa  jamais  au 
delà  ni  en  deçà  de  la  ligne.  La  largeur  de  la  tête 
fut  proportionnée  à la  hauteur  dans  la  mérovin- 
gienne : elle  étoit  courbe  en  deffous  du  coté 
gauche.  La  tête  devint  petite  dans  la  Caroline  au 
9e  fiecle , tandis  que  le  montant  augmenta  de 
hauteur.  Le  1 oe  ftecle  fui  vit  la  même  mode.  Aux 
11e  & 12e,  la  tête  perdit  fon  arrondiffement  8c 
fe  rapprocha  du  T 9 fig . 3 5 ibidem  ; puis , au  1 5% 
du  t purement  minufcuie , fig . 24. 

Flanche  du  T. 

Cette  longue  differtation  ne  donneroit  encore 
que  des  connoiftances  vagues  fans  la  planche  31, 
qui  réunit  toutes  les  formes  bizarres  de  cet  élé- 
ment : c’eft  elle  qu’il  faut  confulter  , après  s’être 
rappellé  les  obfervations  faites  fur  la  planche  de 
F A.  On  fe  bornera  Amplement  ici  à la  chrono- 
logie 8c  aux  différents  genres  des  T capitaux. 

La  traverfe  paffant  dans  le  corps  du  T diftin- 
gue  la  première  divifion , dont  les  premiers  ca~ 
ra&eres  font  très  antiques. 
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Les  têtes  ou  les  bafes  portées  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre  caraciérifent  la  fécondé  divifion  , 
qui  dure  depuis  le  premier  fiecle  jufqu’au  ioca 
auquel  fur-tout  fe  rapporte  la  huitième  fubdk 
vifion. 

Les  figures  de  la  quatrième  3 peu  ou  point 
tranchées  5 à traverfes  plates  ou  peu  courbées, 
conviennent  beaucoup  mieux  aux  anciens  temps , 
a ceux  même  qui  précèdent  Jéfus-Chrift  , qu’aux 
bas  fiecles. 

Les  T de  la  cinquième  , portant  la  forme  or-f 
dinaire  , font  , dans  la  première  fubdivilion  x 
antérieurs  d’un  fiecle  à l’incarnation,  8c , dans 
la  fécondé,  immédiatement  poftérieurs.  Les  troi- 
lîeme  §c  quatrième  fubdivifions  fe  montrent  dans 
les  $e  8c  4e  fiecles  j les  fuivantes  dans  le  moyen 
âge  , 8c  les  quatre  dernieres  dans  les  bas  temps. 

La  fixieme  divifion  n’admet  que  les  t minuf- 
cules , dont  les  premiers  remontent  au  moins  an 
4e  fiecle  3 8c  les  derniers  font  gothiques.  - 

Les  trois  premières  divifions  du  T des  ma- 
nuferits  font  de  la  pure  capitale  ; les  trois  fui- 
vantes, de  l’onciale  j les  feptieme  & huitième  y 
du  gothique  moderne  ; 8c  la  neuvième  eft  mé- 
langée de  minufcules  8c  de  curfîves. 

TABELLION.  V'oye % Notaire  , Minute. 

TEMOINS.  Vaye\  Souscription. 

TESTAMENT.  Sous  le  nom  de  tejlament  on 
n’entend  pas  feulement  les  dernieres  volontés 
d’un  homme  qui  fe  difpofe  à mourir , mais  encore 
tous  les  actes  ou  contrats  qui  ont  été  nommés  dans 
l’antiquité  tejlamentum.  On  ne  peut  nier  que  dès  le 
6e  fiecle  3 au  plus  tard , le  nom  de  tejlament  ne  fut 
Communiqué  à toutes  fortes  de  chartes , Rer . G a/l. 
$ Fr.  Sçùpt.  t.  4,  p.  x 247.  On  fe  fervoit  de 
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ce  terme  comme  d’un  mot  générique  pour  dire 
piece  attejlée.  S.  Jérôme  fe  fert  du  même  mot 
fous  cette  derniere  acception.  Cet  uiage  fe  fou- 
rint  pendant  bien  des  iiecles , Sc  la  mode  n’et\ 
étoit  pas  encore  paffég  au  commencement  du 
1 2e.  Ainfi  l’on  difoit  tejlamentum  3 ou  tejlamen- 
tum  firmitatïs  j ou  firmïtas  tejiamentl  j Thefaur . 
Anecd.  t . 1 9 col.  93  , dans  le  même  fens  qu’on  dit 
autoritas  5 pr&ceptum  3 priv'degium  y ïmmunitas  s 
pour  des  diplômes  de  donations.  De  plus , on  fe 
iervoit  de  tejlamentum  venditionis  j Rer.  Gall.  & 
Franc . Script,  t.  4,  p.  246 , pour  le  contrat  de 
vente  \ de  tejlamentum  hbertatis  où  ingenuitatis 
pour  l’aéle  de  manumiflipn  9 Lindenbrog . Form • 
r.101  : dit  tejlamentum  EccleJiœDei pour  décrets 
êc  ftatuts  du  Pape  , Concïl.  t.  9 , col . 830  *.  on  at- 
tribua même  cette  dénomination  aux  notices  , 
Fiji,  de  Langued . t.  1 , co/.  312. 

Sous  l’Empire  Romain  * quand  on  drefToit 
l’aéte  auquel  nous  avons  reftreint  aujourd’hui  la 
dénomination  de  tejlamentj  le  nom  des  héri- 
tiers étoit  écrit  fur  le  dos  de  la  piece , & on  les 
tnontroit  aux  témoins.  Cet  ufage  fut  changé  du 
temps  de  Néron  : les  noms  des  héritiers  furent 
placés  au  dedans  de  l’a6te,  & celui  du  teftateur 
au  dehors.  / 

Ces  aétes , fous  la  première  race  de  nos  Rois  s 
commençoient  ordinairement  par  les  mots  : rég- 
nante in  perpetuum  Domino  nojlro  Jefu  Chrijïo  > 
Form . MarculJ.  I.  1 , c.  1 7 : en  fuite  011  écrivoit 
la  date  du  lieu  , de  l’année  du  régné  de  nos  Mo- 
narques 9 & du  jour  du  mois , puis  le  nom  du  No-v 
taire*,  & les  volontés  du  teftateur , qui  ratifioit 
toutes  les  ratures  qui  fe  rencontraient  dans  le  tef- 
|ament,  De  Re  Dipl.  Suppl,  p.  94 , & qui  fou- 
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vent  ordonnent  qu’il  feroit  dépofé  dans  les  archi- 
ves d’une  telle  Bafilique , Baluze  3 Capitul.  t,  2 y 
coi.  sic),  571. 

Dans  le  6e  fiecle  3c  dans  le  fuivant , les  tefta- 
ments  en  France  fuivoient  toujours  le  droit  ro- 
main. 

L’antiquité  nous  a tranfmis  des  teftaments  9 
non  feulement  des  perfonnes  libres , mais  encore 
des  Abbés , des  Abbeffes , 3c  même  des  Moines  s 
Dom  Mabillon  , De  Re Dipl.  h 1 , cap . 1 y n.  io3 
prétend  que  plusieurs  loix  défendoient  à ces  der- 
niers de  tefter  3 cependant  le  Code  Théodolien , 
/.  5 , tic.  3 , leg.  1 , les  y autorife  , parcequ’aîors 
ils  héritoient,  3c  qu’on héritoit d’eux,  quoiqu’ils 
ne  puffent  pas  jouir  de  leur  bien , mais  feulement 
en  difpofer. 

Il  paroît  qu’en  France , au  fixieme  fiecle , les 
Religieux  3c  les  Religieufes  pouvoient  tefter  ; ce 
qui  ne  doit  pas  furprendre  : puifque  depuis  Saint 
Grégoire  jufqu’a  François  I , plufieurs  Abbés  3c 
Abbeffes  ont  fait  des  teftaments  , ce  qui  prouve 
que  la  difeipline  a varié  à cet  égard. 

Dès  la  fin  du  7e  fiecle , les  formules  des  tefta- 
ments  n’avoient  rien  de  fixe  ni  de  fingulier  en 
Italie , en  France , en  Efpagne  3c  en  Angleterre. 

Dans  le  13e fiecle,  les  caufes  teftamentaires 
êtoient  principalement  du  reftort  du  Juge  d’E- 
glife  , Valbonnays  3 Bijl.  de  Dauphiné 3 t. 
p.  1 1 7 . . . La  ThaumaJJiere  ^ fur  les  Coutumes  de 
Lorys 3p.  592. 

Dans  l’antiquité  , on  appelloit  teflament  nurt- 
cupatif  des  difpofitions  faites  de  vive  voix  en 
préfence  de  témoins  , félon  lefqu elles  le  Magif- 
rrat  3c  les  exécuteurs  teftamentaires  prenoient 
des  me  fur  es  pour  diftribuer  les  biens  félon  fin- 
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tention  du  teftateur.  On  appella  ce  teftament 
radium  ou  gadium.  Mais  dans  le  moyen  âge , aux 
ne&  1 3cfiecles  , par  teflamentum  nuncupativum  3 
on  entendoit , Gloff]  Cang.  un  teftament  rédigé 
par  écrit  fous  la  diétée  du  teftateur  , différent  en 
cela  de  l'olographe.  Les  aéles  intitulés  dïvifa  , 
divifio  j divijîonale  dans  le  bas  âge , rentrent 
dans  la  notion  de  teftament  nuncupatif. 

Dans  le  10e  fiecle  feulement  , on  voit  des 
aéfces  de  publication  d’ execution  de  teftaments  , 
Hift.  de  Langued . t.  3 , col.  139  ....  ibid . t.  2 , 
col.  1 30  ; encore  font-ils  aftez  rares. 

Les  codiciles  anciens  ont  à peu  près  la  meme 
forme  que  les  teftaments  , Amplijj'.  Colle  et.  t.  1 , 
col . 1437.  On  en  trouve  fous  le  nom  de  brtve  co~ 
dicillo  j Hifl . de  Langued.  t . 1 , col . 1 07  , ou  de 
brere  Amplement.  Plüfteurs  ne  fuppofent  point 
un  teftament  préalable  3 mais  on  fait  qu’il  eft  des 
codiciles  fans  teftament. 

Au  10e  fiecle il  étoit  fort  ordinaire  de  fe  don- 
ner, par  un  fidei-commis0  des  exécuteurs  teftamen- 
taires , qui  dévoient  accomplir  le  fond  des  inten- 
tions du  teftateur  > mais  qui  fouvent  avoient  la 
liberté  du  choix. 

T1RON.  Voye ç Notes  de* 

TITRE.  On  a réuni  fous  le  mot  Suscriptïon  5 
©u  l’on  a difperfé  dans  le  corps  de  cet  ouvrage  a 
leur  terme  propre , toutes  les  qualifications  prifes 
ou  données  qui  ont  été  le  plus  d’ufage  dans  les 
chartes.  Mais  outre  cette  lignification  du  mot 
titre  j on  entend  encore  par  ce  terme  le  bien  que 
l’on  allure  aux  Eccléfiaftiques,  pour  qu’ils  puiflent 
vivre  félon  la  décence  de  leur  état.  Ce  n’eft  que 
dans  le  9e  fiecle  qu’on  commença  à donner  des 
fonds  à ceux  qui  l’embraiToient  pour  leur  fervir 
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de  patrimoine  ou  de  titres , Annal . Bened . r.  2 J 
V*  61 5* 

TRAIT.  Le  trait  eft  un  des  lignes  que  les  an- 
ciens Grammairiens  inventèrent  pour  caraétérifer 
leurs  penfées.  Ainft  ils  fe  fervirent  dans  les  ma^ 
nufcrits  latins  du  trait  d3 union  pour  marquer  la 
jondion  de  deux  mots.  On  rend  aujourd’hui  ce 
ligne  par  cette  petite  ligne  horizontale , Sc- 

ies Anciens  Pexprimoient  par  une  efpece  de  C 
couché  , fig.  36  du  dix-huiteme  tableau . Le 
fimple  - — ou  double  trait  ==  leur  fervoit  pour 
avertir  de  remettre  un  mot  devant  l’autre.  Alors 
on  mettoit  le  trait  unique  fur  le  mot  qui  déçoit 
être  le  premier , de  les  deux  traits  parallèles  fur 
celui  qui  devoit  être  le  fécond. 

Depuis  le  milieu  du  9efiecle,  les  mots  qui  11e 
finirent  point  avec  la  ligne  font  fuivis  d’un  petit 

trait  horizontal , pour  marquer  qu’une  partie 

de  ce  mot  eft  portée  au  commencement  de  la 
ligne  fuivante,  Nous  fuivons  encore  cet  ufage 
dans  nos  imprimés  Se  dans  nos  écritures  com* 
paftëes. 

TRAITÉ.  Dans  le  nombre  des  cyrograpbes  3 
ou  chartes-parties , que  nos  Ancêtres  nous  ont 
laiftes  , on  rencontre  des  traités  de  plus  d’une  ef- 
pece : ce  font  des  accommodements  entre  des 
Seigneurs  Se  des  Souverains  , avec  le  titre  de 
chartœ,  pacis  , concordia  definitionis  j placïti  y 
Bïjl . ae  Langued.  t.  2 , col . 445  , 467  , 493  , 
585  , Sec.  Ces  fortes  d’accords  étoient  en  vogue 
au  1 2e  ftecle , 6e  même  plutôt.  Dans  la  fuite , on 
les  appella  traciatus  pacis  ^ Se , en  langage  vul- 
gaire, convenance.  Les  traités  qui  ne  contenoient 
qu’une  treve , n’étoient  point  doubles  : c’étoit  un 
diplôme  royal  intitulé , treva * treuga , treuca  â qui, 
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donnoit  des  afiiirances  de  paix  pour  un  temps  li- 
mité. Mais fi  c’étoient  des  traités  d’alliance,  de 
ligue  & de  confédération,  appellés  au  i 2 e fiecle , 
ibid.  t.  * , col.  140,.  . Rymer , t.  1 , p.  1 , 4 , i $ a 
conventiones  3 concordia  j facramentum  j depuis 
fœdus  j liga  > ligatio  j on  ufoit  de  cyrographe  * 
Thcfaur . Anecd . t.  1 , co/.  586,771,  142.7,  pat 
conféquent  la  charte  étoit  double.  On  voit  de 
ces  confédérations  faites  entre  les  Eglifes  pour 
les  biens  fpirituels  : telle  eft  l’union  du  Chapitre 
de  Cambrai  avec  celui  de  Rouen,  au  12e  fiecle  * 
Hiji.  de  Lorraine  j t. 1 , col.  66$.  On  trouve  aulK 
fous  le  nom  de  confcederatio  des  aétes  qui  n’ont 
aucun  rapport  à l’idée  que  ce  mot  préfente,  GalL 
Chrift . u 3 3 p.  968  ; t.  4 , p.  1 1 1 . Con^ 
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Ïj  e s Latins  diftinguoient  F/7- confonne  & VU 
voyelle.  Quand  le  premier  étoit  immédiatement 
fuivi  du  fécond , celui-ci  fe  changeoit  fouvent 

en  O j Vdius  Longus  col . 22.22. Mar . 

Victoria  y col . 2459  } ou  Ion  ne  marquoit  qu’un 
Z7,  Daufquiusj  de  Orthogr.  p.  19S  , mais  dont  les 
deux  cotés  furpaffoient  en  hauteur  les  lettres  voi- 
fines;  ou,  au  lieu  d’être  diftingués  comme  ils 
étoient/'^dans  le  9e  fiecle.  De  ReDipl.p . 5 3, ils 
entrerentjl’un  dans  l’autre  au  1 2%  TV;  on  pourroit 
dire  dès  le  1 1%  comme  on  le  voit  dans  une  bulle 
de  Benoît  VIII,  Vindic . Archiv,  Fuldens.  Tab . 1 3 
ÔC  même  dès  le  9e , fur  les  monnoies  bc  les  di- 
plômes originaux  de  Louis  le  Débonnaire  , 
le  Blanc  > p . 100.  Ceci  regarde  fpécialement  les 
W qui  fe  traverfent  3 car  s’il  ne  s’agifloit  que  des 
VV qui  fe  touchent,  le  premier  fiecle  en  four- 
niroit  des  exemples , 8c  on  les  voit  dans  un  di- 
plôme de  Clovis  III,  fur  la  fin  du  7e  fiecle , De 
Re  Dipl.  p.  381. 

On  a déjà  dit  que  Vu  à la  fuite  du  q ne  fe  pro- 
nonçait pas  toujours,  8c  quelquefois  même  ne 
s’écrivoit  pas.  Audi  eft-ce  un  indice  de  la  plus 
haute  antiquité  dans  les  aéfces  publics  8c  dans  les 
manufcrits , d’y  voir  fouvent  Vu  rejeté  au  defiiis 
du  q en  interligne.  On  en  trouve  néanmoins  en- 
core des  exemples  très  fréquents , fur-tout  en  Ita- 
lie , aux  8e  & 9e  fiecles. 

UV  pointu.  Vu  quarré  8c  VU  rond,  n’avoient 
jadis  aucun  ufage  déterminé  pour  confonne  ou 
pour  voyelle.  Dans  les  deux  cas  on  fe  fervoit  in- 
différemment de  tous  les  trois.  Cependant  on 
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peut  dire  quel5 V pointu ufurpa  la  première  place 
dans  les  mots  dès  le  1 2e  fiecle  \ que  dès-lors  il 
étoit  déjà  bien  accrédité  en  France , en  Angle- 
terre 8c  en  Etoffe  ; qu’il  fit  par- tout  des  progrès 
confidérables  au  13e;  qu’au  14e  il  parut  prefque 
ordinaire  8c  univerfel  3 que  dans  la  minufcule 
formée , voyez  Lettres  , relative  à celle  de  nos 
imprimeries , on  n’étoit  pas  encore  accoutumé 
au  15e  fiecle  a employer  F /^pointu  au  commen- 
cement d’un  mot  dont  la  première  lettre  étoit  une 
confonde , quoiqu’on  le  fît  quelquefois  alfez  ré- 
gulièrement ; enfin  qu’au  16e  la  mode  en  devint 
prefque  générale. 

Ce  ne  fut  que  depuis  la  fin  du  16e  fiecle  au 
plutôt,  qu’on  difiingua  régulièrement  l’v  con- 
îonne  de  Vu  voyelle , voyez  un  Galerïus  Probus 
imprimé  à Leyde  en  1599:  encore  cette  difiinc- 
tion  ne  fut- elle  conftamment  obfervée  que  pat 
des  Imprimeurs  Hollandois.  On  dit  conjlamment  x 
pareeque,  quoique  nous  fafiions  honneur  aux 
Imprimeurs  Hollandois  d’avoir  rendu  cet  ufage 
univerfel  par  leur  confiance  à fe  roidir  contre 
l’ancienne  habitude  \ on  doit  faire  honneur  aux 
François  de  l’invention  8c  des  premiers  effais  de 
cette  façon  d’écrire.  Ramus  l’avoit  enfeignée  un 
peu  après  le  milieu  du  1 6e  fiecle , 8c  l’avoit  fait 
exécuter  dès  l’an  1557*  8c  depuis  dans  tous  fe& 
.ouvrages,  Diffère.  fur  VV  confonne  par  V Abbé 
Papillon  au  feptieme  tome  des  Mém . Litter . dit 
Pere  'Defmolets . 

\JV  pointu  , quoique  devant  être  voyelle , ne 
conferva  la  place  prééminente  que  dans  les  mots 
qui  commençoient  par  une  lettre  majufcule , par 
la  raifonque  les  U ronds  n’étoient  point  encore 
connus.  Avant  1 66 o,  l’ancien  ufage  tenoit  encore 
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prefque  entièrement  en  France  : mais  depuis  Cette 
époque  , ou  plutôt  depuis  1 670 , la  nouvelle  pra- 
tique prit  en  peu  de  temps  le  dedus  : elle  étoit 
univerfellement  établie  un  peu  avant  168 o.  Quoi- 
que notre  exemple  ait  achevé  d’entraîner  pres- 
que tous  nos  voifins,  quelques  villes  d’Alle- 
magne, non  pas  cependant  fans  exception,  ont 
confervc  long-temps  l’ancienne  coutume.  Au- 
jourd’hui de  toutes  parts  on  revient  à notre 
ufage* 

Les  V aigus  ou  en  angle  commencerait  dès  le 
premier  fiecle  à fe  quarrer  par  la  pointe,  i du 
dix-neuvieme  tableau  j au  moyen  d’une  bafe  qui, 
s’étendit  toujours  davantage  jufqu’au  4e  fiecle  : 
ou  bien  ils  eurent  une  bafe  tranchante  qui  ne  leur 
fit  rien  perdre  de  la  pointe  , fig.  2 , ibid . 

La  pointe  des  V aigus  fut  quelquefois  fi  pro- 
longée qu’on  pouvoit  les  confondre  avec  les  Y : 
irel  eft  encore  YV grec.  Pour  éviter  la  eonfuiion, 
011  mit  des  points  fur  1 y grec,  ou  du  moins  au 
niveau  de  fes  deux  cornes.  Lorfque  l’on  fe  fut 
accoutumé  à en  inférer  dans  toutes  les  lettres  , 
on  en  mit  audi  dans  IV , auquel  on  donna  une 
longue  queue  comme  à Yy  grec  ; ce  qui  fit  retom- 
ber dans  le  même  inconvénient , auquel  on  para 
en  quelque  forte  en  donnant  toujours  àYY  grec 
une  hafte  exactement  perpendiculaire , différente 
de  celle  de  l’/7,  qui  étoit  le  plus  fouvent  oblique. 

Les  figures  3 , 4 , 5 , 6 9 7 , 8 & 9 du  dlx-neu - 
yleme  tableau , qui  font  des  v métalliques  & lapi- 
daires, peuvent  appartenir  non  feulement  aux 
trois  premiers  fiecles,  mais  aux  derniers  de  la  Ré- 
publique Romaine.  LV  à fommets  obliques , fi- 
gure 10 , ibid . les  égale  bien  \ 3c  IV  dont  la  pointe 
jeft  appuyée  fur  celle  d’un  triangle, /gv  1 1 , ibid* 

défigue 
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fâéfigne  le  6e  ou  7e  fiecle.  Au  6e  fie cle,  on  vie 
quelquefois  en  France  de  en  Efpagne  cette  ^z- 
gurc  1 1 , ibid.  qui  approche  de  l’x.  Dans  les  ma- 
îuifcrits  en  capitales  des  5e  <3 e 6e  fiecles,  l’/^s’é- 
tendoit  fouvent  par  le  bas  en  pointe  oblique  , 
lorfqu’il  étoit  aigu. 

LV  compoféd’une  ligne  droite  de  d'une  courbe  * 
jpg.  13 , ou  de  deux  courbes  à gauche  , jpg.  14* 
paroît  dès  lé  4e  fiecle , de  s’efi:  perpétué  jufqu’à 
nous  , parmi  les  principales  figures  de  cette 
lettre. 

L’  V pointu  ou  même  quarré  fut  quelquefois 
fermé  en  delluspar  l’extenfion  de  fes  fommets  j 
il  efi:  alors  du  régné  du  pur  gothique.  Cependant 
on  en  apperçoit  quelques-uns  fermés  très  délica- 
tement dès  les  8e  de  9e  fiecles. 

LV,  dont  le  haut  du  coté  gauche  fe  courbe 
beaucoup  en  dedans  j dénote  les  8e  & 9e  fiecles, 
fur-tout  dans  la  lombardique  3 de  feulement  les 
9e  de  10e  fiecles,  fi  cette  courbure  efi:  légère. 

UU  rond  efi:  fixé  à l’an  30 6,  félon  Edouard 
Bernard.  Au  fiecle  fuivant,  félon  le  même,  011 
prolongea  le  jambage  droit,  fig.i  5,  ibidem;  c’eft 
de  ce  dernier  v qu’eft  dérivé  notre  u minufcule  , 
.figure  16 . Il  ne  paroît,  â la  vérité,  fur  les  mé- 
dailles qu’au  6e  fiecle , Banduri  j Numifm.  t.  2 , 
j 0.  6 183  mais  il  efi:  plus  ancien  dans  les  manu- 
ferits,  dans  lefquels,  dès  les  5 c de  6e  fiecles , la 
queue  de  cette  lettre  s’inclinoit,  ou  s’arrondif- 
foit  par  le  bout , ou  même  quelquefois  fe  terrni- 
noit  en  fpirale. 

Le  côté  gauche  de  ¥U>  fous  la  forme  d’une  S 
contournée  , répond  aux  trois  derniers  fiecles , 
qui  devancèrent  le  renouvellement  des  lettres* 
Au  12e  fiecle,  on  vit  des  u de  la  figure  17,  ibid$ 

Tome  JT  C c 
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on  en  vit  ehfuite  de  plus  remarquables,^.  j 
par  la  multiplicité  de  leurs  courbes  & de  leurs 
angles  ^ 8c  bientôt  après  des  v minufcules  à traits 
rompus  8c  hériifés  de  pointes  , comme  la  fig.  1 9. 

Vu  chargé  d’un  ou  de  deux  accents  annonce 
la  fin  du  io2,  le  11e,  & le  commencement  du 
îie  fiecle. 

Avant  le  12e  fiecle  , dans  le  faxon  8c  le  lom- 
bardique,  8c  depuis  cette  époque  dans  prefquô 
tous  les  manuferits  , fur- tout  après  le  commen- 
cement du  13e,  les  u j les  m , les  n 8c  les  ü font 
très  difficiles  à diftinguer.  Cette  réglé  , qui  n’efi: 
pas  abfolument générale,  eft  d’ailleurs  reftreinte 
par  les  accents  que  l’on  mit  dès-lors  fur  Vu  8c 
fur  Vu 

Vu  de  la  curfive  romaine , outre  la  figure  de 
Vu  minufcule,^.  1 6,  ibid . 8c  les  fig.  20,  1 1 , 22  , 
prend  encore  la  fig . 23 , 8c  les  neuf  fuivantes. 
Les  fig.  24,  16  & 27  caradérifent  particuliére- 
ment l’écriture  romaine -.mais  toutes  ces  formes, 
dont  on  ne  donne  ici  que  les  plus  caradérifées  , 
s’étendent  jufqu’à  la  fin  du  6e  fiecle. 

Les  plus  finguliers  u de  l’écriture  mérovin- 
gienne , font  les  fig.  3 3 j 3 4 & 35,  qui  tiennent 
du  chiffre  arabe  5 ; ils  viennent  des  caraderes 
36  & 37,  ibid.  8c  diftinguent  la  mérovingienne 
de  toutes  les  écritures  fuivantes  ; elle  a de  plus 
les  fig.  38,  39, 40 ,41  & 41.  Toutes  ces  figu- 
res nous  mènent  jufqu’au  9e  fiecle  , où  les  u de- 
viennent auffi  hauts  qu’étroits. 

Les  u carolins  s’élèvent  8c  fe  rétrécirent  beau- 
coup. Cela  paroît  très  fenfible  dans  l’écriture  aL 
longée,  dont  ils  fuivent  exadement  le  niveau, 
tant  en  France  qu’en  Allemagne  , jufqu’au  12e 
fiecle* 
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Dès  le  8e  fiecle,  le  faxon  fournit  ces  figures 
43  J1  44  , ibid . qui  fonr  fingulieres , mais  un  peu 
rares.  En  général,  les  u Taxons  ont  plus  de  roi- 
deur&de  pointes  que  les  autres  du  meme  temps,* 
fi  l’on  en  excepte  pourtant  l ’u  lombardique , qui, 
dès  les  ioe  8c  i ie  fiecles , eft  encore  plus  angu- 
leux , plus  fréquent  , 8c  plus  gothique. 

La  eurfîve  gothique  eft  pleine  à'u  de  làjîg  45-» 
qui  conviennent  fpétialement  au  ir  fiecle,  à'u. 
à jambages  coupés  par  des  traverfes  intermédiai? 
ires  9Jzg.  4 6 j qui  font  tout  au  plus  du  13e  fiecle  j 
8c  à'u  en  général  à traits  brifés  8c  fort  anguleux^ 
Les  bas  temps  font  caraétérifés  aufti  par  ces  v rem* 
verfés,  fig.  47,  <8*  49.  Le  14e  multiplie  les 
traits  fuperflus  au  point  de  tendre  cette  lettré 
tour-à  fait  méconnoiflable , comme  on  en  peut 
juger  par  les  fig.  50  G5  51.  Le  1 se  fiecle  fe  diftin- 
gue  par  les fig.  5 1 â*  ^ 3 . Au  refte  , les  u exempts 
de  ces  angles  bizarres  ont  toujours  été  les  plus 
nombreux.  Jufqu’au  12e  fiecle,  les  deux  cotés 
de  Vu  aigu  s’élevoien:  également  : mais  dans  ce 
fiecle  i le  côté  droit  commence  à devenir  plus 
court  * foit  à caufe  de  la  grandeur  fimple  du  côté 
fauche  , foit  à la  faveur  d’un  trait  füperflu  qui  y 
eftjointi 

Flanche  de  £Y  • 


Malgré  toute  l’attention  avec  laquelle  on  a tâ- 
ché de  rendre  les  métamorphofes  les  plusmaf-» 
quées  de  Vu  , la  planche  32  ci-jointe  en  préfenté 
un  bien  plus  grand  nombre  encore,  que  la  préci- 
sion qu’on  s’eft  prefcrite  n’a  pas  permis  de  décrire/ 
Mais  il  taut  bien  fe  tappeller  l’explication  de  la 
première  planche,  néceflaire  pour  i’intelligehéé 
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de  toutes  les  autres.  Onfe  borne  ici,  félon  fü- 
fage , à quelques  obfervations  fur  les  capitales  des- 
bronzes  & des  manufcrits. 

Première  divilion , à figures  régulières  ; ell& 
tient  à la  plus  haute  antiquité. 

Seconde  divifion,  à formes  irrégulières;  elles 
font  fi  anciennes  que  la  plupart  pourroient  à 
peine  s’abbaifier  au  3 e fiecle,  à l’exception  de  la 
leptieme  fubdivifion. 

Troifieme  divifion , à traits  faillants  en  de- 
hors ; elle  commence  au  moins  deux  fiecles  avant 
Jefus-Chrift,  8c  devient  rare  depuis  le  fécond. 

Quatrième  divifion , à traits  courbes  en  de- 
dans ; elle  n’a  guere  lieu  que  depuis  le  3 e fiecle. 

Cinquième  divifion.  Certains  V élargirent 
petit-à-petit  leur  bafe  depuis  le  premier  fiecle 
jufqu’au  3%  & fe  foutinrent  encore  au  9e.  Les 
deux  fubdivifions  dont  le  fond  ou  la  bafe  eft  un 
y , fe  manifeftent  plufieurs  fiecles  avant  Jefus- 
Chrift,  8c ne  fe  montrent  plus  deux  fiecles  après, 
fi  ce  n’eft  en  Efpagne  où  l’on  voit  encore  le  der- 
nier au  6e. 

Sixième  divifion  ; elle  ne  diftere  de  la  précé- 
dente que  par  fes  bafes.  Ces  v,  rares  avant  l’ere 
chrétienne,  deviennent  à la  mode  au  3 e fiecle* 
& commencent  à difparoître  vers  le  9e. 

Septième  divifion  , en  f;  elle  remonte  aux 
premiers  temps , 8c  dure  encore  en  deçà  du  1 
fiecle , au  moins  en  Efpagne. 

Huitième  divifion;  U rond,  en  ufage  avant 
l’Incarnation. 

Neuvième  divifion;  u oncial  ou  minufcule  * 
rare  avant  le  5e  fiecle,  mais  fréquent  à mefurg 
qu’on  avance  dans  les  fiede§  fuivants. 
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VÉLIN.  VICAIRE.  4o*j 

Dixième  divifion  , double  W*,  quon  n’a  point: 
découvert  fur  les  marbres  ni  fur  les  bronzes  avant: 
le  8 e fiecle. 

Onzième  divifion  \ ce  font  les  figures  étran- 
gères de  ce  W faxon,  qui  devient  par  la  fuite* 
de  plus  en  plus  fréquent. 

Les  deux  premières  divifions  de  XV  des  ma- 
nufcrits  font  réfervées  à la  capitale  exclufive- 
ment,  Les  troifieme , quatrième  & fixiemefont  ,, 
a j ufte  titre , revendiquées  par  ronciale.  La  fep- 
tieme  eft  abfoLument  abandonnée  au  gothique- 
moderne  j 8c  plu  fleurs  minufcules  & curfives  fe 
trouvent  répandues  indiftinéfement  dans  les  di& 
férentes  divifions., 

VELIN.  V oye^  Parchemin. 

VICAIRE.  Dans  les  fiecles  où  l’on  commença 
à donner  aux  Papes  des  titres  recherchés , on  les 
Traita  de  Vicaire  de  A.  Pierre  y Sc  ils  s’en  hono- 
lurent  au  point  que  Benoît  III,  dans  le  9e  fiecle,  fe 
le  donna  lui-méme , & qu’il  fut  imité  par  quel- 
ques-uns de  fes  fuccefteurs.  Mais  dans  le 
fiecle,  ce  titre  ayant  été  communiqué  aux  Evê- 
ques, il  ne  parut  plus  affez  relevé  pour  les  Papes 
& celui  de  Vicaire  de  J.  C.  -leur  plut  davantage. 
Quoique  ce  dernier  titre  fut  commun  a tous 
les  Evêques  8c  Abbés , les  Papes  fe  rapprcprierenc 
au  1 Ÿ fiecle , 8c  l’ont  confervé  jufqu’à  nous. 

On  trouve  dans  une  bulle  d’Agapet  II  le  titre 
fingulierde  Vicaire  du  S.  Siège  ô appliqué  à celui 
qui  expédioit  la  bidle. 

Perard , p.  166  , a publié  une  charte  fynodaîe 
où  il  eft  fait  mention,  pour  la  première  fois, 
d’un  Vicaire  perpétuel  > ou  plutôt  amovible..  La 
charte  eft  donnée  par  Girard  , Evêque  de  Toul  > 
en  faveur  de  S.  Bénigne  de  Dijon , à qui  il  cede 
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les  dîmes  de  Bretigny  , à condition  d’y  mettre  u& 

Prêtre  Vicaire  deftituable  j elle  eft  de  992. 

VICOMTE.  Le  titre  de  Vicomte  ne  fut  erç 
ufage  en  France  que  vers  la  fin  de  l’Empire  de 
Louis  le  Débonnaire.  La  fondion  du  Vicomte 
étoit  d’êue  Lieutenant  du  Comte.  A la  fin  du 
1 ie  fiecle  , les  Vicomtes  joignirent  à ce  titre  le 
nom  du  chef  lieu  de  leqr  domaine.  Ils  n’ont  com- 
mencé à paroitre  en  Angleterre  que  fous  le  régné 
de  Henri  VI. 

VI DAME.  Le  titre  deVidame,  Vice-Domt - 
nus  y fe  trouve  pris  par  des  Seigneurs  du  Diocefe 
de  Narbonne  dès  l’an  851. 

VIDIMUS.  On  a donné  ce  nom  à des  copies 
collationnées  d’anciennes  chartes  , Hifi.  de  Lang \ 
$,  4 3 col.  16$  , ou  a des  chartes  renouvellées.  par 
des  perfonnes  qui  en  avoient  le  droit.  Ces  re- 
nouvellements tirent  leur  origine  de  la  cupidité 
des  Princes.  Voye^  Chartes  (renouvellement 
des  ).  Tibere  ordonna  que  les  privilèges  accor- 
dés par  Augufte  n’auroient  plus  de  force  s’ils 
n’étoient  renouvellés , cette  loi  s adoptée  par  fes 
fuccefl’eurs,  enrichit  confidérablement  le  thréfor 
impérial , 8c  occafionna  un  grand  nombre  de  co- 
pies des  diplômes  , 8c  de  vidimus  > ç’efi.  à-dire  de 
Collations  de  ces  mêmes  diplômes.  Tite,  par  un 
çrait  d’humanité  , renouvella  , par  un  feul  édit  , 
{es  concédions  de  fes  prédécefteurs  j ce  qui  fut 
imité  par  Nerva. 

Voici  comment  cette  collation  fe  faifoit  le  plus 
Couvent  : le  Prince,  ou  le  Juge,  ou  l’Evêque 
^tte&oit  par  écrit  fur  l’aéte  même  qu’il  avoir  vu 
tpçtte  charte , 8c  que  nul  n’en  devoir  révoquer  la 
f|rité  en  doute.  Cette  efpece  de  collation  re^. 
p!9|î|f  moins  8efieçle?  8c  fut  long-ternes 
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rcfervée  au  Souverain  ; ceft  ce  que  Pcn  appelle 
proprement  vidimus  j parceque  ces  Puiftances. 
attellent  qu’ils  ont  vu,  & que  le  préambule  de  ces. 
lettres  commençoitpar  ce  mot  latin.  L’ufage  de 
cette  locution  ne  paroi t pourtant  pas  bien  conf- 
tant  avant  le  1 4e  liecle  : car  au  1 3%  & meme  dès 
le  1 Ie , Philippe  Augufte  fe  fprvoit  éiinfpeximus, 
M art  me  ^ Thefaur.  Anecd.  r.  1 , p.  1 3 8 . . , . Hijl* 
de  Sablé 3 p.  5 70,  terme  auquel  fe  font  tenus  les 
Rois  d’Angleterre. 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois , on  fe  con- 
tentoit , dans  Fade  de  renouvellement de  faire 
mention  de  l’ade  collationné  : mais  Charlema- 
gne fut  le  premier , De  re  DlpLp.  5 07 , 2.6  ,2,7, 
qui  inféra  en  entier  lade  collationné  dans  les 
diplômes  de  renouvellement , qui , depuis,  iq  fin 
du  12e  fiecle  , commencèrent  a (îê 2 uniforme-, 
ment  en  France  par  vidimus  _>  dont  elles  retinrent 
le  nom , comme  on  l’a  déjà  dit. 

L’original  étoit  donc  tranferit  mot  pour  mot 
dans  le  vidimus . Cette  réglé  fouftre  cependant 
quelques  exceptions,  en  ce  que  quelquefois  le 
Chancelier  ou  référendaire,  fans  s’en  tenir  feru- 
puleufement  aux  vieux  termes , en  rajeuniftbit  le 
ilyle,  Ordort . des  Rois  de  France  > r.  4,  p,  124, 
394 , 470 , ôc  en  changeoit  l’orthographe , ou  la 
copioit  par  extrait , ibidem  ^ t . 4 , p,  47  5 . 

Toute  piece  vidimée  étoit  renfermée  en  en- 
tier dans  Fade  qui  la  faifoit  revivre  j ceft  ce  qui 
fait  que  l’on  trouve  des  vidimus  de  vidimus  en- 
chlftes  l’un  dans  l’autre  j ufquau  nombre  de  cinq 
de  plus , dans  un  même  ade  3 ce  qui  ô-roit  la  fa- 
ciiité  de  iacontrefadion. 

Les  vidimus  donnés  par  les  Evêques  on  les 
Officiaux,  commenceront  au  plus  tard  au  13e 
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fiecle  4-  porter  cette  formule  : Litteras  non  car&, 
çellatas  /20/z  abolitas  72£C  i/2  aliqua  fui  pane  vi 1 
datas.  On  en  trouve  des  exemples  dans  ce  fiecle 
&;  le  fuivant.  Ils  difoient  non  abolitas  y pour  ex- 
primer que  ces  lettres  ne  portoient  aucun  figne 
de  deftrudtion  judiciaire.  Car  lorfqu’on  vouloir 
détruire  ou  abolir  un  titre  reconnu  faux , ou  on 
le  lacéroit , ou  on  le  déchiroit  avec  les  dents , ou 
on  le  perçoit , & cela  par  l’ordre  du  Juge  ou  de 
l’affemblée  à laquelle  il  étoit  préfenté. 

Toute piece  vidimée  par  des  Papes,  Princes  s 
Evêques  ou  Seigneurs , étoit  munie  du  fceau  de 
leur  autorité  : mais  les  perfonnes  publiques  ne 
faifoient  qu’attefter  qu’elles  les  avoient  vues  8c 
copiées  y ce  qui  fait  qu’un  vidimus  de  Notaire , 
ou  une  copie  collationnée  attellent  bien  Fexif- 
nence  du  titre  , mais  n’en  peuvent  certifier  la  vé- 
f ité  contre  une  accufation  de  faux. 

Cet  ancien  ufage  de  vidimer  les  chartes  fub- 
-fiHoit  encore  en  France  dans  fon  entier  au  14*  fie- 
cle. 11  n’étoit  devenu  commun  qu’au  1 2e  : & avant 
le  8e  fiecle,  un  aéle  de  cette  efpece^  commen- 
çant par  vidimus  j feroit  legitimément  fufpefté 
4e  faux. 

Les  vidimus  faits  par  les  Princes  étoient  des 
confirmations  des  chartes  : mais  toute  confirma-* 
iiori  n’emportoit  pas  un  vidimus.  Nous  voyons, 
par  une  charte  de  S.  Benoît- fur- Loire  de  1071 , 
que  deux  Seigneurs  qui  faifoient  une  donation  a 
ce  monallere,  en  offrirent  l’açte  à Philippe  I, 
pour  le  confirmer  par  fa  fignature  8c  fon  fceau 
ÿoyal.  Le  Roi , au  Lieu  d’une  charte  de  confirma- 
tion , fe  contenta  d’y  appofer  une  croix  que  let 
Chancelier  du  Prince  attelle  être  le  fîgnum  dii 
Jioi?  Ce§  efpeçes  de  fignaçures  çoiffiroiatives^ 
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dont  on  a des  exemples  dès  le  9*  fiecle , E écart  j 
Commment.  de  rebus  Franc . Orient . t . 2 , p,  734, 
même  long-temps  auparavant,  poftérieures  à 
ia  date  des  chartes , font  d’autant  plus  à remar- 
quer, qu’étant  devenues  fréquentes  depuis  le  dé- 
clin du  10e  fiecle  jufqu’à  la  fin  du  12e,  elles  onc 
caufé  de  l’embarras  à ceux  qui  n’étoient  pas  inf- 
fruits  de  ces  anciens  ufages. 

VIRGULE.  Voye 3;  Ponctuation. 


X, 


L,s  Romains  fuivirent  dans  l’orthographe  de 
cette  lettre  les  fons  de  leur  prononciation  Ils 
fai  (oient  fentir  une  s après  cette  lettre,  8c  ils 
l’écrivoient  auffi , XS jufqu’aufiecle  d’Augufte , 
où  YX  parut  feul , fans  cependant  faire  cefier 
entièrement  l’autre  maniéré  d’écrire.  Âinfi  l’on 
trouve  dans  la  même  infcription,  ou  dans  le 
même  manufcrit,  exfuperas  exuperat  > exfequï- 
lur z exequerer  y 8cc.  8cc.  On  peut  dire  même  que 
nos  Modernes  ne  paroiffentpas  encore  bien  fixés 
fur  cet  objet. 

Dans  les  infcriptions  métalliques  8c  lapidaires, 
YX  eft  quelquefois  lettre  grecque  8c  quelquefois 
lettre  latine.  Dans  la  première  langue  il  a la  force 
de  KH.  Ainfi  Ton  écrit  XPA,  abbrégé  de  Chrifius; 
Xrlfrm  pour  Ckrïfima  fans  être  aD.brégé.  Dans  la 
fécondé  langue  il  a la  force  dçjCX 

Si  le  premier  fiecle  eut  dès  X élégants , garnis 
de  fommets  8>c  de  bafes , avec  fin  trait  plein  8c 
l’autre  délié  , il  en  eut  aafii  beaucoup  de  rufti- 
ques  a cotésf  également  pleins , fans  bafes  ni 
fommets. 

Les  x coupés  parie  milieu,^.  i du  vingtième 
tableau  quoiqu’un  peu  rares , fentent  aifez  la 
bonne  antiquité  , quand  d’ailleurs*  ils  n’ont  rien 
de  gothique.  Les  x fi  g.  z ibid.  trop  hauts  rela- 
tivement à leur  largeur,  ne  commencent  guerq* 
avant  le  4e  fiecle. 

Dès  les  premiers  fiecl.es  on  vit  des  x fig.  $ 
qui  ont  un  trait  droit  8c  l’autre  courbe , 8c  des  x 
a deux  traits  courbes  fig.  4 ; mais  ils  ne  devinrent- 
fréquents  que  depuis  la  fin  de  l’empire  romain* 
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Au  66  fiecle  , 8c  meme  depuis,  Yx  , fig.  5 , a 
fommets  obliques,  étoit  encore  afle?  fréquent. 
Les  x en  croix , fig.  6 , ne  tardèrent  pas  à fe 
montrer  fur  les  médailles  Bientôt  cette  lettre 
lie  vint  très  irrégulière , fur  tout  fur  les  mon- 
noies. 

Depuis  le  1 ie  fiecle,  ce  fut  tantôt  des  x com- 
pofés  de  deux  c jfig.  7 , tantôt  des  .v  de  la  fig.  8, 
dont  les  ouvertures  tendoient  plus  ou  moins  à fe 
fermer.  Quelquefois  les  arrondifîements  étoienc 
courbés  en  fens  contraires  \ quelquefois  les  extré- 
mités fupérieures  & inférieures  font  réunies  pat" 
des  parallèles  qui  tiennent  lieu  de  fommets.  En- 
fin on  en  voit  de  la  figure  bizarre  9 ibid.  Voilà 
une  légère  idée  de  ce  qui  concerne  les  x lapi- 
daires & métalliques. 

Les  X des  manufcrits  des  5 e 8c  6e  fiecles  fe  dif- 
îinguent  fouvent  par  une  feule  bafe  du  côté  gau- 
che , 8c  une  tête  en  bçc  du  côté  droit,  relevée  ou 
abbailfée  en  pointe  au  lieu  du  fommet.  Le  trait 
qui  monte  de  gauche  à droite  fut  fouvent , dans 
ces  fiecles  , divifé  en  deux  pièces  qui  ne  tou- 
choient  point  l’autre  trait,  ou  qui,  en  le  touchant, 
ne  fe  répondoien:  point.  . Cette  derniere  forme.  > 
s’étendit  aufli  aux  fiecles  fuivants  , mais  dans  un 
goût  qui  n’eft  point  équivoque. 

Un  x en  forme  de  tenailles  annonce  le  1 ie 
fiecle*  Deux  c adoffés,  coupés  par  une  barre, 
donnent  un  x du  12e,  i$e,  ou  14e.  Dans  ces 
deux  derniers,  on  donna  quelquefois  à YX  la 
figure  d’un  aleph  hébreu. 

Les  figures  les  plus  extraordinaires  de  Yx  de 
^ancienne  curfive  îomaine  font,  i°.  la  jîg . 10 
du  vingtième  ableau  , dont  les  deux  parties  ne  fe 
touchent  pas  j z3,  la  fig.  11  ibid.  faite  d’un  feij. 
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trait , que  nous  imitons  encorè  par  la  figure  i % 
ibidem  j 8c  que  les  Efpagnots , au  1 2e  fiecle 
rendoient  à contre-fens  par  la  fig.  13  ibidem  ; 
3V.  la  fig.  14  ibid.  ou  il  n’y  a qu’un  trait  d’u- 
nion fuperflu  3 40.  la  fig.  1 5 ibid.  qui  a un  re-« 
tour  furabondant  du  côté  droit  3 5°.  la  fig . 
ibid.  qui  venoit  probablement  de  Vx  , fig • 1 7 x 
formé  d’un  feul  trait,  8c  qui,  tout  extraordi- 
naire qu’il  eft  , fut  pourtant  d’ufage  dans  les  plus 
anciennes  écritures  romaines , dans  celles  d’Ita- 
lie  du  8e  fiecle,  8c  dans  celle  d’Efpagne  du  10e. 

Un  caraélere  prefque  général  de  IV  de  toutes 
les  écritures  curfives  eft  d’avoir  la  bafe  gauche 
.en  queue  prolongée  8c  terminée  par  une  courbe. 
On  découvre  cependant  en  Italie,  au  11e  8c 
même  dès  le  1 oe  fiecle , des  x ^ fig.  1 8 ibidem  ^ 
totalement  courbés  en  dedans  3 mais  l’autre  ufage 
étoit  le  plus  commun. 

Les  x mérovingiens  fe  reconnoiftent  auffi  à la 
reftemblance  qu’ils  ont  avec  des  tenailles.  Vers 
les  fiecies  carlovingiens , ils  s’élèvent  en  fe  ref- 
ferrant.  Du  refte  , jufqu’au  gothique  * les  x s’é- 
cartent peu  de  la  forme  ordinaire. 

Les  figures  les  plus  remarquables  des  a:  du  bas 
gothique  tiennent  de  Y y 8c  de  IV;  les  autres  fe 
rapportent  aux  figures  précédentes  , 8c  fe  font 
jfouvent  d’un  feul  trait,  notamment  la  fig*.  i<y 
ibid.  qui  eft  fort  d’ufage  depuis  le  1 3e  fiecle.,  8c 
qui  différé  des  x des  autres  écritures  en  ce  que, 
la  grande  courbe  eft  tournée  vers  la  droite. 

Flanche  de  /’X. 

Confukez  la  planche  33,  dont  on  ne  donnera* 
i’autre  explication  qu’une  notice  fimple  des  épo$ 
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ques  auxquelles  appartiennent  les  figures  des  ca- 
pitales latines  métalliques. 

La  première  divifion,  fous  la  forme  ordinaire* 
remonte  au  delà  de  l’incarnation. 

La  fécondé , en  croix  de  différentes  figures  * 
elf  prefque  toute  du  moyen  âge. 

La  troiSieme»  fans  bafe  niîommet,  eut  cours 
avant  Jéfus-Chrift. 

La  quatrième , à traits  re&ilignes , mais  irré- 
guliers, réunit  la  plus  haute  antiquité  avec  le 
moyen  âge. 

La  cinquième , plus  irrégulière , mais  fouvent 
à lignes  courbes  , eft  du  moyen  âge. 

La  fixieme , à figures  hétéroclites , eft  du  même 
temps. 

Le  gothique  moderne , ainfi  que  quelques  mi- 
nu  feules  & curfives,  paroît  dans  la  quatrième 
•divifion  de  ïx  des  manuferits* 
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Edouard  Bernard  nous  donne  des  Ÿ qu’if 

S rétend  être  de  fept  cents  quatorze  ans  avant 
éfus  Chrift  : c’eft  remonter  bien  haut.  S’il  faut 
s’en  rapporter  à Un  alphabet  de  Dom  Mabillon^ 
De  Re  DipL  p.  5 1 , 53,  nous  aurons  non  (cille- 
ment des  Y antérieurs  de  plus  d’un  (îecle  à la 
nai (Tance  du  Sauveur , mais  même  l’ufage  du 
point  au  deftus  de  Y Y ne  fera  pas  moins  ancien. 

Des  Y chargés  de  deux  points  n’ont  rien  de 
furprenant  , lorfqu’ils  commencent  un  mot  dans 
l’ancienne  écriture  onciale  grecque  3 mais,  dans 
la  latine,  c’eft  un  phénomène  qui  paroît  à peine 
une  fois  dans  une  longue  fuite  de  fiecles  i en 
remontant  depuis  le  io  jufqu’aux  temps  les  plus 
reculés  , pour  ne  point  parler  de  temps  plus  ré- 
cents. 11  n’y  a pour  tout  exemple  contraire  qu’une 
bulle  de  Benoît  III,  de  l'an  855^  où  les  deux 
points  parodient  fur  un  Y femblable  à notre  £7. 

Les  Y de  la  plus  haure  antiquité  font  fouvent 
femblable^  aux  nôtres,  fort  qu’ils  foient  tran- 
chés , foit  qedls  ne  le  foient  pas  Quelquefois 
cependant  les  branches  font  courbées  en  dehors* 
comme  la  fig.  première  du  vingt  unième  tableau  * 
ou  elles  font  courbées  en  dedans  , à peu  près 
comme  la  fig . I ibidem  ; ou  Tune  eft  droite  8c 
l’autre  courbe,  c’eft  à dire  que  l’une  eft  perpen- 
diculaire au  pied , 8c  l’autre  oblique , comme  la 
fig,  3 3 ou  Tune  eft  plus  haute  que  l’autre  3 ou 
les  deux  branches  8c  le  pied  font  obliques,  ou 
courbes  dans  le  même  goût , fig . 4 : tels  font  à 
peu  près  les  Y métalliques  8c  lapidaires. 

Les  manufcrits  en  capitales  du  premier  âg® 
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n.  Latin. 

Capital  des  bucrfhon «^X*#  7 JlfSC  # 

fcX  ^M.m.XV  K / VVXàKltô 2Cfy^-JT 
K sc7^Vx 

(^X2±/t,V-7 


Capital  deéMvcuacrit)  .}X*iI  7KA  Xtt 

J>2J^V  £ f AfJ^  J? 

Jc>êV9  A?  JTjiL&jl?^,^^  /■%  K-  le^xV^ 
■fàlj&Otftfxfe  # X^A  & ?7J?]ZK  £ ^AwX  H X 
xxx%}  MXfdtesr  xfR  üfteH  * nysvM&x&  %x::f 

lt3FCl^'&  F 


Minuscule. 

Humain, . W^K-  ^ J^^pcteilwnbasYlupdetyiyt  Jcpdj0^  X 


3.  tijÿoüiixfi^y^  x?  1 CV  j'^.Saœam^  yCfÿ'f'^y 


o.  Gatiicanj.\‘f> yc jp X {f-MerozTinqiefpo S^X'jZ 7 y^X 7e  3e 


^ £ 1?  ^^7^(7 a4flemanÆ{‘p>c  ^M,\8’  CarlvvinqieriçxL  y >7^  ^epe 
#{57.  CapÆ^ùp?  KgjV  ' ^ y 15  *;£ 
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& Italie,  ]^  '%<?  ^Wy^vni.Xir.  ^Ec,  <7xl  J*  2e  7^  æœ-  H-  Jjgm  . IC 


J^nsr.j?  i^P9: ttf'b'Xs  2 biKJtf  f^.^Fnaiœ^Y^  ^ 

{faY^L^y^ ÿ'jt'JtiLp 

JlznL  2"  ^Jovrÿ^xv-X^yt^  ^\3  .Bplllerna^rw } vm^Ç  ^TJ0  ^ ^.TX. 

dF^FX%fF/d ,1^.ndjcl}}j^yLXrtjw.-%  fxw.  y 
Yÿ'8J£t&&-  dô  &,  OrPreizÿr^\m.iX  ^ymX.ttXX^A.X^ n 
AMXiK0:^S^U^JÎ^^aw^2?X^'  « fcPtxwÉ  22  N t A 

J . /,’  ^>/yW,Cf  fjJjfL  oc,*  ^l.m.  2GK  cCznr>  fclV^S  t ®jro/j..»a2flj# 


HouIroiJ  Seul- 


* 


' 7 


Y.  4ri 

offrent  ordinairement  des  Y dont  la  halle  eft 
mince  , hante  , pofée  fur  une  bafe  , de  les  deux 
branches  courbes,  ou  feulement  Tune  d’entre 
elles. 

Les  manufcrits  en  onciales , du  même  temps, 
n’ont  pas  ccnftamment  des  halles  perpendicu- 
laires, mais  fouvent  affilées  en  pointe.  Il  eft 
encore  élïentiel  à ces  anciens  Y de  n’être  pas 
furmontés  de  points , ou  de  l’être  rarement. 
Lorfqu’ils  ne  le  font  jamais  ou  prefque  jamais  „ 
le  manufcrit  porte  la  marque  de  l’antiquité  la 
plus  reculée,  du  5 e fîecle  au  moins.  Les  points 
commencent  aux  y de  6e,  de  deviennent  un  peu 
plus  fréquents  au  7e  fiecle.  Lorfque  le  nombre 
d’X pondués  de  non  pondues  eft  à peu  près  égal, 
c’eft  le  8e  fiecle.  Depuis  ce  temps , les  points 
Tinrent  de  plus  en  plus  en  faveur , fur-tour  pour 
diftinguer  ÏY  de  Y V,  dont  il  approchoit  beau- 
coup. 

Les  points  fur  YY  9 invariables  au  9e fiecle,' 
ont  duré  au  delà  du  renouvellement  des  lettres: 
cependant , au  13e  fiecle  &:  même  plus  tard  , on 
ne  laiffoitpas  de  voir  des  Y dépourvus  de  points. 
O11  apperçoit  un  accent  aigu  au  lieu  de  points 
fur  les  Y des  diplômes  d’Alphonfe  IX. 

Dès  le  7e  fiecle  , Y y minufcule  pourroit  fe 
confondre  avec  IV  de  Yfy  de  quelquefois  avec 
Yf  9 fi  le  point  de  deffius  ne  lui  fervoit  de  carac- 
tère dillindif. 

Depuis  le  8e  fiecle,  Yy  devint  fouvent  fore 
bizarre,  de  ne  commença  qu’au  13e  à fe  former 
régulièrement  par  le  haut. 

L’y  de  la  curfive  romaine  fut  chargé  du  points 
pareequ’il  approchoit  de  IV. 
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La  mérovingienne  emprunta  quelquefois  poufc. 
ton  y la  forme  de  1’/,  plus  fouvent  celle  de  1 Y* 
ëc  fiir-tout  celle  de  Ys, 

Les  curfives  romaines , lombardiques , vifi- 
gothiques , font  le  même  ufage  de  cette  dernier©* 
forme ; mais  on  ne  manque  guere  de  pointer  Yy  , 
lorfque  la  confufion  eft  à craindre. 

La  faXonne  donne  beaucoup  moins  dans  le 
fingulier  : au  9e  fiecle  feulement,  la  figure  de 
Yr  j pour  rendre  Y y , y prit  quelque  faveur. 

Pendant  le  régné  du  gothique,  la  queue  de 
Yy , après  s’être  courbée  vers  la  gauche , revint 
vers  la  droite  en  remontant.  Dans  ces  temps  „ 
Yy  fut  aufii  fermé  parle  haut.  Lesy^^/zg.  5 du 
yïngt-unieme  tableau  , dont  la  traverfe  11e  tombe 
point  fur  la  hafte,  font  encore  du  goût  gothique 
moderne , ôc  devinrent  prefque  ordinaires  e» 
Efpagne  au  14e  fiecle. 

Flanche  de  V Y* 

L’infpeétion  de  la  planche  $4  ne  peut  que 
contribuer  à jeter  beaucoup  de  jour  fur  tout  ce 
qu’on  vient  de  dire  relativement  à Yy,  On  ota* 
fervera  feulement,  pour  en  faciliter  i’intelli-. 
gence  : - 

i°.  Que  la  première  divifion  de  Y Y métallo 
que  renferme  trois  époques;  la  première  fubdi-* 
vifion  remonte  avant  l’incarnation  ; les  fécondé, 
quatrième  & cinquième  aux  premiers  fiecles  , ÔC 
la  troifieme  au  moyen  âge  : 

20.  Que  la  fécondé  divifion  , compofée  d<3 
courbes,  eft  marquée  au  coin  de  la  bonne  antW 


Que  la  troifieme  divifion  , à hafte  cour- 
bée fuivant  différentes  formes  , ou  à pièces, 
détachées , indique  le  bas  ou  le  moyen  âge  } les 
derniers  font  des  y minulcules  gothiques  : 

4°.  Qu’on  Voit  aufïî  des  gothiques  ainfi  que 
des  curfifsdans  la  cinquième  divifion  de  ÏY  de» 
manufcrits* 


i 
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î!  N général , le  Z des  premiers  fiecles  de  notre 
ere  eft  fort  régulier  j cependant  quelquefois  fes 
traits  font  inégaux  comme  la  fig . i du  vingt- deu- 
xieme tableau  ; ou  ils  font  obliques , fig . i • ou 
informes  ,fig.  3 j ou  contournés  dès  les  4e  & 5e 
fiecles , fig . 4 3 ou  coupés  par  le  milieu  >fig.  5 , ces 
derniers  ufités  dans  tous  les  fiecles  3 ou  remar- 
quables par  des  parallèles  courbes,^.  6,  7,  8, 
^ • ou  tranchés  par  des  fommets  bien  diftin&s , ce 
qui  eft  un  ligne  de  la  plus  haute  antiquité  ,9^.  iô. 
Les  parallèles  pleins  8c  la  traverfe  déliée,  ou  la 
traverfe  pleine  8c  les  parallèles  déliés , font  encore 
des  marques  d’antiquité,  pourvu  cependant  que 
la  traverfe  ne  foit  pas  plus  longue  que  les  paral- 
lèles. Les  parallèles  qui  font  égaux  en  longueur 
donnent  des  Z , fig.  1 1 ibid . du  6e  fiecle  ; 8c 
quand  le  parallèle  inférieur  eft  plus  court , les  Z 
appartiennent  aü  8e  fiecle  tout  au  plus. 

Lorfque  les  trois  traits  du  Z font  d’un  plein 
uniforme  8c  tranchés  en  talut,  fig.  12  ibid.  on 
peut  le  rapporter  au  7e  ou  8 e fiecle. 

Pendant  le  cours  du  9 e , le  Z commence  à 
prendre  diverfes  figures  monftrueufes  3 8c  dès  le 
précédent,  l’écriture  faxonne  en  avoit  admis 
d’aufîi  bizarres  3 la  fig.  1 3 ibid.  eft  une  de  celles 
qui  en  approchent  le  plus. 

Dans  les  diplômes  du  commencement  du 
meme  fiecle , ou  remarque  des  Z en  forme  de  T 
Tort  hauts , dont  la  tète  ne  s’avance  fouvent  que 
vers  la  gauche , 8c  dont  le  milieu  de  la  hafte  eft 
quelquefois  cantonné  de  deux  points.  Ce  qui 
caraCténfe  principalement  ces  Z?  aux  9e  & 10e 
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fiecles , c eft  d’avoir  la  traverfe  tout  à fait , ou  à 
peu  près , perpendiculaire. 

Le  Z ne  tarda  pas  à fe  traveftir  3 d’abord  fous 
la  forme  du  q à double  queue  , il  eft  notable  en 
Italie  au  10e  fiecle;  puis  fous  celle  de  l’/vers  le 
ne,  avec  un  trait  à droite  qui  empêche  de  le 
méconnoître  , fig . 14  du  vingt  deuxieme  tableau . 
Ce  trait  poftiche  à droite  venant  à.  s’abbaifler  dans 
ce  même  fiecle , il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
lui  donner  un  air  de  1 ’h3  qu’il  conferva  long- 
temps en  Allemagne.  Depuis  on  allongea  la 
queue  du  Z > fig . 1 5 ibidem , mais  plus  en  Ef- 
pagne  que  par-tout  ailleurs.  Au  13e  fiecle,  le 
milieu  de  la  hafte  du  Z yfig . 5 ibidem  > fut  coupé 
plus  fréquemment  que  jamais.  Lorfque  la  tra- 
verfe étoit  perpendiculaire , 6c  que  la  parallèle 
fupérieure  la  dépaftoit  du  côté  droit , fig.  1 G 
ibidem  , il  eut  l’air  d’un  grand  e . Ces  Z majuf- 
cules  étoient  fort  à la  mode  au  14e  fiecle,  3c 
même  dès  le  13  e.  Les  Z donc  la  queue  courbée 
fe  releve, fig.  17  ibidem  y font  communs  aux 
14e  6c  15e.  Dans  ces  deux  derniers  fiecler,  ils 
fe  chargèrent  d’angles  6c  de  pointes  propres  à la 
gothique  moderne.  Au  16e , PEfpagne  fournit 
des  exemples  de  Z y fig.  1 8 ibidem  dont  la 
queue  courbe  du  côté  gauche  remonte  jufqu’à  la 
tête  : cependant  alors  les  Z figurés  en  forme  de 
3 > fig • 1 5 ibidem  y y avoient  la  plus  grande  vo- 
gue. Ils  furent  introduits  au  11e fiecle,  fort  ac- 
crédités au  1 3e , 6c  n’ont  jamais  été  entièrement 
abolis. 

Planche  du  Z. 

La  derniere  planche  alphabétique^  3 5 va  nous 
inftruire  de  tout  ce  que  purent,  fur  la  formation 

. D d ij 
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de  cetî;e  lettre , le  caprice  Sc  le  goût  nationnaL 
Elle  eH  dans  le  même  ordre  que  toutes  les  pré~ 
cédentes , & par  conséquent  n’eft  biep  intelli- 
gible dans  toutes  fes  parties  , qu’autant  qu’on  y 
appliquera  les  obfervations  faites  fur  la  première. 
Les  figures  capitales  latines  font  les  feules  fur 
Iefqùelles  il  refte  à faire  quelques  obfervations 
chronologiques. 

Les  Z lapidaires  de  la  première  divifion  ap- 
partiennent aux  premiers  fiecles  , maisplus  fpé- 
cialemeiit  ceux  des jpremiere, fécondé  &feptieme 
fubdivifiops.  Plufieurs  de  la  fixieme  font  anté- 
rieurs à Jérus-Chrift  } la  plupart  des  autres  fe 
rapportent  au  moyen  âge. 

Dans  la  fécondé  diviiion  , plufieurs  figures 
font  des  premiers  temps,  fpécialement celles  des 
quatrième  , cinquième  &ç  fixieme  fubdivifions  ÿ 
les  fuivantes  font  modernes. 

Le  Z des  manufcrits  s’offre  fous  quelques 
formes  qui  approchent  fort  de  la  tournure  de 
l’onciale. 
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^J^oi/eZcL  II  d&f  (f?'ecj,  Ç^lanche  3 2 . 

Gy! des Jhsay'}Y*Ff*Y ’IlY  V Y '^fYY^YT 
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DE  LA  D.IPIQM  A T I Q V E. 


JL/’après  cette  analyfe  râifonnée  de  tputes 
les  lettres  de  l’alphabet,  on  voit  combien  nous 
avons  de  refîources  pour  découvrir  dé  quel  âge 
font  les  monuments^  les  mamifçrits  cjeflitués 
de  dates  & de  tout  indice  chronologique  , de 
combien  peut  être  certain  un  jugement  porté 
fur.de  telles  connoiffances.  Qu’on  accorde  ail 
Pere  Germon  qu’on  ne  pourra  jamais  fixer  le  jour 
ni  l’année  d’un  monument  cpi  ne  préfente  point 
•de  reffource  hiftorique  : mais  on  peut  défendue 
contre  lui.  De  vet.  k&ret.  cod.  corrupt . part . 2 , 
c.  3 , p.  431,  les  connoiffances  qui  nous  vien- 
nent des  différentes  formes,  de  çaraderes  propres 
à déterminer  l’âge  des  monuments  , ou  à fixer  au 
moins  nos  idées  fur  leur  antiquité , comme  eu 
les  déclarant  antérieurs  au  9® , quelquefois  au  S* 
ou  au  7e  fiecie.  Cette  certitude  ne  vient  en  partie 
que  du  concours  de  telle  ou  telle  configuration 
des  éléments  alphabétiques,  qui  appartient  à tel 
âge.  Pour  parvenir  à cette  découverte  ,ril  a fallu 
entrer  dans  des  détails  immenfes  qui  paroîtront 
peut-être  minutieux  : mais  c’efl  la  connoiflanco 
de  l’application  exade  de  ces  prétendues  minu- 
ties qui  font  l’Antiquaire , de  qui  viennent  à l’ap- 
pui de  l’antiquité. 

On  ne  fauroit  cependant  s’empêcher  d’avouer 
qu’il  faudroit  avoir  un  grand  difeernement  de 
procéder  avec  de  grandes  précautions  pour  déci- 
der du  fort  d’un  antique  fur  l’indice  d’un  élé- 
ment. Telle  lettre  que  l’pu  regarde  comme  uni* 

ad  iq  ; 
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quement  d’ufage  dans  tel  fiecle,  aura  quelque- 
fois été  employée  à plaifir  par  un  Ecrivain  deux 
fiecles  après.  Nous  en  avons  nous-mêmes  des 
preuves  dans  nos  écritures  curfives  d’aujourd’hui: 
n’y  montrons-nous  jamais  des  caraderes  gothi- 

aues  ou  contournés  félon  des  modes  antiques  ? 

faut  donc  que  plufieurs  éléments  concourent 
enfemble , ôc  que  tous  les  autres  caraderes  d’an- 
tiquité qui  ont  été  détaillés  dans  cet  ouvrage  ïiy 
foient  pas  contraires. 
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Burlette  , fceau , II , 14^.  * 

Buticularius  , II , 3^3. 

t. 


^ , Dissertation  fur  cet  élément , I,  213  8c  Vivan- 
tes; capital,  ibid,  quarré  , ibid . majufcule 8c  minufculc, 
213  , 214  ; curfif , 214.  Planche,  219. 

C , invocation,  1,34. 

Cachets  , 1 , 288  ; voye^  Anneaux  , Sceaux,  Bulles  : d1* 
Parlement , Il , 295  : ( lettres  de  ) , 1 , 192, 

Cadeaux,  lettres , II , 66, 

Cadmus,  I,  51. 

Cailloux  pour  compter , I,  2É4. 

Calamus , II,  i8z. 

Calcul , 1 , 264. 

Calendes  ,1,  *39, 


42.  s TABLE 

Calendrier , I , z 1 8 &:  fuivantes  ; ( réformes  du  ) , zî  9 & 
fuivantes  3 Julien,  ZI9  3 Grégorien,  2.1 9 , z8i. 

Calotte  rouge  , 1 , 2.17 . 

Çamera , 1 , 131.  Camerarius , II , 3 y 3.  Camérier],  1 , 110# 
*34  5/11,  3 3 1*  ViGe-Camérier , I , zzo. 

Çancellation,  I,  zzo  , zzi  : voye £ Rature* 

Cancelli  , 1 , 137. 

Canne  , plume , 1 , 181. 

Canoniques (Religieufes),  I,  1403  (lettres),  II,  7 1,73 * 

Canonifation  , I , zzi , zzz. 

Capétienne  ( Ecriture  minufcule  ) , 1 , 456 , 4605  curftve  , 
469. 

Capitales  ( Lettres) , 1 , 15  ; II,  68  ; ( écriture  ) , I,  19  ^ 
436.  Planche  d«criture  capitale,  443, 

Capitole  , 1 , 4x1. 

Capitolins  ( Jeux  & dates  ) , I,  zzz. 

Capitulaires  , Capitule , capitulum  ,1,  zzz. 

Cara&ériftique  ( Ecriture  hiéroglyphique  ) , 1,413, 

Cardinaux,  I , zz 3 & fuiv.  leur  origine,  ZZ3  , ZZ4  3 leu& 
fîgnature  au*  Conciles  , ZZ4;  leur  titre,  ibid.  époque 
de  leur  grandeur  , zzj  , 1x65  leurs  droits,  zzj  3 leur: 
nombre,  zz6 II,  341 .5  leur  décoration,  I,  zz$,.ii7» 
leurs  qualités  , zi7  3 leurs  fceaux  , II , 300.  Cardinal 
Dataire,  1 , 319. 

Caroline  ( Ecriture  ) , 1,4315  onciale , 446  5 minufcule  „ 
45  3 » 459  5 curfive,  469. 

CartA  patti , I , z86.  Carta  „ papier  ,11,  163.  Cartes , li« 
vres  , II , 164, 

Cartel,  t , Z49. 

Canophilaces  ,1,  1 3 y. 

Cartulaires  , leur  ancienneté  , I,  zzy  & fui  vantes  3 de  di- 
verfes  fortes,  zz8.  Défenfe  ou  jufliûcation  des  cartu- 
laires, zzS  & fuiy* 
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Cas  royaux  , 1 , 172* 

Cafque,  II,  29 1. 

Cathédrales  , I*  1 8 1 5 leurs  fceaux,  II,  304, 

Catholique  , titre  ,1,  z$î. 

Caufw  (preceptum  de  caufa  fèfpenfa) , II,  1973  de  caufy 
recepta , adè  , 204*  A ces  caufes  , formule,  196. 
Cautele  (Abfolution  à ) , I*  39,  Ad  cautdam , formulé^ 
54li 

Cautionis  ( ctarra  ) , 1 , 148  3 ( ) , 519, 

Cedula , I,  19 13  inhibiioria  9 193.  Cédule,  2.31* 

Celle,  cellule  , II  j 1995  i) 

Cenfeur  * I,  132;, 

( Tabule  ) , 1 , 4 2 4» 

Céraunion  , 1 , 2 3 1 3 II , ï 41  c 

Cercle  concentrique  au  bas  des  bulles  ,1,  233* 

Cerf,  fymbole,  II,  268  5 volant  ,269. 

Certificat  ,1,  2323  233  : voye { Cédule. 

Cérufe  ( Tablettes  enduites  de  ) , 1 , 42  i« 

Céfar , titre  ,1,234,235. 

Céfarienne  ( Indidion  ) , 1 , 321. 

Cefiion,  I,  192.  Cefiionnaires , 242,  Ceffionzs  [charta^ 
246. 

Chaldaïque  (Ecriture  ) , 1 , 417» 

Chambellan  , 1 , 233  , 234  3 il , 353* 

Chambrier,I,  2345  II,  332. 

Champagne  ( Pairie  de  ),  II , 159c 
Chananéens , 1 , 416,!  . . 

Chanceliers,  I,  120  &fuiV.  127  , 1 88  , 235  & fuiv,  279  5 
n 5 3 3 x 5 3 3^5  3 5°  3 4043  ce  qu’ils  étoient  original 
rement,  1 , 235  , 236  3 de  France  , ihid.  d’Italie,  2365 
de  l’Empire  5 236*2573  des  Eglifes  , 257,  238  3 des 
Papes,  238.  Vice-Chancelier,  239,  Sous- Chancelier ^ 
240. 

Tome  IL  E $ 
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Chancellerie  Romaine , 1 , 27  , 23  , 140.  Bref  de  Chance!- 
lerie,  1915  (lettres  de),  19  33  des  Parlements , II, 
29 y.  Petite  Chancellerie  du  Palais,  ibid.  Chancelleries 
Préfidiales,  196. 

Change,  I,  vj6 ;(  lettres  de) , II . 81. 

Chanoines  ( Exemptions  des).  II,  34 6 5 réguliers,  ioo. 

ChanoinelTes  , 1 , 2.40  ; II , 102. 

Chapeau , 1 , 2 27  , 2 4 1 3 rouge  ,151. 

Chapelain , Chapelle  , 1 , 115  , 116  , 2.41 , 291, 

Chaperon  , 1 , 241. 

Charta , papier , II,  163  ; ingenuitatis , I,  475  audieiu 
tialis  ,1555  beneficiaria  , 166  5 de  fangumoUnto  , jn. 

Chartarium  , I , 131. 

Chartes , 1 , 47  1 96  8c  fuiv.  voyei  Archives.  Ce  que  c’eft 
que  chartes,  1433  proprement  dites,  & leurs  diffé- 
rentes efpeces , 244  & fuiv.  leurs  différentes  formes  , 
2çi  & fuiv.  Chartes-parties , zyi  & fuiv.  leurs  carac- 
tères intrinfeques  & extrinfeques  , 257  & fuiv.  Renou- 
vellement des  chartes,  258  & fuiv.  Chartes  privées 
( Soufcription  des  ) , II,  346. 

Chartula  , I,  243;  manumiflionis  , y 18$  r edempti  onalîs  9 
5 19  > tnfcabina , ibidem  5 mandati , II , 204* 

Chartularii , 1 , 47  3 chartulanum  ,131. 

Châteaux  , fymbole  , II , 2 69. 

Châtelet  ( Sceau  du  ),  II,  293. 

Cher  , très  cher , 1 , 260. 

Chêne  (Ecriture  fur  des  tables  de)  , I,  424, 

Cheval,  Seigneurs  à cheval  fur  leurs  fceaux  , II,  iC%  „ 
183;  bardé,  caparaçonné,  289.  Dames  à cheval  fur 
leurs  fceaux,  292.  Deux  cavaliers  fur  un  feul  cheval, 
307.  Cheval  blanc  donné  aux  Cardinaux  , Il , 227. 

Chevalerie  , 1 , 171  ,161. 

Chevaliers,  I,  17 1 , 2 6î  5 défîgnés  par  le  mot  Miles  » 
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i£i  J forme  de  leur  réception , ibidem ; Bânneret , 17  j * 
%6i > Barons,  1 8 1 5 de  cinq  fortes  , z6i , *61;  de  Saine 
Jean  de  Jérufalem,  ou  de  Malthe,  II,  507.  Sceaux  des 
Chevaliers , 290. 

Cheveux  , I,  178  , 2S2  8c  fuiv. 

Chevrons  dans  les  armoiries,  1 , 14 Si 
Chien  , fymbole  , il,  268  , 190, 

Chiffe  ( Papier  de  ) , II,  171. 

Chiffres  anciens  & modernes,  I,  264  8e  fuiv.  grées,  iefy* 
26 55  étrulques , 16  f 5 romains , 26$  8c  fuiv.  efpagnolS  ^ 
26-j  , 16$  5 allemands,  268  5 arabes  , 169  5 pour  tenir 
lieu  de  foufeription  , II , 355.  Ecriture  en  chiffres , I $ 
499.  Planche  des  chiffres  j 271. 

Chilpéric  Premier  ajoute  quatre  lettres  à l'alphabet,!*  544’ 
Chirographe  * 1 5 x\6  \ voye ç Chartes-pârties. 
Chorévéques , I,  301,  522. 

Chrétiens  ( Année  des  premiers  ) , 1 , 68  j été  , 3 *8.  Trci 
Chrétien  * titre  ,271* 

Chrifme  * 1 3 271 5 II , 344. 

Chrifii  nomine  ( /«),  formule,  II,  35  : vqyq; Invocation^ 
Chroniques  , I,  218. 

Chronologiques  ( Notes) , 1 , 3 67  & fuiv. 

Chyrographe,  ou  Chirographe  * I,  256^  27 21  vqy.  Çha&< 
tes-parties. 

Cimtlïarçhum  , archives , I , 1 3 n 
Cimier  dans  les  armoiries  , 1 , 153* 

Cinabre  ( Lettres  en  ) , I , y 1 o $ II , 183. 

Cire  ( Sceaux  de)  , 1,195,  2875  II,  289  & fuiv.  (tâ« 
blettes  de) , 1 , 424  , 5 1 3 5 Ii , 182.  Cire  de  différence^ 
couleurs  pour  les  fceaux  , 2 y 1 8c  fuiv. 

Citation  , 1 , 1933  ( charte  de  ) 3 249,; 

Citatoria  ( epïjlola  ) , II , 7 j „ 

ClariJJime  j titre  9 II,  371. 

S e ij 
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Claude  (L'Empereur  ) ajoute  trois  lettres  à l'alphabet  J 
I>  14* 


tdaudien  ( Papier  ) , II  , \66. 

Claufes  de  différentes  efpeces , I,  272  & fuivantes  3 déro* 
gatoires  ,1735  imprécatoires , 274  voy.  Imprécations  3 
de  réferve  , 274,  275  5 de  précaution  ,1755  de  renom* 
ciation  , ibid.  comminatoires,  275 , 2743  II,  21 , 54, 
C laufum  ( Breve  ) , 1 , 1 9 3 . 

Clefs  du  Pape , I,  151. 

Clercs  ( Sceaux  des  ),  II , 30 f. 

Clergé  féculier  & régulier  ( Sceaux  du  ) , II , 299, 
Clericatii  ( Pr&ceptum  de  ) , II , 197, 

Cloche  de  ville,  II,  294. 

Clofes  ( Lettres  ) , Il , 78  , 3 57. 

Clous  pour  compter  ,1,265. 

Codlcelli  , 1 , 424. 

Codicilles,  II , 39t. 

Cœnobium  y\l , 100. 

Coins  , fccaux  , II , 245. 

Collationner,  voyez  Vidimus', 

Coiletlionïs  ( Epi  fi.  ) , 1 , 522. 

Colon  , membre  de  phrafe  , II , 190; 

Cornes  ( Akbas  ) , 1 , 25. 

Commay  II , 190. 

Commandement  ( Par  ) , formule  , II,  346V 
Commendatida  ( Epi  fi.  ),  I,  1853  II, 72. 

Comminatoires  ( Claufes)  , I,  275  3 II,  n,  943  ( dé* 
crets  ) , 1 , 283. 

Commiflion  ( Lettres  de) , II , 79. 

Commitdmus  ( Droit  de)  , I,  192,  275, 

Commonitorium  , epift.  II  , 75. 

Commun  ( Sceau  ) , II,  245  , 199. 

Communautés  ( Sceaux  des  ) , II , 306, 
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'Corbmune  , charte , I , 213.  Litre  ta  communes  , II,  72.  Les 
Communes,  I,  2,85,  Etablitfcment  des  Communes,  H* 
294. 

Communication  ( Lettres  de  ) , II , 7 6. 

Communion  ( Lettres  de  ) , II , 71 , 72. 

Commutation  I,  286. 

Compagnons  , Comtes,  I , 277. 

Compa'imini  ( Libelle  de  ) , II , 81. 

Comparution  ( Libelle  de  ) , II , 8 1. 

Complaintes  ( Libelle  de  j,  II,  81, 

Çompromijfum  , II , 43.  Lettres  de  compromis,  81, 

Comptes  ( Chambre  des  ) , 1 , 275  , 27 6. 

Compulfoires , compnlfqri&  , compulJatorÎA  ( Epifi.  ) , II; 
76".  . , 

Comput,  I,  276,  281.  Computiftes , 517.  Voyei  Calen- 
drier , Aimée. 

Comtes , 1 , 277,  278  5 II , 94  , 222  ; & Pairs,  Il , ï 
Comtes  du  Palais , ou  Palatins,  1 , 278,  279.  Comtés % 
279.  Souverains  , 275t.  Çomtefie,  ibidK 

Concambium , I,  28  6. 

Concédions  j 1,15  2. 

Conciles  ( Sceaux  des),  IL,  301. 

C on  cardia , Concordium  , I,  28^.  ChartA  concordi&  , HU, 
392-,  393. 

ÇonculcaturiA  ( Epiftols,  ).,  I.,  $19. 

Concurrents,  I,  280,  526. 

Conf œderatio  , II , 393 . 

Confefieur  du  Roi , 1,  281. 

Confefhon  ( Lettres  de  J , II , 81. 

Confirmation  ( Charte  de  ),  I , 247  ; IL,  202» 

Conforte-  main  ( Lettres  de  ) , II , 80. 

Conjonction  de  lettres,  1 , 281  & fuiv,  Æs  282.  Plancha 
l&ÎK 
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Conjugales  ( charte)  , I, 

Connétable , H , 332,  353  3 ( épée 4e)  , ï \ 1 5 ** 

Con! cambium  , I , 286. 

Confeil  Privé  , I 17  éŸ 
Confeillers  , 1 , 277. 

Conlidérable , titre,  II , 218.  , 

Conflit  a , I , î 54,  De  mandata  Conjïlii,  II,  3 55, 
Confiftorjales  ( Bulles  ) , 1 , 104. 

Confolatorza  ( Epifi.  ) , Il , 74, 

Conjlabularius  , II,  3 53. 

Conftântinople  ( Période  de)  , I,  1775  ( indî&ion  de  ), 

Conftitution , confthutum  , I , 183 , 2.845  II , 2,12,  : 
Statuts.  C on$tku.ù ç>nç s , I,  286,  Conjhtmio  pragmatiça  B 

H#W 

Confuls  , 1 , 284 ,2833  ( années  des  ) , 3735  titre , II, 
373.  Date  du  Confulat , 1 , 345, 

Çontentor , formule,  I,  543. 

Contefferatio  hofpitalitatis  , Il , 72, 

Contejlatipnes  , II,  203, 

Contrats  , contractas  , ï , 185  3 de  différentes  efpeceg» 
286 , 287. 

Contre- fcel,  I,  287  & fuiv.  Il,  245  3 leur  grandeur,  I,  288  \ 
des  Evêques,  288,  2893  lçur  ufage , 2895  leurs  lé-* 
gendes,  2903  leurs  empreintes  , ibid*  Cantre-fcel  dç 
contre-fçel , ibid. 

Çqntre  feings , 1 , 2$o  &:  fuiv.  leurs  caraderes  diftîndifs  * 
29!  3 leurs  claufes  ou  formules,  291  , -923  des  Evê-* 
ques,  292  5 des  Abbés,  ibidem;  des  Chanceliers  eccl^ 
Eaftiqnes  , 292  , 293  , 

Contumace  , II , 81. 

' Convenance  , II,  392. 

Qmvmmth  % l 9 286  3 ( brèves  de)  s 19$* 
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Conventiones , conventions,  I,  t%6  3 II,  393.  Bail  con- 
ventionnel , I , 183. 

Copies,  1 , 193  & fuiv.  II  , 143  & fuiv.  Différence  entre 
les  copies  & les  originaux , I , 193  & fuiv.  Autorité  des 
copies , 195  , 196.  Fautes  dans  les  copies,  196 , 197. 
Une  copie  authentique  peut  décider  de  l'original,  197. 
La  fimple  copie  ne  décide  rien,  197  Sc  fuiv.  Réglés 
concernant  les  copies  , 199  & fuiv. 

Cor  Sonner  du),  I,  14^.  3 fymbole  , II,  1 90. 

Cordelettes,  ou  lacs  des  bulles  & fceaux  , I , ioi. 

Cordeliere  (La),  1,151,  ijj, 

Cor-Evêque,  I,  301  , jn. 

CorreBa , formule,  I,  545.  Correéteur  des  comptes , 17$, 
Correélions  en  interlignes , 113,  1 14.  Calendrier  cor- 
rigé, 110. 

Coton  ( Papier  de  ) , II , 170. 

Cottes  d’armes , II , 190. 

Cour  du  Roi,  ou  des  Pairs  , 1 , 1805  IT  , 179.  Cour  fu- 
prême.  Cour  de  France  , Cour  des  plaids  , 180.  Sceaux 
des  Cours  louveraines , 1955  des  Cours  fubalternes  , 
1 96, 

Courante  (Ecriture) , 1 , 419. 

Couronnes  , I,  301 3 II,  164  3 leurs  différentes  efpeces , 
164,  i6f. 

Cours  ( Lettres  de  ),  II,  6$. 

Coufîn,  titre  , 1 , 301. 

Couteau  ( Ades  fur  des  manches  de  ) , 1 , 41 3. 

Craie  ( Tablettes  enduites  de  ) , I,  4143  II,  1813  ma- 
tière des  fceaux,  149. 

Création  ( Lettres  de  ) , Il , 80. 

Créance  (Lettres  de),  epifl.  credentiA  , II  , 79. 

Crêtes  de  paon  , fymbole,  II , 177. 
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Creux  (Lettres  gravées  en) , II , 70  , 1813  ( fceaux  gravé* 
en)5zn. 

'Critique  ( Réglés  de  ) pour  juger  les  anciens  titres,  I , 
303  & fuivantes  5 concernant  la  vérité  des  diplômes  % 
304,  3033  concernant  la  faufieté  dçs  diplômes  , 50$ 
& fuiv.  concernant  la  fufpicion  , 367  & fuiw  Critiqua 
des  bulles,  109  & fuivantes. 

Croifades , I,  145, 

£)roix  pour  invocation,  II , 3 3 & fuiv.  Croix  pour  fou- 
fcription  , ou  lîgnature  , II,  3 3 3.  Signe  de  la  croix 
pour  lîgnature , 354»  34^  y 347.  Différentes  portions 
tie  cette  croix,  ibid.  Croix  de  Lorraine,  I,  1 49  3 de 
Savoie,  1 50  3 blanche  de -Dauemarck,  II,  i.773  d$ 
Touloufe  , z 8 8. 

CruciüU  ( BulU  ) , I , zo8. 

Cryptographie , 1 , 499.  ; : ; 1 ; 

Cubitale  , écriture  capitale  , I ,-  45  8.. 

Cuivre  (Tables  de  ),  I,  411, 

Curés  (Cardinaux),  I,  2.14.  Sceaux  des  Curés,  II,  5 ©y. 

vCurrentes  ( Litière),  I,  i38  , 193.  - 

Curlîve  grecque,  I,  143  latine,  115  gothique,  486V 
Ecriture  curlîve  en  général  , 46*2.  & fuiv.  47 1.  Planche 
d.’ écriture  curlive  , 471»  - - ? 

Cycle  , I , î ip  & fuiv.  de  dix-neuf  ans  , 3105  lunaire  s- 
311.  Maniéré  de  trouver  Tua  & l’autrè  , .311  s 311, 
Cycle  folaire , 3 iz.  • 

Cyrbes , tables  de  loix  chez  lés  Grecs,  I,  4'zr. 

Cyrographes  , cyrcgvaphum , 1 , 2.53  , 144,  z*6  5 II  , 300, 
39  z s 59}.  Annonce  du  cyrographe  s î,  10 9., 
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D , Dissertation  fur  cet  élément,  I,  313  & fuivantesj 
d oncial  ,3135  minufcule  ,314?  curlif , 3155  allongé , 
ibid.  Planche  ,319. 

Dames  (Sceaux  des  ) * II , 191, 

Damiers  furmontés  de  croix , pour  jfoufcription  s II , 355. 

Damoifeau , I , 318. 

Danemarck  ( Sceaux  des  Rois  de  ) , II,  277. 

Dano-faxonne  ( Ecriture  ) , 1 , 431, 

Dapifr,  II,  ^3. 

Dataires,  1 , 144,  3 19. 

Dateïie  , .1 , 140 , 319  3 II , 204.  Daterie  Romaine , ï , 
1765  diflferç  de  la  Chancellerie , 318,  3 1 9. 

Dates , I,  3 19  & fuivantçs  3 ( formule  des  ),  3 20  3 ( divi«* 
iîon  des ) , ibid.  Dates  de  temps , 320,  32.1 3 du  monde, 
3213  de  l’indiétion  en  général,  321,  3223  dans  les 
bulles,  322,  323  , dans  les  a&es  eccléfiafHques , 323  , 
3 24.  Dates  de  l’ïndiélion  dans  les  diplômes  8c  autres 
aétes  laïques , 3 24  & fuiv.  du  cycle , du  terme  pafchal , 
de  l’épaéte  , des  concurrents , 3265  des  olympiades  , 
3 27  3 de  l’ere  des  Turcs , ibid , de  l’ere  des  Arméniens  , 
ibid.  de  l’ere  de  Pife  , 328  3 de  l’ere  d’Efpagne  , ibid . 
_de  l’ere  chrétienne , 3 28  , 3 29  3 de  l’an  de  grâce  , 329, 
"33b,  de  la  nativité,  330,  331  5 du  Seigneur,  ibid.  de 
l’an  de  l’incarnation',  3313  dans  les  bulles  , 331  , 3325 
dans  les  actes1  eccléhaftiques  ,3333  dans  les  diplômes  5c 
chartes , 3 3 3 5c  fuiv.  Dates  de  la  trabéation , 33/53  de 
la  paffion  de  Jéfus-Çhrifl: , 3 3 6 , 3 373  du  régné  de  Jé- 
fus-Chrift  , 3 37 3 du  mois , 337,  338  3 des  femaines  8c 
des  jours , 3 3 8 & fuivantes  5 de  l’heure , 3 40  S des  fé- 
riés , dimanches  & fêtes  , 341  , 342  3 de  la  lune  ,342, 
3 43  3 du  lieu  , 343  3 dans  les  bulles , ibid,  dans  les  aétes 
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cccléfiaftiques  , 3445  dans  les  diplômes  & chartes  pti* 
vées  , 3 44 , 34y.  Dates  des  perfonnes,  J4ç  3 duconfu- 
lat , 34 j , *46  ; dans  les  bulles  , 546  , 347  j dans  les 
a&es  eccléfiaftiques,  ibid.  dans  les  diplômes  & chartes  , 
543,  Dates  du  pontificat  des  Papes  & des  Evêques,  348» 
349  > dans  les  bulles,  549,  3*0.  Dates  du  régné  des 
Empereurs  & des  Rois,  3^0  & fuiv.  dans  les  bulles  , 
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fuiv.  Dates  h i (toriques , 367  & fuiv.  Fréquence  & ra- 
reté des  dates  dans  les  différents  fiecles  ,3  69  & fuiv* 
Erreurs  dans  les  dates  , 371  & fuiv.  Place  des  dates, 
37^.  Formules  des  dates  , 377  & fuiv.  Dates  des  petites 
bulles,  j.  5 des  grandes  bulles  ,1035  des  bulles  con- 
fifloriales , 104  ; des  bulles  pancartes,  zqj  , des  bulles 
privilèges,  107;  pendant  l’interregne  , 3p.  Réglés 
pour  juger  les  dates  ,374. 

Dauphin,  I,  379.  Le  grand  fceau  dauphin,  II,  14^. 
Sceaux  des  Dauphins  d’Auvergne  & de  Viennois , 188. 

Début  , 1 , 3 7 *0  & fuiv.  des  bulles,  3803  des  aétes  eccté- 
fîafHques  dans  les  différents  fiecles , 3 80  & fuivantes; 
des  pièces  laïques  dans  les  différents  fiecles,  383  & 
fui  van  tes. 

Déclaration  , 1 , 390. 

Décrets,  1 , 193  ; II , 77  ; comminatoires  , I,  183. 
creta  , II,  43.  Décrétales  ,71. 

Defenfe  des  anciennes  écritures,  I,  488, 

Défi  ( Charte  de  ) , 1 , 249. 

Definttionis  ( Charu  ) , II , 391. 

Dégradation  de  l’écriture  , 1 , 478. 

Déguerpi ffement , II , 135. 

Dei  gratiâ  , formule  , I,  546  3 II,  160, 

Demi-onciale  ( Ecriture  ) , 1 , 449. 
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Démiïîbires  (Lettres)  ,11,  71 , 71. 

Denariales  , 1 , 47.  Pr&ceplum  denariale  , II , 198, 
Deprecatoria  ( £pï/?.  ) , II , 71.  Deprecatura  , I , 185. 
Dérogatoires  ( Claufes  ) , 1 , 175. 

Defcriptions,  II , 19  , 18*. 

Déïîftement , 1 , 191. 

Dévifes  ,1,1535  des  Papes  ,390:  voye%  Cercles. 

Diacres  , 1 , 118  5 Abbés  , z6  j Cardinaux,  1*4. 

Diadème  , II , 16  f* 

Diaria  , II,  42. 

Difficulté  de  lire  les  anciennes  écritures  , I , 488. 

' Diffidentiï  ( Liftera  ) , I,  150. 

Dignitaires  eccléfiaftiques  ( Sceaux  des) , II » 301. 
Dimanches  ( Date  des)  , I,  341. 

Dîmes , II,  401. 

Diple,  I,  390. 

Diploma  , epifi.  II , 73. 

Diplomatique , 1 , 390.  Sa  j unification , 391,  391.  Soa 
utilité  , II,  417 ,418. 

Diplômes,  I,  41,  43,  1435  II,  2.12..  Réglés  concer- 
nant leur  vérité , I,  504.  Leur  autorité,  393  & fuiv.  leur 
définition  & leur  forme , 3 97.  Ecritures  propres  aux  di- 
plômes , 500  & fuiv,  Soufcription  des  diplômes.  II» 
34*. 

D:pluma , II  ,73. 

Difpofitions , 1 , 1 3 1 5 ( Intendant  du  thréfor  des  ) , 18*. 
Divinâ  manu  , foufeription  des  Empereurs,  II,  34 6.  DU 
vitu  ( prôbato'iia  ) , II  , 77. 

Divinités  païennes , fymbole  , II , 270. 

Divifa , Divijio , Dn  ijionale,  teftament,  II,  391.  DivU 
Ji°as  ( charta  ) , 1 , 249. 

Doélcur , titre  , 1 , 400. 

Documents,  I,  515. 
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Domefilci  ( Agentes  ) , II , 49» 

Domuellus  miles , I,  318. 

Daminicï  ( Mijfi , Vajfi)  ,.ÏI , 49. 

Domnus  , Dom  , titre.  Il , 310. 

Donations,  I y 1 86  > 146 , 400  & fuiv*  5x7.  Brèves  don 4* 
tionum , 193.  Diplômes  de  donation  ,11,  389  5 ( épitrç 
& charte  de  ) , I .,  40 1 3 formalités  des  ) , 402,  ,403, 
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Dotation  ( Charte  de  ) , 1 , 2,47  $ (libelle  de)  ,11,  8n 
Doyens  ( Sceaux  des) , II , 304. 
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Ducs,  I,  129,  403  & fuiv.  Il,  z%i.  Ducs  & Pairs , II; 
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Duchés,  1 , 403  & fuiv.  Duchés  héréditaires , 404 , 405, 
Duploma , 11,73, 

Dyptique,  I,  423. 
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, Dissertation  fur  cet  élément  , I,  40^  & fuivantes| 
majufcuîe  j 406  , 407  5 minufcule , 407 ,4083  curfif  , 
408  & fuiv.  allongé  , 4105  lîmple  , employé  pour  a $ 
41 1.  Planche,  41 3.  Obfervations  fur  Ve ,13. 

Ecailles  ( Ecriture  fur  des  ) , 1 , 42 1.^ 

EccUfia  ( fenior  , mater),  I,  181.  Teftamentum  EcclefiA 
Del , décrets  ou  ftatuts  du  Pape , II,  389. 
Eccléhaftiques  ( Droits  ) , 1 , 137  5 ( archives  ) , 1 34 yôe 
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Echanfon  ( Çfrand  ) , II , 3 3 2» 

Echevins  , 1 , 285  3 II , 294.  v 
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Ecorce  d’arbres  ( Rouleaux  d’ ) , 1 , 420  3 papier , IX  * 168J} 
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f criture  , 1 , 412  & fuivantes  3 des  penfées  ,413;  hiéro- 
glyphique , ibid.  fymbolique , ibid.  emblématique  , ou 
allégorique  , ibid.  des  Tons,  414  3 bouftrophedone  , 3 , 
I90  , 4x7  5 pofée,  courante  ,419  3 nationnale  , 430  5 
gothique,  431  3 vifîgothique  , hifpano-gothique  , to- 
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4423  demi- onciale  , 449  3 mixte  , ibid . minufcule , 449 
8c  fuivantes  3 curlive  ,4623  allongée , 473  3 tremblante, 
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418  3 chez  les  Latins  8c  les  François,  418  & fuiv.  427 
8c  fuiv.  Dégradation  8c  renouvellement  de  l’écriture , 
478  & fuiv.  Défenfe  des  anciennes  écritures,  8c  diffi- 
culté de  les  lire,  488.  Vérification  des  écritures , 49  5 , 
536.  Planche  de  capitale  élégante  8a*  ruftique,  4435 
d’onciale  , 447  3 de  minufcule  , 463  3 de  curfive  ,4713 
d’écriture  allongée  ,475  3 de  lettres  liées , 477  3 de  go- 
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Ecritures  , pièces  , chartes  , 1 , 42 , 43 , 243 , 41 2 8c  fuiv» 
504, 50Ç. 
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Emancpatoria  ( Epifi  ) , II,  72. 

Emblématique  ( Ecriture  ),  I,  415* 
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1 , 350  & fuiv.  Empereurs  Confuls , 284  & fuivantes* 
Sceaux  des  Empereurs  Romains , II,  270  & fuiv  des 
Empereurs  d’Allemagne  ,175  & fui  Y.  des  Empereurs 
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Emphyteutique  ( Libelle  ) , Il , 81. 

Empreinte  des  bulles  ou  fceaux  ,1,  1998c  fuivantcs  5 des 
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rouge,  5 10  & fuiv.  verte ,5135  bleue  & jaune , 513, 
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Enfeignements  , I , 515. 

Enfeignes,  II,  243. 

Epade,  I,  3 26,  $16 , 517. 

Epée , fymbole  , II , 267  3 nue  fur  les  fceaux  $c  armes, 
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Epervier,  fymbole  , II,  268. 
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Examinatio  3 aéte  eccléfiaftique , II,  203. 
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Exécuteurs  teftamentaires , II,  391^ 
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F y Dissertation  fur  cet  élément , I , 51 6 Sc  fuivantes  £ 
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Fin  du  mondé  (Formule  fur  la) , 1 , 541. 
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Franco-galiique  ( Ecriture  ) , 1 , 43  T. 

François  ( Années  des  ) , I,  69.  Ufage  de  l’écriture  chez 
eux , 417.  Leur  langue,  II , 59.  Sceaux  de  leurs  Roisj 
27 1 & fuiv. 

Frere  , titre,  1 , 54 6 3 II,  161  & fuiv,  364. 
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Guillemets , 1 , 1123  II , 7. 

Guyenne  ( Grande  Pairie  de  ) ,11,  159* 

H. 
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& Suivantes. 
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Hongrie  ( Sceaux  des  Rois  de  ) , II , 277. 

'Hofpitalïtatis  ( Contejferatio  ) , II,  72., 

Houlfe  de  pourpre,  1 , 117. 

Huiflîers  , 1 , 235. 

Humilité  ( Titre,  d’ ) , Il , 364 , 

I. 

î , Dissertation  fur  cet  élément , II , 1 3 & fuivantes  j 
majufcule,  13  , 143  minufcule , 143  curfif,  14,  15. 
Accents  fur  les  z , 15  , 1 6.  Points  fur  les  i , 16,  J con~ 
fonne  distingué  de  Vi  voyelle  , 16  , 17.  I capital  des. 
infcriptions , 17,  18.  Planche,  19.. 
sJaciivis  ( Notitia  de  ) , II , 1 3 5. 

Jarretière  ( Collier  de  la  ) , I , 149» 

Javelot , fymbole , II  , 16 5. 

Jaune  ( Encre  ) , 1 , 513. 

Ichthyomorphiques  ( Lettres),  II,  68». 

Ides , 1 , 339., 

Jéfùs-Chrift  ( Date  du  régné  de) , I , 337.' 

Igitur  , formule , II , 196. 

Illuftre,  titre,  II,  18,  19,  2.18,373.  Illuftrilfime , 1^ 
zt7  5 II,  373. 

Images  fur  les  fceaux  , II , 16 y. 

Jmbreviatura  , protocoles , II , 204. 

Imitative  ( Ecriture  hiéroglyphique) , I,  413.' 

JmmunitaSy  diplôme  de  donation  , II,  389.  Immunisas  £ 
privilège,  II,  197. 

Imper ator  , II  , 260. 

Impératrices  ( Sceaux  dès  ) , II,  292* 

Impériale  ( In.di&ion  ) , 1 , 311. 

Impériaux  ( Notaires  ) , II,  126. 

Imperium  ( Sacrum  ) , I,  509». 

Ffü* 
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Imprécations , I,  f 24  ; II , 19  , *o  , 95  3 dans  les  bulles  ^ 
II , m , 11  ; dans  les  ades  eccléfiaftiques  , 22  3 dans  les 
diplômes  &.  chartes  laïques , 2 & fuiv«  ( formules  d’ ) r 
20.  Claufcs  imprécatoires  , I , 274, 

Incarnation  ( An  de  T ) , 1 , 331. 

Jncijum  , membre  de  phrafe,  II , i$>©9 
Intenta* a ( C h ma  ) , lti  eniura , I,  253  , 254, 

Jndidion  dan:  les  loix  romaines,  II,  253  époque,  fes 
différentes  efpeces , 2 j & fuiv.  fon  ufage  en  France  > 
27  3 ( dates  de  T ) , I , 321. 

ïndicules,  indiculi , titres,  II,  285  catalogue,  25.  Inçti? 
culum  générait  ,28. 

Indulgences  , 1 , 2213  pléniejres  , 222. 

Ing  nnitatis  ( Charta  ),I,4j,ji83(  tejlamentum  ) , ade 
de  manumifllon  , II , 389. 

Inhibitoria  ( Cediila  ) , I , 1930 
Inlufler  ( Vir  ) , 1 , 94  5 II , 373. 

Jaque ft a , enquêtes  , 1 , 5 14  5 II,  203, 

Jnqufjiuonii  ( Breve  ) , I,  191.  Inquijitiones s 1 , 3 14  3 II  ^ 
203. 

ïnferiptions  des  fceaux , II,  239» 

In/peximus  , vidimus < formule  , I,  26©$  II,  403. 
Jnflitutionis  ( Charta  ) , 1 , 247. 

Inftruments,  pièces  juftifîcatives , I,  42,  43,  2433  II  ^ 
29  3 d’écriture  , 1 , 42  f. 

Intendant  du  thréfor  des  difpofitions , I,  186. 

Interligne  , II , 29, 

Interrègne  ( Dates  pendant  1’  ) , I,  351. 

Inteftins  ( Ecriture  fur  des  ) , î , 425, 

Inventaire  , II , 29* 

|îiveftitures  , 11^  29  & fuiv,  ( annonce  des  ) , 1 , 106  Sê 
fuiv.  ( fymboles  d’ ) , Il , 30  & Cuiv„  ( marques  d5  } * 
\ x.  Brçyes  invejlitur 4 , 1 , 19  3 , 247, 
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învitatorice.  ( Epijl.  ) , II , 75 . 

Invocations  , II,  51  & fuiv.  ( différentes  fortes  d’ ) , 315 
en  monogramme , 3 2 & fuiv.  en  croix  ,335  dans  ldi 
bulles , 343  dans  les  a&es  eccléfiaftiques ,353  dans  lest 
diplômes  & chartes  privées,  aux  différents  fiecles  , 36 
&:  fuivantes. 

Journaux  , 1 , 43  3 II,  4** 

Jours  ( Dates  des),  1 , 3383  (Sceaux  des  grands),  lï , 24 

Joutes,  I,  14 j,  147. 

ipfo  fafto  , formule  ,1,525. 

Irlande  ( Sceaux  des  Rois  d’ ) , II  , 280  fuiv. 

Irrégularités  pour  les  ordres  & bénéfices , 1 , 183. 

Italie  ( langue  d’ ) , II,  6 3 3 ( fceaux  des  Rois  d’ ) , 178,, 

Judée , 1 , 416. 

Jiidicatum  , Il , 43. 

Judicia  , 1 , 15  3.  Judicium , II , 43.  Brévia judicialia  , I* 
193.  Judices  , II , 49.  Bail  judiciaire,  1,  183,  Notices 
judiciaires,  II , 135.. 

Jugements , II , 42  & fuiv.,  ( fîgnarure  des  ) , 3 48  3 ( diffé~ 
rentes  fortes  de  ) , 43 . 

Juges  d’armes  , I ,148  3 des  cas  royaux,  171  3 Confuls 
285  5 feigneuriaux , II,  2 96.  Sceaux  de  ces  derniers  , 
ibidem. 

Juifs  , II , 416  , 421  5 ( années  des  ) , I,  67,  175  3 leurs 
fceaux  , II , 297. 

Julien  ( Calendrier) , 1 , 219.  Indidion  julienne  , 321.. 

Jumelles,  1 ,14 6 : voye{  Armoiries. 

Ivoire  ( Livres  d’ ) , 1 , 422  > ( manche  d’ ) , 423  5 ( fceaux 
d’ ) , II , 247  3 ( lame  d’ ) , percée  à jour  pour  former 
le  nom  du  Prince , 333. 

J ur ameuta  ,1,  245. 

Jusifdidion  ,1,  525  5 eccléûaflique , II , 44  & fuivantes  3 

f f iv 


45*  TABLE 

temporelle  ecclélîaftique , 45  & fuiv.  fpirîmeKe , 4f* 
& fuiv.  laïque  , 48 , 49. 

Juffimus  , formule,  II,  107. 

Juffion  ( Lettres  de  ) , II,  7 y. 

obtuiit , re.cogno.vzt  , II , 118. 

J uftice  ( Officiers  de),  II , 49  5 ( main  de  ) , zéjf 

K. 

K,  Dissertation  fur  cet  élément , II , 50  & fiivanteç$ 
minufcuîe,  51  , 51.  Planche  , 53. 

Kethib,  note.  Il,  9 3. J 

L. 

L 5 Dissertation  fur  cet  élément , II,  ^4 & fuîvantes  j 
onciale,  543  majufcule,  555  curfîve , 55,  56.  Plan-^ 
che  , j7, 

'Labarum , 1 , 171  ; II  , 3 1 , 3 5. 

Lacs  des  bulles  ou  fceaux  , 1 , 10 1 3 II , 57  : voyez  Sceaux; 

L&fiwerpo  ( Prceceptum  de)  , Il , 198. 

Laïques , ont  foufcrit  à des  Conciles  , Il , 443  3 ( Abbés  )„ 
I,  15  , z6  , 17  s ( jurifdidion  ) , II,  48  3 ( Religieux 
fes  ),  1013  ( Pairs  ) , 159. 

Lames  d’or.,  d’argent,  de  bronze,  de  plomb,  ( ou  livres)^ 
I , 411. 

Lançe  fur  les  fceaux  ou  armes , II,  187,* 

Landgraviat,  Landgrave  , II,  57. 

Langue  employée  dans  les  a&es  de  l’Empire  Romain,  II,’ 
5 8 3 de  l’Empire  d’Orient , ibid.  chez  les  Gaulois , ibid% 
chez  les  Anglo-Saxons  , 5 8 , 5.9  5 chez  les  François  , 59 
fuiv.  en  Allemagne  , 6 1 & fuiv.  en  Efpagne  & Poî> 
fugal  » 6 ) 3,  en  Italie , 6 3 , 64, 
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Lapidaires , voye%  Métalliques. 

Latins,  tiennent  l’écriture  des Grees  , I,  41  B.  Ufage  de 
l’écriture  chez  eux,  41?;  leur  alphabet , s leurs  ca- 

* raderes,  14  & fuiv.  leurs  accents  , 395  leur  langue, 
II , 58,  6 t. 

1 Legataria  ( Charta  ) , 1 , 147. 

Légendes  des  bulles  ou  fceaux  , I,  198,  187511,  15?, 
276  3 deseontre-feels  , I,  2903  des  monnoies , 11,173. 

Legi , formule  de  fouferiprion , IT,  347. 

Légitimation  , légitime,  légitimé  , I,  183  5 II , 64. 

Lemnifque  , II , 64  3 de  parchemin  ,313. 

Lettres , éléments  de  récriture , leur  origine,  I,  50  & 
fuiv.  primitives  8c  fecondaires  ,523  conjointes , 281  ; 
leurs  différentes  efpeces , II , 64  & fuivantes. 

Lettres,  mifTives  ou  épitres , I,  184,  1855  de  cachet  , 
1925  de  Chancellerie,  193  5 de  donation  , 146  3 d’Etat, 
II,  1985  de  rato , 204  : leurs  différentes  efpeces; , 70 
& fuiv.  voyei  Epitres  8c  Chartes. 

Liaifon  de  lettres  , I , tSi. 

Libelles , actes , 1 , 1 3 2 3 II , 8 r.  Leurs  différentes  efpeces, 
81  , 81.  Soufcription  des  libelles  des  Empereurs  , 346. 
LibeUus , libellarium  , I , 184.  Libellus  , page  , II , 3 4 6* 

Liber  , page  , II , 158. 

Libertatis  ( Teflamentum  ) , ade  de  manumiflÎGn , II, 
389. 

Liberté  ( Epitres  de  ) , 1 , 318. 

Liga  , ligatio  , II,  393. 

Liée  ( Ecriture  ) , 1 , 476.  Planche  , 477. 

Lieve  , II , 81. 

Lignes  , II , 81  & lüiv.  ( diftance  des  ) f 81 3,  ( tirets  an 
bout  des  ) , 8 3 5 tracées  à la  réglé  , ibid. 

Lintei,  nappes  de  linge,  naatiere  fubjcdive  de  l’écriture, 
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lieu  ( Dates  du  ) , I,  343. 

Lieutenants  de  Baillifs  , I,  173  5 des  Comtes,  171 3 du 
Roi , II , 378. 

Linge  ( Nappes  de  ) s tablettes  ,1,4115  ( rouleaux  de  ) * 
411. 

LhhofiratéL  , II , 66. 

Lit  (eu  cur  rentes  , I , 188,  195. 

Livien  (Papier  ) , II  , 1 66. 

Livres  de  différentes  matières , I , 411. 

Logothete,  maître  des  archives,  I,  143. 

Loix  de  Solon , 1 , 42,1  3 des  douze  tables  des  Romains  x 
ibid.  pénales , civiles , 8çc.  des  Grecs  , ibid. 

Lombardique  (Ecriture),  I,  431  ; onciale,  445  ; minuD 
cule,  451  , 457  3 curfive , 468. 

Lorraine  ( Croix  de),  I,  1493  ( fceaux  des  Ducs  de), 
II,  2.89. 

Lunaire  ( Cycle  ) , 1 , 3 1 1 , 

Lune  ( Dates  de  la  ) , 1 , 342;. 

M. 

Dissertation  fur  cet  élément , II,  85  Stfuivantesi 
onciale  , 85  ; minufcule  , 85  , 86  3 curfive  , 8 6 , 8.7 % 
allongée,  87,  88.  Planche  , 89- 

Macro  colla  , macrocolle , papier  , II , 165. 

Madame  , titre  , II , 113. 

Magifîralia  ( Brévia  ) , 1 , 19 3. 

Magifbats  ( Sceaux  des  ) , II , 296.  Magiftrats  des  villes  , 
1 , 2833  Confuls , ibid.  municipaux  , 3 Abbés  , 17* 

Magnifique,  titre  , II , 372. 

Majefté^I  , 6 2 3 II , 89  3 apoltoliquç,  237  5 ( fceau  de)  ». 
245* 

Majorité  des  Rois  , Il , 89  , 90  , 275. 

M&illes  ( Lettres  à ) , II , 69  3 de  fer , vêtement , 2&0» 
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Main  de  iuftice , II , 267, 

Majordome  , II , 92,  173. 

Maires  de  ville  , I,  285  3 du  Palais  , II , 91,  2-94* 

34* , 573- 

Maître,  Vice-Chancelier,  I,  239$  des  comptes,  1765 
du  Palais , II , 91. 

Majufcule  ( Ecriture  ) , 1 , 436  ; gothique  , 484. 
Malefi.is  ( Noiitia  de  berbis  ) , II , 135. 

Malédictions , II,  xi, 

Mallus  , II , 41 , 49. 

Malthe  , matière  de  fceaux  , II , 249. 

Maltôte,  II , 91. 

Manches  de  couteaux  ( Aéles  fur  des  ) , 1 , 4x3. 

Mancipïo  evmdicato  ( Notitia  de  ) , II,  1 35. 

Mandata,  I,  154.  Mandats,  II  , 91.  Mandatum , char* 
tula  mandati , 204.  De  mandata  , formule  , 346 , 355, 
Manifeftes,  II,  92. 

Manteau  ducal , 1 , 153. 

Manuale  ( Signum  ) , II , 346. 

Manumilfion  , 1 , 46  , 518  3 II , 92  ? voye\  Affranchit® 
ment. 

Manufcrits , II,  923  hébreux,  93. 

Marbres,  1 , 422. 

Marc& , Marcha,  Marchiones , II,  94. 

Marchands,  I,  285. 

Maréchal  d’armes,  I,  148. 

Marge,  II,  94. 

Mariage  des  Prêtres  8c  des  Evêques,  1 , 525* 

Marqueterie  ( Lettres  en  ) , II , 66 , 

Marquis  , II , 94. 

Malîore  , II , 93. 

Matières  fubje&ives  de  l’écriture , 1 , 420  8c  (iifo 
Matricules , II , 94, 
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Matrimoniales  ( Tabula  ) , I , 186. 

Médiocre  ( Sceau) , II , 145. 

Mêiangée  ( Ecriture  ) , I , 476. 

Membre  de  phrâfe  , II , 190. 

Mémoire  ( D’heureufe  , ou  de  fainte)  , formule,  i,  541» 
Memoriam  ( Ad  perpetuam  , ad futuram  rei  ) , 1 , 741. 
Mémoriaux,  I,  132.  Memoriale  , 253.  Mémorial,  II , 
94,  158. 

Menaces , II , 94  & fui  vantes  3 dans  le$  bulles  ,953  dans 
les  aèdes  eccléhaftiques  ,953  dans  les.  diplômes  & char-» 
tes,  9^,  97. 

Menfe  abbatiale  , I , 2.7. 

Mercatores  Papa  , I,  176. 

Mérovingienne  ( Ecriture  ),  ï , 43 1 3 onciale  , 445  3 mi-* 
iiufcule  , 4ç  1 , 458  , 468. 

Meffes  ( Fondations  de  ) , Il , 97* 

Métalliques  ( Capitales  ),  1 , 15  3 (lettres),  y 13* 
Métaux  , matière  fubjeédive  de  l’écriture,  1 , 4120 
Métropolitain  , II , 97. 

Miles  , 1 , 16 1 5 II , 291  3 ( Abbas  ) , 1 , 25 , %&. 

Mini  (1er  , titre  , Il , 3 7 r . 

Minorité  des  Rois  de  France  , II,  275. 

Minufcule  ( Ecriture  ) , 1 , 20  , 449  3 II , 98.  Planche  ^ 
1,463.  Minufculç  gothique  , 485^. 

Minutes , II , 7 , 9 8 Se  fuiv. 

Mifericordiâ  ( Dei ) , formule,  II,  261. 

Mijfaticum  , midïve,  II , 80. 

Miffi  Dominiez , 1,63  , 154  , 172  3 II  , 49  , 194*  52 U 
Mitres , 1 , 151 , 241. 

Mixte  ( Ecriture)  , I,  449 , 476. 

Modèles  des  fceaux  ou  bulles  , 1 , 199  8e  fuiv. 

Moines  ,.  II , 100  Se  fuiv.  Clercs  , 100  3 Chanoines  régu-^ 
Jiçrs,  ibid , témoins  dans,,  leurs  propres  caufes , 1015 


DES  MATIERES,  457 

calomniés , I , 1 3 9 » 5 5 5 > Cardinaux  , U4j  Notaires  ; 
II,  n4  : leurs  fceaux , 307  3 leurs  teftaments , 39Q. 
Mois  ( Dates  du  ) , 1 , 337. 

Monaftkjue  ( Libellé  de  profdîion  ) , H à 81. 

Monde  ( Dates  du),  I,  3113  ( fur  la  fin  du  ) , formule; 
541. 

Monitoires , ÎI , 75 , 76  , 102. 

Monnoies  ( Légendes  des) , II 3 173* 

Monogramme  tient  lieu  de  fïgnature , II  , 344  , 348  3 ( 
nonce  du  ) , 1 , 103  8e  fuiv.  II , 341. 

Monfeigneur ^ titre,  II,  310. 

MonfirA  , monfiration.es  , aétes , II,  107. 

Montant  du  b3d>kii)lsl5  167,  168.,  169. 
Montmorenci , premier  Baron  , 1 , 1B0. 

Montres,  aétes  . Il  , 107* 

Monuments  , 1 , 243 , 422  3 II  -,  107. 

Mort  (Billets  de  ) , brévia  mortuorum  ,1,188»  19  3* 

Mots  , II , 107,  108. 

Motus  proprii , I,  19J  , 209  5 II , 108  & fuiv*  325. 

Moyen  âge  ( Ce  qu’il  faut  entendre  par  ) , I,  1 6.  Sseasi 
moyen  , II  . 24 j. 

Moyfe  ( Les  cinq  livres  de  ) , Il , 93. 

Mozarabique  ( Ecriture  ) , 1,431. 

Muhiplicata  , formule  , 1 , 545. 

Mundeburde  ( Charte  de) , I , 245  3 II,  no. 

Municipaux  ( Aétes  ),  II , 219. 

JMunitiones  , monuments  , II , 107. 

Mûrier  (Papier  de  pellicule  de).  Il , 17 1. 

N. 

N , Dissertation  fur  cet  élément , II , 1 1 1 & fui  van  tes; 
majufeule , 1113  onciale  , ibid.  minufçule  6c  curfive , 
1123  allongée,  113.  Planche,  11$, 
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Nappes  de  linge  , matière  fubjeétive  d’écriture  , ï , 4 ttl 

Nationnale  ( Ecriture  ) , 1 , 430 3 ( capitale ) , 441  j 
five  ) , 463. 

Nativité  ( An  de  la  ) , I , 3 30. 

Naturalité  ( Lettres  de  ) , Il  , 79, 

Naturel  ( Fils  ) , 1 , 1 8 2 , 183. 

Négociants  , 1 , 17  f; 

Nevers , ére&ion  de  ce  Comté  en  Duché  Pairie,  II  » 159* 

Nijt  ( Lettres  de) , II  , 80. 

Nobles,  NoblefTe,  I,  ; II,  11?.  Titre  de  noble 
homme  3 1 1 Origine  de  la  nobleffe  en  France  , ibid. 
Lettres  d’anoblifTement , ibid.  Sceaux  de  la  NoblefTe  * 
II , 184.  Sceaux  de  la  NoblefTe  du  fécond  rang,  2.90. 

Nombre  d’or  , I , 3 1 o & fuiv. 

Noms  & furnoms , II , 1 1 6 & fuiv.  chez  les  François  * 
11 65  dans  les  pays  du  Nord  ,116,  117;  en  Allema- 
gne , 1173  en  Efpagne , ibid.  Surnoms  tirés  de  la  fei- 
gneurie  , de  la  dignité  , ou  de  L’office , ibid.  Ufage  des 
veuves  nobles  , ibid.  des  Evêques,  1 1 8 , 119.  Noms 
lignés  ou  rendus  par  des  fïgles,  1203  écrits  différem- 
ment , 1 1 9 > s 2 î . Quand  les  Princes  commencent  à 
marquer  le  rang  qu’ils  tiennent  entre  leurs  prédécef» 
feurs  de  même  nom  , 1 10  , 1 2,  u 

Nonce  , II , 1 21. 

Noues  - 1 , 33  9. 

Nonobftant,  formule,  1 , 173. 

Normande  ( Charte  ) , 1 , 2^0. 

Normandie  (Grande  Pairie  de  ) , II  , 1593  ( fceaux  de$ 
Ducs  de),  2863  ( Chancellerie  de),  29  y. 

Notaires  ,1,  r 5 f , 144,  187,  237,  *38,  291  , 29; 

- 305  5 II , 98, 99,  z 18  , 121  & fuiv.  217  & fuiv.  297? 

3*9,  3 36,  343  > 347,  348',  3 1©,  35*  , 404i  leur  ori- 
gine, 121  , 1223  chez  les  Romains , 122»  12  j s m 
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France,  1233  eccléfiaftiques , 1x3  & fuiv.  royaux» 
115  , 1 2.6  3 apoftoliques  , iz6  , 258  3 impériaux  , ibid * 
leurs  fceaux,  297.  Différence  entre  eux  & les  Tabel- 
lions, îz  6. 

No  ai  a (Epifl.  ),  I,  512. 

Notes  chronologiques , I , 367. 

Notes  de  Tiron  , 1 , 269,  270,5003  II,  127  & fuivi 
La  connoiffance  de  ces  notes  n’eft  pas  encore  bien  fi- 
xée , 127,  128.  Difficulté  de  les  déchiffrer,  129  , 1 30. 
Leur  antiquité  chez  les  Grecs,  1313  chez  les  Romains. 

131,  1 32  3 en  Occident  ,132.  Leur  déclin  en  France» 

132,  133. 

Nôtitia  fuggeflionis  , I,  2453  traditionis  > II,  135.  No- 
titisL  paricoU  , ibid. 

Notices  , leur  définition , II,  1333  leurs  cara&eres,  ibid \ 
leur  origine,  ibid.  leur  divifion , 1345  judiciaires, 
1353  extrajudiciaires  , 135,  136. 

Notoriété  ( Epitres  de  ) , notorti  , notarié  ( epifl.  ) , I 
522. 

Nuncupatif  ( Teftament)  ,11,390,3910 
Nuntius  , I , 522. 

Nuptiales  ( Chance  ),  l , 

Nutritus  ( Fdius  ) , I , 1 B 2. 

O, 

O,  Dissertation  fur  cet  élément.  II,  i 37  & fui  vantes  5 
majufcule,  137,  1385  curfif,  138,  1393  minufcule, 
1393  allongé,  140.  Planche,  141.  Obfervations  fur 
l’oméga  ,1,13. 

Obéiffance  ^ Chartes  d’ ) , 1 , 244. 

Obele  , II , 141. 

Obélifques , 1 , 421, 
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Obligation  I,  185.  Obligation  (Chartes  d9  ) , *4$! 

( épitre  d’ ) , 5 19. 

Obnàxïatiorùs  ( Charta)  ,1,  24 8,, 

O b tu  lit , formule,  I,  191  , 19  35  (jujfus)  , II,  218* 
Officiaux  , II  , 1 19  ; leurs  fceaux  , 296  , 504. 

Officiers  (Grands  ),IIi  33<^»  35°>  351  » 553*  î 

Oies  ( Plumes  d9  ) , II , 181. 

Oifeau  , fymbole  , II  , 2 .69  , 190  , 291. 

Olivier  ( Ecriture  fur  des  feuilles  d’ ) , I,  423," 
Olympiades  ( Dates  des  ) , I , 317^ 

Onciale  (Ecriture  ) , 1 , 441  ; ( caradere  diftindif  de  Ê)  J 
19.  Planche,  447.  Demi-onciale,  449» 

Ondulées  ( Chartes)  , I,  274. 

Olographe  ( Teftament  ),  II  , 391. 

Ophiomorphiques  ( Lettres  ) , II,  68* 

Ôpiftographie , II,  141  j 143. 

Optimales  , II  , 200. 

Opus  , opufculum , pièces  , ÏI , 158* 

Or  ( Livres  en  lames  d’ ) , 1 , 422  5 ( encre  d*  ),  5 io  £ 
( lettres  d’ ) , II , 70  , 1 82  3 ( fceaux  d’ ) , 247  ; ( bulle 
d’ ) , 357  ; ( lame  d9  ) percée  à jour  pour  former  1$ 
nom  du  Prince  ,333. 

Oratorium , 1 , 1 8 1 . 

Orbiculaire  ( Ecriture  ) , ï , 426* 

Ordonnances  , î,  19 1 , 223  5 II,  91,; 

Ordre  ( Lettres  d’  ) , II  , 71. 

Ordres  religieux  militaires  ( Sceaux  des  ) , Il , 307; 
Orient  ( Langue  de  P ) , II  , 58. 

Original , I , j6z.  Originaux  , 293  & fuiv.  II , 143  & fu iv* 
( multiplicité  des  ) , ibidem.  Expreffions  différentes  de 
quelques  originaux  fur  le  même  objet,  145  & fui'?*' 
Réglés  concernant  les  originaux  , 147  > 148* 

Originale  ( Breye  ) , 1 , 1 9 2. 
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$>rme  ( Papier  de  pellicule  d’ ),II  , 171. 

©rnithoéides  ( Lettres  ) , II , 62. 

Orthographium  i I,  505  Orthographe  , II , 148  & fuîv,' 

3 6q>  403.  Son  inconftance  dans  les  premiers  fiecles  4 
148,  149.  Quelle  en  eftla  càufe  , 148,  15  o.  Barbariæ 
de  l’orthographe  dans  certains  fiecles,  159.  Ufage  dè 
l’orthographe  pour  connoître  l’âge  des  manuferits 
15  î. 

©ft  ( Chevalier  ds  ) , î,  171. 

Oftracifme , 1 , 413. 

Ouvertes  ( Lettres)  , II,  78 ; 

Pi 

P,  Dissertation  fur  cet  élément,  II,  153  & fiiivantè'f  | 
minufcule  & curfif , i54&:faiv.  allongé,  156^15^4 
Planche  , 159; 

Pacifiques  ( Lettres) , II , 7!. 

Paris  ( Chartœ  ) , II*  391  j ( traBatuè  ) , ibid. 

Pari  10  i Parium  , I , 1S6. 

Pcenitentiales  ( Epiji.  ) , II , 73, 

Pages  , pièces  , I , *.43  5 II , 

Paille  de  bled  , de  riz  ( Papier  de  ) 9 II , lÿH 
Pairie  , II  „ 1 58  $ 159^ 

Pairs  , II,  1 3 9 & fuiv. 

Paon  ( Crêtes  de  ) , fymbole , II , 177^  s/ 

Palatins  , I , z78. 

Palais  des  Evêques,  II,  370^ 

Paleftine , I,  416. 

Pallium , II,  503. 

Palmier  (Ecriture  fur  des  feuilles  de  ) , I,  423? 

Pals,  I,  146  : voyeç  Armoiries* 

Pancartes  royales,  panehartA  3 I,  4453  II  * ï£î,  $41  J 
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Pancartes  pour  quêter,  I,  195.  Bulles  pancartes.  ÏJ 
io s : voyez  Bulles. 

Papes,  I,  523  , titre  donné  indiftinélement  aux  Évêques 
& aux  Prêtres  , II,  1615  réfervé  au  Pape  feul,  161  3 
( date  du  pontificat  des  ),  I,  348  5 ils  prennent  & on 
leur  donne  différents  titres,  II,  162,  163,  367  3 ( baifer 
des  pieds  du)  I,  174;  leur  éleétion,  I,  225  3 Vicaires 
de  Jéfus-Chrit,  de  S.  Pierre,  II,  161,  401.  Voye £ 
Bulles,  & Sufcription. 

Papier,  II,  163  & fuiv.  d’Egypte,  ibid.  Papyrus  j 
plante  avec  laquelle  il  fe  faifoit , 164,  165.  Diffé- 
rentes efpeces  de  ce  papier,  166.  Maniérés  de  le  faire, 
166  , 167.  Son  antiquité  & fon  ufage,  167  , 168.  Pa- 
pier d’écorce  , 168  &.  fuiv.  de  coton,  de  foie,  170,’ 
17 13  de  chiffe,  171,  171;  de  paille  de  bled,  de 
riz,  de  mûrier  , d’onne,  d’autres  arbres,  17 1.  Papier 
timbré  ,172  & fuiv. 

Papiers  terriers,  I,  4213  II,  174. 

Parafe  , II,  174,  333. 

Paragraphe,  II,  174. 

Parchemin,  II,  175  & fuiv  : fon  invention,  175  ÿ 
maniéré  de  le  préparer  , ibid . de  différentes  couleurs  , 
ibid.  fon  ufage,  175  , 1763  raclé,  177,  voyez  Rature.’ 
Réglés  pour  en  connoître  l’âge,  178.  Parchemin  tim- 
bré, 173.  Bandes  de  parchemin,  pour  attacher  les  ta- 
blettes de  cire  , I , 424. 

Pardon  (Lettres  de),  II,  78. 

Parenthefe , II,  179. 

Paricles  ( Chartes  ) , charu  pariclœ  , I,  25 1,1  - 

Paricolæ  ( Notitiœ  ) I , 25  1 3 II , 1 3 y. 

Parlement,  I,  Î72  , 1755  II,  179,  1805  19 

Paroiffe,  II,  180. 
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Parquet  ( Grand  & petit  ),  I,  17  , z8,  140  : voyc^  Abbré* 
viateurs , & Chancellerie  Romaine. 

Particuliers  ( Sceaux  ) , II , 191, 

Parties  ( Chartes  ) , ckarta  partit  a , I * 2 fi. 

Pas  d'armes,  ï * î4y  , 147. 

Pafchal  (Terme),  I,  3 16. 

Paffages  ( Maniéré  dont  les,  Anciens  nôtoient  les  ),  II* 
1801 

PalHon  ( An  de  la),  I,  33 6* 

Patens  ( Breve  ) , I , 193. 

Patentes  ( Lettres  ) , II , 78* 

Paternité  , titre , II , 237* 

Patriarches,  II , 98. 

Patrices,  II,  180,  18 1,  273.  Titres  que  les  Papes  leur 
donnoient  , 367.  Patriciat , 1S0. 

Pavillon  , I,  153  : voye?  Armoiries. 

Peaux  ( Ecriture  fur  des  ) , 1 , 424. 

Pécuniaires  ( Peines  ) : v oye[  Menaces , & Claufes  com- 
minatoires. 

Peines , voyeç  Menaces  , Claufes  comminatoires , Ànâ* 
thème  , Excommunication  , Imprécation. 

Peintes  ( Lettres  ) , II , 70. 

Pélafges  , 1 , 5 r , 418. 

P dits  , charte  ou  parchemin  , Il , 3 fi. 

Pendant  ( Sceau  ) , II , 245  , 3 1 1 &c  fuir* 

Pénitence  ( Libelle  de  ) , II , 81. 

Pénitencerie  Romaine  , 1 , 176. 

Penfées  (Ecriture  des  ) , 1 , 413* 

Per  ( Abbréviation  de  ) , 1 , 38. 

Peredes  Peres . titre,  I,  513*  Saint Fere,  II,  237.  Très 
Saint  Pere  , titre  donné  au  Roi  Robert,  37 6, 
Pergamenum  ,11,  175. 

Période  de  Conftantinople , 1 , 277. 
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Perlées  ( Lettres  ) , lï , 66. 

•Perpendiculaire  ( Ecriture  ) , I , 425. 

Perpuuum  (In)  , à perpétuité , ad  perpetuam  rei  mémo* 
riam  , formules  , I , 103  , 541  , 541. 

Perfonnes  ( Dates  des  ) 1 , 345, 

Petites  bulles  , I , zot  , 203.  Petit  fceau , II,  245,  146. 
PetitoriA  ( Epifl . ) , petî-tiones  , I,  511. 

Phéniciens  ( Cara&eres  ) , 1 , 2,  3,  to , 51 5 leur  alpha* 
bet ,573  inventeurs  de  l’écriture  ,41 6, 

Pièces  d’écriture  , 1 , 42 , 43. 

Pierre  ( Tables  de) , 1 , 421  3 {fceaux  gravés  fur  ) 5 II  ^ 
246  Les  douze  pierres  précieufes  des  Juifs  , 1 , 421,, 
Piété  ( Votre  ) , titre  ,11,  371, 

Pieux  , titre  de  certains  Empereurs  , II , 571» 

Pzgnorâlïonis  ( Charta  ),  1 , 248. 

Pinceau  , II , 182.  ^ 

Pique  , II,  2 £5. 

Pife  ( Calcul  de  ) , 1 , 75  5 ( ere  de  ) , 328. 

Pijcaioris  ( Annulas  ) , I,  194* 

Placard  ( Sceaux  en  ) , II  , 305?. 

P lacet  , formule,  I,  521,544511,78. 

Place  des  dates , 1 , 377  5 du  monogramme  , II,  ioj, 
Plac'ti  ( Notitia  ) , II  , 1 3 5 5 ( charta  ) , 392. 

Placitum  , formule,  1 , 153,  544. 

Plaids , II , 42,  179  , 348. 

Planches  de  chaque  lettre  de  l’alphabet,  chacune  à leu 
rang,  après  les  differtations  fur  chaque  élément 5 des 
différentes  efpeces  d’écriture  , voye { Ecriture  3 des  ab~ 
bréviations  , I,  315  des  chiffres  anciens,  271  5 des 
lettres  conjointes  ,2833  des  anciennes  figures  de  points*’ 
II , 2 1 1 3 de  l’alphabet  Rune , 237. 

Plantes  ( Ecriture  fur  des  ) , I , 423. 

Plâtre  ( Tablettes  enduites  de  ) , 1 , 414; 
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Pîénîeres  ( Indulgences),  I,  m. 

Plénipotentiaires , II  ,91. 

Plénitude  ( Par  la  ) , formule  , I , 544, 

Plomb  ( Tables  6c  lames  de  ) , 1 , 411 3 ( fceaux  de  ) » 

II,  2-48. 

Plumes  & autres  inftruments  de  l’écriture,  II,  1 8 1 6c  fui-* 
vantes. 

Pluriel  pour  le  fingulier  , dans  les  bulles  , II  , 1 8 3 ; dans 
les  diplômes  6c  monuments  des  Princes,  184,  185. 

Poil  de  barbe  inféré  dans  la  cire  d’un  fceau  , II , 313. 
Points  fur  les  i , I,  16  3 dans  la  ponctuation,  II , 187  6C 
fuiv.  ï 90  & fuiv.  pour  tenir  lieu  de  fignature , 3 3 4^ 
Planche  des  anciennes  figures  de  points  ,211. 

Ponton  ( Diplôme  écrit  fur  une  peau  de).  If,  177% 

Poix  (Tablettes  enduites  de  ) , î,  414. 

VoUptici  , II , 186. 

Poleticum  j pollegiticum  , politicum  3 II , 1 26, 

Poîyptiques  , I,  4133  II,  18  6.  7 

Ponctuation  , Il , 18-7  & fuiv.  fur  les  matières  dures,  187* 
3883  des  manufcrits  , 1 88  &:  fuiv.  des  diplômes  , 1 9 3 „ 
1945  fur  les  fceaux,  394,  195  3 de  différentes  efjpe^ 
ces , 190  6c  fuiv.  après  les  chiffres,  1 , 169. 

PonCtuées  (Lettres  ) , II  , 68, 

Poii&ife  (Souverain),  titre,  I,  5133  II,  161  , 195» 
367  : voye £ Pape. 

Pontificale  ( IndiCtion  ) , 1 , 3 u, 

Pontificats  ( Dates  des  ) , 1 , 3 48  6c  fuiy. 

Portes  , fymboie  , II , 169, 

Portugal  ( Langue  de  ) , II  , 6 3*. 

Pofée  ( Ecriture  ) , I,  419. 

Fouillé,  U,  186. 

Pourpre  des  Cardinaux , 1 , 117, 

Prœ  ( Abbréviation  de  ) , î , 3 9». 

Ggiij 


4^  TABLE 

Pr&ceptum  y diplôme  de  donation,  II,  389*  Pr&cepta  % 
Praceptiunes  , Prœceptum  aucioritatis  , Au  Montas  pr&~ 
çepti  y II,  15 )6. 

P r datas  y Prdat&y  I,  27. 

Pr&jlaria  ( Epiflola  y tradhio  ) , Pr&ftarium  , I,  1843 
185  , 510, y il. 

Pr&July  I,  17. 

Pragmatique  , 11^  195. 

Préambule  des  diplômes  Ôc  chartes,  Il , 195, 

P recaria  , precaturia  y precatorïa  ( £p/j£.  ),I,  184,  185^ 
520,  511  5 (charta)y  248. 

Précaution  ( Claufes  de  ) , 1 , 275, 
préceptes  ,1,154,  19 1 5 II,  196  6c  fuiv.  de  différentes 
çfpeces  , 197  6c  fuiv.  Lettres  préceptoriales,  il , 7 6.  LL 
belles  préceptoriaux , 81. 

Préfet  des  brefs  taxés , de  la  fîgnature  de  grâce, I , 240* 
Prélats  ( Abbés  ) , I , 17. 
prefeription  ( Droit  de  ) , II,  336. 

Prejlaria  ( Charta ) ,1,  248.  Preftation  ,52t. 

Prêtres,!,  129,  522  3 (mariage  des) , 5235  fceaux  des), 
II , 305;  (Cardinaux  ) , 1 , 223  3 ( Abbés) , 2 6 y 27, 
Prévôts,  ! , 172.  Sceaux  des  Prévôts  eccléliaftiques  , II, 
304. 

Prières  ( Fondations  Sç  ftipulations  de) , Il , 198,  199. 
Prieurs  , Prieurés  , II , 199;  ( Sceaux  des  ) , 302. 
pjrimicier,  I , 238  $ II,  200  : voye £ Notaires  ççclélïalli-* 
ques. 

Prince,  Principauté,  II , 200 ,201. 

Principis  (Brève)  9 I , 192. 

privilèges*  pièces  qui  accordoient  des  exemptions,  ï, 
5253  II , ?97 , 2p  1 6c  fuivantes 5 leur  antiquité  ,2023 
(bulles)  , 1 , %o6  §c  fuiv.  II,  341,  Priv'ilegium  3 db* 
|4omç  de  donauQj^  389^ 
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Pro  ( Abbréviation  de  ) , 1 , 3 9. 

ProbatorÎA  ( Divin&  ) , II,  77. 

Procédures  , II , 105. 

Procès  verbal , II,  105. 

Proclamation  ( Libelle  de),  II,  Si. 

Procuration  , II , 203  , 204. 

Prodataire  : voye £ Dataire  , Daterie. 

Profeflion  monaftiquc  (Libelle  de  ),  II , 81. 

Propres  (Noms) , II , 119. 

Proteftations , II,  203  3 ( libelle  de  ) , 81. 

Protocancellarius  9 II,  350. 

Protocole  , protocolla , ir,  204. 

Provifîon  ( Lettres  de  ) , II,  79. 

Publics  ( A des)  ,11,  219 , 121 5 ( fceaux  ) , 245,  ipj* 
Pulegium  , Puletum  , II , 18  6, 

Pyramides , I,  421. 

Pytacium  , Pyïïatiolum  , 1 , 1 9 r. 

Q- 

, Dissertation  fur  cet  élément , II , 205  & fuivan* 
tes 3 minufcule , 1073  curlif,  2083  allongé,  2cp« 
Planche,  21 1. 

Qu&fla  ( Brèves  pro  ) ,1,  19  3. 

Quarrée  ( Ecriture  capitale  ) , I,  437.  Bonnet  quatre,  ï * 
242.  Hébreu  quarré,  4I7* 

Quarta  , quartula  , charte , 1 , 243* 

Querl , note  hébraïque  , II , ^3. 

Quêter  ( Pancarte  portant  permilîion  de),  I, 

Quitationis  ( Epifi.  ),  II , 78. 

Quittatoria  ( Epijî.  ) , 1,51^. 
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Dissertation  fur  cet  élément,  II , m & fuivan>§ 
tes  5 majufcule,  21 1 , 2115  minufcule,  2125  curfive  , 
215,  2145  marginale  dans  les  manufcrits , 327.  Plan® 
che,  2 17. 

Rachat  ( Lettres  de  ),  II,  8ir 
Rappel  ( Epitre  de  ) , 1 , 518. 

Jlato  ( Lettres  de) , II , 80 , 204. 

Ratures  des  anciens  monuments  ( Réglés  fur  les  ) , lï  4 
177  , 38?. 

Recez  de  l’Empire,  II,  1J7. 

Réclamation  ( Libelle  de).  II,  8i? 

Rqdame , II , 217. 

Recognitiones  , enquête,  I,  514, 

Recognov'u  » formule  , X , , 291 5 II,  35^:  jujfus , II* 

218, 

Recommandation  ( Lettres  de  ) , TI,  71 72. 
Réconciliation  ( Libelle  de  ) , II , 81. 
ftecordatio  , recordum  , enquête  ,1,5143  II,  43.  JFelicïs 
recordationis  , formule  , 1 , 542» 

Me demptionalis  ( Chartula  ) , 1 , 517. 

Référendaires,  1 , 235  , 291  , 305  3 II , 122 , 217,  218  J 
403  3 (grands),  II,  218,  347,  348  3 (plufieurs grands)^ 
IIs2i80  fin  de  cette  charge  , 2 
Réformations,  ades , II,  360. 

Mefutationis  ( Brève)  , I , i?i0 
Régence  , II , 2Ï9. 

Régents  du  royaume  , II , 274  , 378  3 de  la  chancellerie  ^ 
1 , 240. 

egeftum , II  , 219» 
légionnaire ( Notaire  ) , 1 , 238. 

Regiftres , Il  f %\y  , zzq  3 publics , 1 , 43  3 II , 1 86  3 de 
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nos  greffes  & archives,  II,  219  5 de  baptêmes  & de 
mariages , 110. 

Régné  de  Jéfus-Chrift  (Dates  du  ) , I,  557.  Dates  du 
régné  des  Empereurs  & Rois,  350  & fuiv. 

Réguliers  (Abbés),  I,  263  (Chanoines),  II,  1005 
( jours)  ,1,  z8i  3 II , z 10  & fuiv. 

Reines  , II  , zzz  3 titre  donné  aux  filles  des  Empereurs.» 

& des  Rois  de  France , ibid.  ( fce aux  des  ) , 

Relationis  ( Charte),  I , 245  , 246.  Relations  , ibid . 
Relegi , formule  , 1 , 292. 

Relevée  ( Epitre  de  ) , 1 , 5 zz. 

Relief  ( Lettres  de  ) , II , 80  3 ( lettres  gravées  en  ),  II,' 
70 , 181. 

Religieux  eccléfiaftiques , leurs  fceaux  , II,  308  5 pou»* 
voient  tefter , 390. 

Pveligieufes  canoniques  , 1 . 140  3 laïques , II , 1015  pou- 
voient  tefter  , 3 90. 

Remedio  anima  ( Pro  ) , formule , 1 , 5413  II , 198. 
Rémiflion  ( Lettres  de  ) , II,  78. 

Remontrances  , 1 , 5 z r , 

Renonciation  ( Claufes  de  ) , I , 273. 

Renouvellement  des  chartes,  I,  258  & fui  vantes  5 de? 

l’écriture,  478, 

Rentrant  ( Alinéa  ) , 1 , 49. 

Repertoria3  11,29, 

Repli  d’un  diplôme  ( Signatures  fur  &:  dans  le  ) , II , 3 57  g 

35$. 

Réponfes  , refcrits , II , zzi. 

Repréfailles  ( Lettres  de  ) , II , 80. 

Reprélentative  ( Ecriture  hiéroglyphique ),  I,  413» 
Répudiation  ( Libelle  de  ) , II , 81. 

Requêtes,  I,  1323  ( libelle  de  ) , Il , 8ic 
Refcifion  ( Lettres  de  ) , II  * 79  H 
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Refcription,  refait , II,  m , 221.  Soufcription  des 
refaits  des  Empereurs  ,34 6.  Refcriptum pragmatiçum  , 

1 95. 

Réferve  ( Cîaufes  de  ) , 1 , 174, 

Rétractation  , 1 , 1 44, 

Révérendifliiùes , titre  des  Cardinaux  , 1 , 117, 

Reverfales  ( Lettres  ),  II,  80. 

Riz  ( Papier  de  paille  de  ),  II , 171* 

Rogamus  ( Lettres  de  ) , II , 80. 

Rogatoires  ( Epitres  ) , I,  511. 

Rois  , titre  fouvent  confondu  avec  celui  d’Empereurs  , 
II,  222  j prodigué  à des  Seigneurs  particuliers,  ibid . 
d’Yvetot  , ibid.  des  Romains,  223  5 de  Germanie, 
i bïd.  des  François  , 160.  Différence  entre  celui  des 
François  & celui  de  France  , 37 6 8c  fuiv.  Rois  delà 
Grande  Bretagne  , titre,  381.  Sceaux  des  Rois  de 
France  , 271  8c  fuivantes;  des  Rois  d’Allemagne  , 175 
8c  fuivantes  3 des  Rois  voifins  d’Allemagne  , 277  8c 
fuivantes;  des  Roie  d’Italie,  178;  d’Efpagne  , 179  ; 
d’Angleterre,  Ecoffe  8c  Irlande,  2.80.  Date  du  régné 
des  Rois , 3 50  8c  fuiv.  Par  le  Roi  , formule  , I,  545. 

Rolle  , rollus , II , 113. 

Romains  ( Années  des  ) , 1 , 67  3 leur  chancellerie  , 17 
18  , 240  3 leurs  chiffres  , 166  8c  fuiv.  leur  indiélion, 
3113  leurs  loix  des  douze  tables  , 411  3 leur  langue, 
II , y 8 3 fceaux  de  leurs  Empereurs,  270  3 leur  écriture  , 
1,4333  onciale  , 4443  minufcule  , 457  3 curfive,  467* 
Romanorum  Rex  , II , 377. 

Romance  ( Langue  ) , II , 59 , 60  , 3*0. 

Romano-gallicane  ( Ecriture  ) , 1 , 431. 

Ronde  (Ecriture  capitale) , 1 , 437. 

Ronne,  Rune  , II,  225. 

Rofeau  ( Plume  de  ) , II , igi* 
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Rotula  , rotulus  > rolle  , II  , zz 3. 

Roues  furmontées  de  croix  pour  foufcription  , II,  355* 

Rouge  ( Encre  ) , I , 5 1 1 . 

Rouleaux  , 1 , 410  ; de  linge  , de  plomb  , 422. 

Royal  ( Papier  ) , II , 1 66,  AltelTe  royale , I,  6z.  Baillifs 
royaux,  171,  173.  Lettres  royaux , II,  78.  Notaires 
royaux,  125.  Sceaux  royaux,  14 6. 

Runes  , II , z 1 3 & fuiv.  leur  écriture  , Ibid.  Etymologie 
de  ce  nom  , 225.  Planche  de  leur  alphabet-,  237. 

Ruftique  ( Ecriture  capitale  ) , I , 43  9 3 ( langue  ) , 360^ 

Ryne,  Rune  , II , 125. 

s. 

S 3 Dissertation  fur  cet  élément , II , 127  & fuivantes  s 
maniéré  ancienne  de  la  prononcer  , 227  3 ni aju feule  » 
2.28  3 minufeuie  , 2293  curlîve,  230  & fuiv.  Variété 
dans  fes  formes , 232  & fuiv.  Planche  , 237.  Obferva- 
tions  fur  cette  lettre  , 1 , 13. 

Sacellaire,  Chancelier  du  Pape,  I,  238. 

Sacerdotal  (Papier),  II,  iéé. 

Sacramentum  propru  manûs , 1,245.  Sacramentum  3 a.U 
Iiance,  II , 393. 

Sacramenti  ( Breve  ) , I,  1923  ( çhctrta ) , 244. 

Sacrarium  , I,  131. 

Sacratarium  , 1 , 1 3 1. 

Sacré,  II,  2365  (papier),  1 66.  Lettres  facrées , 77, 

Saint , Très  Saint , Sainteté  , titres , II , 136  , 237. 

S açTum  {Imperium) , ï3  509. 

Saillant  (Alinéa  ),  I,  49, 

Saïtique  ( Papier  ) , II , 1 66. 

Salvationis  , Salvi-condufiûs  ( Brçve) , I , I92. 

Salvitates  , chartes,  I,  245. 

§gjut,  différent  de  la  fulutation , II,  2373  des  lettres. 
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p 37 î des  bulles,  2-385  des  a&es  eccléliaftiques-; 
2.3^5  des  édits  & lettres  patentes,  ibid.  des  épitres, 
*37  , 13 9 b I,  5 î7- 

Salutation,  adieu  différent  du  fàlut.  II,  139  5c  fuivan- 
tes.  Formules  de  falutation  , ibidem  j des  bulles,  240  3 
des  lettres  des  Apôtres , 241 5 des  lettres  ou  ades  iai’n 
eues , 241  , 141 5 des  diplômes  mérovingiens , 242  3 
fbrvoit  de  lîgnature , 240,241,  $4  6, 

Samaritaine  (Ecriture  ) , 1 , 417  , 4151, 

Santtia  pragmatica  , II  , 1 9 j . 

SanÜuarium  , 1 , 1 3 1. 

Sanguinolento  ( Charta  de) , 1,  5225  ( epiflola  de),  II,  7^4 

Sang  ( Lettres  de  ) , II,  79. 

Sauf-conduit , I,  1915  (lettres  de),  II  , 79.  Sauf 
droit , formule  , I,  274. 

Savoie  ( Croix  de  ) , I,  1 jo. 

Saxonne  ( Langne),  II,  593  ( minufcule),  I,  415. 

Scabinales  , lettres  , II , 80. 

Scambiatores  Papa,  I,  176. 

Sceaux  ou  bulles  , I,  196  6c  fuiv.  287  , 2943  II,  242  52 
fuiv.  leurs  diverfes  efpeces  , 243  5c  fuiv.  leur  matière  ^ 
246  5c  fuiv.  couleur  des  fceaux  de  cire,  2^1  6c  fuiv* 
leur  forme  & grandeur,  255  5c  fuiv.  leurs  inferiptions  , 
2j9S  leurs  fymboles  8c  ornements,  2 63  & fuiv.  des 
Empereurs  Romains , 270  5 des  Rois  de  France  , 27  e 
êc  fuiv.  des  Rois  Sc  Empereurs  d’Allemagne,  275  8ù 
fuiv.  des  Rois  voifîns  de  l’Allemagne  ',  277  5 des  Rois 
d’Italie,  278  3 des  Rois  d’Efpagne  , 27 9 3 des  Empe- 
reurs Latins  d’Orient,  2803  des  Rois  d’Angleterre, 
d’Ecolfe  5c  d’Irlande,  280  Sc  fuiv.  de  la  Nobleffe , 
2.84  \ des  Comtes  de  Flandre  , 28^5  des  Ducs  de  Noir- 
inandie , 186  5 des  Ducs  de  Bretagne,  ibid.  des  Ducs  de^ 
Bourgogne,  2873  des  Comtes  de  Taulonfe,  2S8  y de^ 
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Dauphins  d ‘Auvergne  & de  Viennois  , ibid.  des  Ducs 
de  Lorraine,  2893  des  Chevaliers , & de  la  Nobleffe 
du  fécond  rang,  150  3 des  Seigneurs,  291  ; des  Darnes^ 
2925  des  Villes  & Communes , 293  & fuiv.  des  Cours 
fouver aines , 29  j 3 des  Cours  fubalternes  , 2 96$  des 
Magiftrats  , ibid.  des  Notaires  , 297  s des  Juifs  , ibid . 
des  Particuliers  ,2985  du  Clergé  féculier  & régulier  ÿ 
299  3 des  Cardinaux,  300;  des  Conciles  , 3015  des 
Evêques , 301  & fuiv.  des  Eglifes  cathédrales,  3043 
des  Doyens , Prévôts  & Officiaux  , ibid.  des  autres 
Ecclélïaftiques , 305;  des  Abbés,  3063  des  Commu- 
nautés, ibid*  des  Moines,  307  3 des  Abbeffies , ibid » 
des  Ordres  religieux  militaires  , ibid  des  Religieux  ec- 
cléfiaftiques , 338.  Maniéré  d’appofer  les  fceaux , 309; 
En  placard,  ibid.  Place  des  fceaux  plaqués  , 310.  In- 
dice qu’on  en  tire  , ibid.  Sceaux  pendants , 3 1 1.  Atta- 
che des  fceaux  , 3 12  & fuiv.  Multiplicité  des  fceaux  8c 
du  même  fur  un  a&e , 3 14.  Sceaux  effentieîs  aux  aétes  » 
315  & fuiv.  Sceaux  perdus,  ibid.  Annonce  du  fceau 
dans  les  différents  ficelés , 1 , 81  & fuiv.  Annonce  dut 
changement  fait  au  fceau  , II,  318.  Les  fceaux  tien- 
nent lieu  de  fignatüre  & de  témoins , 345. 

Sceller  ( Le  droit  de  ) érigé  en  titre  d’office  fil,  293. 

Sceptre  fur  les  fceaux  , II , 265 , 2 66. 

Schedula  , I,  188.  Scheda  , 191,231.  Schedt  t 423; 

Scribe,  1,43,  237. 

Scrinia  facra  , archives  , 1 , 1 3 1 , 132, 

Scriniarii , Scrivarii  ,1,  135,144. 

Scriptellum  , I,  505. 

Scriptor , I,  545. 

Scutarius  , I,  50 6. 

Sebaftocrator , I,  235. 

$çcondicief , î , 238. 
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Secret  ( Sceau  ) , II,  24^3  ( Clercs  du  ) , 319^ 
Secrétaire,  I,  144,  237 , 2.91 3 II , 3 1 9 3 d’Etat , Il , 3 
des  Einances,  ikid.  du  Roi , ibid.  du  Cabinet,  320* 
Secretus  ( Annulas  ),  I,  194.  Secretum , 288. 

Séculiers  (Abbés),  I,  2f,  293  (AbbelTes),  27. 
Sécurité  ( Epitres  de),  I,  5194 

Seigneurs  , titre , II , 3 20  5 formule  de  fufcription  * 
369,  3723  ( fceaux  des),  291. 

Seing  pris  pour  fîgnum  , pour  tout  ligne  quelconque  * 
II,  3205  pris  pour  fignature,  321  : voye[  foufcription* 
Seing  manuel,  346. 

Séleucides  (Années  des),  I,  67» 

Semaines  ( Dates  des  ) , 1 , 3 3 8* 

Semiplantaria  ( Charta ),  I,  247.  , 

Sénateurs,  I,  177» 

Sénéchal,  I,  172,  1733  II , 321  & fuiv.  332,  336# 
353  5 (Grand),  321. 

Sénéchauflees  (Chancelleries  des),  II,  29 
Seniores  Ecclefi&  , Bafilic& , I,  182. 

Sentences  affii&ives , I,  283  5 arbitrales  & autres,  II ^ 
433  pour  fuppléer  aux  fignatures,  334. 

Séréniffime  ( AltefTe  ) , I,  61, 

Serfs,  I,  47,  519 • 

Serments,  II,  322.5  de  fidélité,  I,  1923  II,  323 
fuiv. 

Serpents,  fymbole,  II,  277, 

Seu  ( Et  mis  pour  ) , I,  522. 

Serviteurs  , titre  , II , 324  & fuiv.  de  Jéfus-Chrift , 3 24  £ 
des  Serviteurs  , 324,  3253  formule  de  fufcription  * 
324  & fuiv.  367,  368.  Votre  très  humble  ferviteur^ 
formule  épiftolaire  , 3 2 6, 

Sidoniens  , I , 41 6 

Sigilla  , 1 , 19 6.  SigilluîTij  2883  II,  244, 2 104 
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Sigles  ,11,  5 16  & fuiv.  3523  leurs  différentes  efpeces  , 
3173  ( écriture  par),  318,  31?. 

Signaculum  , II,  143. 

Signatures  , comme  feing  , voye%  Soufcription  ; réelles  8c 
apparentes,  II,  3 3 5 ; fuppléées  par  des  témoins,  ibid . par 
des  fentences  ,334,  voye^  Cercle  ; ( ordre  obfervé  dans 
les),  336;  des  abfents,  337.  Signatures  de  livres, 
II,  329  5 d’imprimerie  , 3 30  ; en  Cour  de  Rome,  ibid» 
voyez  Bref  ; de  grâce  , 1 , 240. 

Signes  des  penlées , 1 , 4133  des  parties  dudifcours , II,1 
190.  L’inventeur  de  ces  lignes,  ibid. 

Signet,  cachet,  II,  244.  Signetum  parvum  , Contra-fgne* 
tum  , 245.  Signet  du  Parlement , 29  f. 

Signum,  I,  93  & fuiv.  II , 243  , 3 39  , 344  > 345>  * 35®  « 
' 352 , 404.  SJgnum  manaale , 34 6. 

Sire,  titre  prodigué  , II , 33  1. 

Sive  (Et  pour),  I,  722. 

Soie  ( Papier  de  ) , II , 170 

Solaire  ( Cycle  ) , 1 , 312, 

Solemnelles  ( Bulles  ) , 1 , 204* 

Solides  ( Lettres  ) , II , 66. 

Solon  ( Loix  de  ) , I , 421. 

Solfadii  ( Notitia  ) , II , 1 3 y. 

Solutionis  ( Charta) , I,  247. 

Sommation  ( Lettres  de  ) , II , 75. 

Sommet  des  lettres , II , 693  des  b ,d , h , i,  /,  1 , 1 '1 
168  , 169. 

Sons  ( Ecriture  des  ) , I , 414. 

Souhait,  falutation  finale,  tient  lieu  de  foufcription 2 

II,  34<L 

Soupçon,  I,  308  8c  fuiv. 

Soufcriptions  , leur  dénomination  8c  définition,  II,  331  ; 
leur  ufage  , 3 3 1 & fuiv,  variations  dans  leur  forme  8c 
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fubftance , 3335  fuppléées  par  des  fenteilCês  , 3 34  J 
luppléées  par  des  témoins,  3353  réelles  3c  apparentes  * 
ibid.  ( ordre  obfervé  dans  les  ) , 33  63  des  abfents  ,3373 
( principes  généraux  fur  les  ) , 3 3 8 & fuiv.  des  bulles  > 
340  3 des  aétes  eccléfîaftiqües  , 34x5  ( diverfes  fortes 
de),  3443  des  diplômes  3c  chartes  privées  dans  les 
différents  fïecles,  34 6 3c  fuiv.  des  Chanceliers  ou  Ré- 
férendaires , des  grands  Officiers  de  la  Couronne  , de 
nos  Rois  en  monogramme  , des  Notaires , des  témoins  i 
des  Secrétaires  par  commandement , ibid.  ( réglés  par-* 
ticulieres  fur  les , 3 58  3c  fuiv<  (annonce  des  ) , ï , 931 
3i  fuiv. 

Souverain  P ontife , I , 5x3^ 

Spetlab'dis  ( Vir)  , II , xi8. 

spirituelles  ( Peines  ) , voye%  Menaces  , Claufes  commis 
natoires , Anathème  , Excommunication , Impréca=f 
tion. 

Stabilïa  ( Brève  de)  , ï,  192.  Stdbilimenta  > II , 3604 
Stataria  , archives  , 1 , 133. 

Statuts,  flatuitio  , II,  360. 

Sténographie  , 1 , 499  3 II,  j^o.- 

Style,  infiniment  d’écriture,  II,  182-5  difcours , 360  85 
fuiv.  403  3 du  Barreau  , 3.614 
Subadvocati  , T if?. 

Subfcripjit  , formule  , 1 , 2 9 2 5 II,  174.  Subfcripfi , for^ 
mule  de  foufcription , 347^ 

Subfigiïlüm  > II,  244. 

Suede  ( Sceaux  des  Rois  de  ) , II , 277. 

Suggefiionis  ( Notitia  ),  1 , 245 4 Suggeftiones  , 5114  J 
Sujets  fideles  , titre  , II , 3 25. 

Supplementum  publicum  , lettres  , II 3 73, 74*  % 

Supplicationes , I , 521. 

Supports  d’armes , 1 , 153, 


Surnoms  J 
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Surnoms  , II , 1 16  8c  fuivantes  5 des  Dames  , Iî  , 1*3. 

Sufcriptions  ( Epithetes  honorables  données  dans  les  ) 
l’ordre  qu’on  a fuivi  dans  les  epithetes  prifes  8c  don- 
nées, II,  3635  des  Evêques  , 3645  ( différentes  for- 
mules de),  365  3 des  bulles,  3 66  8c  fuiv*  des  pièces 
eccléhaftiques , 368  & fuiv.  des  diplômes  & dés  char- 
tes dans  les  différents  fiecks.,  371  8c  fuiv.  des  lettres 
particulières  ,372.. 

Sufpicion  ( Réglés  concernant  la  ) , I * 307  & fuiv. 

Symbole  d’inveftiture  , II,  3 0,  31. 

Symbolique  (Ecriture  hiéroglyphique)  ,1,  415*. 

Syngraphe,  I,  2573  II,  381. 

Synodiques  ( Lettres  J,  II , 74. 

Syracufains,  1 , 413. 

T. 

T,  Dissertation  fur  cet  élément,  II,  382;  capital 
des  manufcrits  , 3833  minufcule , Ibid,  curfrf,  385  3 
allongé,  387.  Planche,  389. 

Tabellions,  1 , 19  1 S H>  9%  > 99  , n»,  ^97  , 3 -J*,  3 57 
388  : voyeç  Notaires,  Minutes. 

Tableaux  pour  fervir  aux  differtations  fur  chaque  lettre 
de  l'alphabet , des  lettres  a , b , c,  I,  13  des  lettres 
d,  e,  /,  3123  des  lettres  £ 8c  fuivantes,  II,  1 3 des 
lettres  r 8c  fuivantes  , no. 

Tables  ou  tablettes  de  pierre,  de  bois,  de  cire,  pous 
écrire  , I , 4203  delà  loi,  421  5 de  bronze;  d’airain, 
de  cuivre  , ïbïd.  de  plomb , d’ardoife  , 422  3 de  chêne  , 
4243  de  citron,  421.  Ais  des  tablettes  , 424.  Tablettes 
enduites  de  différentes  matières , II  , 182. 

Tabula  matrimoniales  ,1,2865  cer&  > 4M» 

Tabularium , I,  130. 

Tachygraphes , 1 , 45, 

Tome  IL  H h 


47  B TABLE 

Témoins  , ïî  , 588  ; ( annonce  des  ) , 1 , 93  Se  fuîvanteS | 
fuppléent  aux  fignatures  , II,  335-5  requis  pour  les 
aétes  8c  contrats,  358. 

Templiers  ( Sceaux  des  ) , II , 307. 

Temporelles  ( Menaces) , II,  95  : voye £ Claufes  commi- 
natoires. 

Temporis  ( Tune  ) , formule  ,1,  453. 

Temps  ( Bas  ) , ce  qu’il  faut  entendre  , 1 , 165  ( dates 
de  ) , 320. 

Téniotique  ( Papier  ) , II , 166* 

Terriers  ( Papiers  ) , I,  421 3 II , 174. 

Teftarnent,  fes  différentes  acceptions , II,  388  8c  fuiv^ 
uuncupatif,  3903  olographe,  39 1.  Exécuteurs  tefta* 
mentaires  , 391, 

Teftamentum  ,11,  3885  firmitatis , teftamenti  firmltas  % 
3893  venditionis , ibid.  libertatis  , ingenuitatis  ( ma - 
numijjlo  per  ) ,1 , 463  II,  3893  Ecclefia  Del  , 389. 

Tefter  (Les  Abbés,  Abbelfes,  Religieux,  Religieufes 
pouvoient  ) , II,  390, 

Teftimonîalis  ( Scheda  ) , I , 131» 

Teutonique  (Ecriture  minufcule  ) , I , 455  3 ( langue  ); 
II , ^2  3 ( ordre  ) , 308. 

Théotifque  ( Langue  ) , II  , 61. 

Thréforier,  ou  Garde  des  archives  , 1 , 144. 

Thréfor  des  difpolitions  , 1 , 1 86. 

Tiiia  , tilleul  ( Papier  d’écorce  de  ) , II,  169, 

Timbre  du  papier  8c  du  parchemin,  II , 173. 

Tiron  ( Notes  de  ) , I,  269,  270 , 500  3 II , 337,  3 44 ~ 
3 91' 

Titres  ufités  dans  les  fuferiptions  , II,  363,  364,  391, 
voye ç Sufcription  3 eccléfîafliques  pour  entrer  dans  les 
Ordres,  391,  Maniéré  d’abolir  ou  de  détruire  un  titre 
faux,  II,  404» 
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Tùulus , charte  , 1 , 243. 

Toletano-gothique  (Ecriture) , I,  431. 

Tombeau  des  Saints  , I,  221. 

Tondues  ( Lettres  ) , II , 6$, 

Torneures  ( Lettres) , II , 65. 

Touloufe  (Grande  Pairie  de),.  Il,  15?  y (fceaux  des 
Ducs  de  ) , 288. 

Tournois,  I,  145  , 14^ 

Tours  , fymbole  , II , 169. 

Trabéation  ( An  de  la  ) , 1 9 3 3 6. 

Tractoria  ( Epifi.  ) , II , 7 3 , 74. 

Traditio  pr&jlaria  9 I,  185.  Charte  de  tradition,  2.473,. 

Judicium  traditionis  , II , 43.  Notitia  tradiiionis  ,135* 
Trait , II , 39x3  d’union  , ibid.  fimple  ou  double  , ibid ^ 
à la  fin  des  lignes  ibid. 

Traité  ou  contrat,,  II , 39 2,  393... 

Tranfadions  , I , 193  , 28 6. 

Tranchées  (Lettres  ),  II,  69. 

Transfujionis  ( Char  ta  ),  I,  24^ 

Trefles  (Sceaux  en),  II,  257. 

Treillis  ( Lettres  en) , II , 69. 

Tremblante  ( Ecriture  ) , 1 , 475^ 

T reva  9 treuga  , treuca , II,  392» 

Triplicata  , formule  , 1 , 545. 

Trifcabitia  ( Chartula  ),  I , 515?, 

Tudefque  ( Langue  ) , II , 59 , 60* 

Turban  , I,  242. 

Turcs  ( Ere  des  ) , I ,.  3 27. 

Types , , I,  507  j des  fceaux  ou  bulles,  199  & fui^ 

II,  247,  317. 

Ty riens,  IA  4160. 

Hit  if 


4^0 


TABLE 

V. 


V5  Dissertation  fur  cet  élément , Il , 394  & fuivan- 
tes;  confonne  , voyelle,  double,  retranché  après  Iç. 
qf  ibid.  Planche,  401. 

Vacuarium  , vacuatio  , I,  510. 

Vadium  , teftament  , II,  3 5?  1 . 

Vafaria  , polyptiques  , II , 1 8 
Vafletus,  I,  50 6. 

Vafïaux,  I,  179,  2.36,  161, 

VafTelage,  I,  14 6,  364. 

Vajji  dominici , II  49. 

Vélin  de  différentes  couleurs  , II,  175  8c  fuiv,  401s 
voye%  Parchemin, 

Venditionis  ( T eftamentum  ) , contrat  de  vente  , II , 389* 
Vénérable,  titre  donné  à des  Princes,  II,  376. 

Vente  (Charte  de),  I,  148. 

Verd  ( Bonnet) , I,  14.1. 

Vérifîcatron  des  chartes,  I,  303  & fuiv.  des  écritures^ 
49  3 > f3*-' 

Vérité  des  diplômes,  I,  304. 

Verniffées  (Lettres),  I,  513, 

Verte  (Encre  ) , I,  315, 

Verus  Abbas  , I , 16 „ 

Vefpafien  , I , 4x1, 

Veuves(  Noms  que  confervoient  les  ),  II,  117, 
Viutoria  (archives),  I,  133. 

Vicaires  généraux,  I,  301;  apoftoliques , de  Jéfus-a 
Chrift , de  S.  Pierre,  5x3  ; II,  161,  401  3 du  S^int 
Siégé  , ibid.  perpétuels  , ibid. 

Vice-Camérier , I,  xxo,  Vice-Chancelier,  139* 
Vicomtes,  I,  171;  II,  401, 

Viclotiale  [Brçvç),  I3  192., 
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ViSlualium  ( Breve  ) , I,  191. 

Vidâmes,  I,  159$  II,  4013  leurs  fceaux , 296. 

Vidimus , copies  collationnées  , I,  259;  II,  119914;, 
401  & fuiv.  Réglés  critiques  fur  les  pièces  vidimées, 
II,  405.  Vidimus  de  Vidimus  , ibid.  Vidimus  de 
Notaires , II , 404.  Formule  de  Vidimus,  II , 404, 

Vie  (Bail  à ),  I,  183. 

Vil  (Homme),  I,  179. 

Villes  (Sceaux  des)  , II,  294. 

yindiftam  ( Manumiffio  per)  , I,  46,  ' 

Virgule , II , 1 87  & fuiv.  191 , 404 , voye p Ponctuation  5 
tient  lieu  de  fignature,  334. 

Vifa,  formule,  I,  545;  II,  355. 

Vifigothique  (Ecriture),  I,  4313  onciale,  44 j 5 mi» 
nufcule  , 4593  curfive  , 470. 

Vifitationis  ( Scriptum  ) , II , 80. 

JJ ndulat a ( Chartfi  ) , 1,154; 

Vocatoria  (Epifi.)  , II,  75. 

Volumes,  II,  176.  Volumen,  213. 

Ufufruâuaria  ( Ghana  ) , I,  24  6. 

V aide  , pour  marquer  alinéa,  I,  48  , 49  3 pour  fer  vif 
de  ponctuation,  II,  189. 

Uzès  3 fon  érection  en  Duché  Pairie,  II,  159. 

X, 
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APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  mi 
manufcrit  intitulé  , Dictionnaire  Diplomatique  , extrait, 
des  meilleurs  Auteurs  en  ce  genre , principalement:  du  nou- 
veau Traité  de  Diplomatique  : cet  ouvrage  m’a  paru  devoir 
être  très  utile  à ceux  qui , par  état  ou  par  goût , s’appli- 
quent à la  connoidance  des  manufcrits  ou  des  titres,  par 
îa  facilité  d’y  trouver  les  éclairciffements  dont  ils  peu® 
vent  avoir  befoin  , qu’on  11e  découvre  quelquefois  qu’avec 
bien  du  temps  & de  la  peine  dans  les  grands  ouvrages 
dont  celui-ci  eû  extrait.  A Paris  , le  18  Mars  1771. 

B É J O T. 


-Nous,  Fr.  Pierre  François  Boudier,  Supérieur  Général  de 
la  Congrégation  de  S,  Maur,  Ordre  de  S.  Benoît,  vu  l’ap- 
probation de  Moniteur  Béjot , Garde  de  la  Bibliothèque, 
du  Roi,  & Profelfeur  au  College  Royal  , avons  permis  Sc 
permettons  de  faire  imprimer  un  ouvrage  intitulé , Dic- 
tionnaire Diplomatique , extrait  des  meilleurs  Auteurs  en 
ce  genre  3 &c.  par  Dont  Jean  François  de  Vaines,  Reli-^ 
gieux  de  notre  Congrégation.  Fait  à Paris  en  PAbbaye  de 
S.  Germain  des  Prés  , ce  20  Mars  1772. 

Fr.  Pierre  François  BOUDIER  , Supérieur  Gén* 

Par  commandement  du  très  Révérend  Pere  Général; 

Fr.  J.  Bapt.  Dehen  , Secrét» 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


T jOUIS  y PAR  LA  DR  ACE  DE  DlEU,  ROI  DI  FRANCE  ET 
de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers,  les  Gens 
tenants  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Pa- 
ris , Baillifs , Sénéchaux  leurs  Lieutenants  Civils  , & au- 
tres nos  Juiliciers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  amé  le 
Sieur  Lacombe, Libraire,  Nous  a fait  expofer  qu’il  dehreroic 
faire  imprimer  8c  donner  au  Public  un  Diiïionnaire  Diplo- 
matique, s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège pour  ce  nécelîaires.  A ces  Causes  , voulant  favorable- 
ment traiter  l’Expofant,  nous  lui  avons  permis  & permet- 
tons par  ces  Préfentes  , défaire  imprimer  ledit  Ouvrage  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le  vendre  , faire 
vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  lix  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  , 
8c  autres  perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient , d’en  introduire  d’imprefïion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notg^pbéilfance  $ comme  aulîi  d’imprimer  ou  faire 
imprimer , vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucuns  Extraits,  fous  quelque  pré- 
texte qüe  ce  pui/Te  être  , fans  la  permiffion  exprelTe  & par 
écrit  dudit  Ex pofàn't  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenants  , 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , 8c 
l’autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à celui  qui  aura  droit  de 
lui , & de  tous  dépens  , dommages  & intérêts.  A la 
charge  que  ces  Préîentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  5 que 
fimprelïion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
& non  ailleurs  , en  beau  papier  & beaux  caraéleres  , con- 
formément aux  Réglements  de  la  Librairie  , & notamment 
à celui  du  10  Avril  172^  * à peine  de  déchéance  du  préfent 
Privilège  ; qu’avant  de  Pexpofer  en  vente , le  Manufcrit  qui 
aura  fer vi  de  copie  à l’impreflîon  dudit  Ouvrage,  fera  re- 
mis , dans  le  même  état  ou  l’Approbation  y aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très  cher  & féal  Chevalier,  Chancelier 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Maupequ  5 qu’il 


m 


«o  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblîctë 
theque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou* 
vre  , & un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupeoü, 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  def. 
quelles  vous  Mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledie 
Êxpofant  & fes  ayants  caufes , pleinement  & paifibiement  , 
fans  fouffnr  qu’il  leur  foitfait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  , qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudic 
Ouvrage  , foit  tenue  pour  duement  fignifîée , & qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Con- 
feillers-  Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l'original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  fur 
ce  requis  , de  faire  , pour  l’exécution  d’iceîles  , tous  aétes 
requis  & néceffaires  , fans  demander  autre  permilfion  , 
«onobftant  clameur  de  haro  , Charte  normande  & Lettres 
à ce  coperaires  : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à Paris 
le  vingt-quatrieme  jour  du  mois  de  Mars  , l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  Soixante  & treize,  & de  notre  fegne  le  cin- 
quance-huitieme.  Par  lè  Roi  en  fon  Confeil.  LEBEGUE, 

R egijlrê  furie  R egijire  XIX  delà  Chambre  $crjjt>ale  & Syn- 
dicale des  Libraires . & Imprimeurs  de  Paris  9 nQ.  i $9S  * 
jol.  64,  conformément  au  Réglement  de  Paiis a 

ce  2.  Avril  1773.  J ombert  , pere , Syndic. 


De  l’Imprimerie  de  Didot. 
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